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+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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CORRESPONDANCE 

Avec  Mde  la  Marquise  du  Chatelet,  M.  de 
Fo*TZNEi.i,B,  M.  Roi<LiN,  M.  Ic  Conseiller 
Sdhu,  intime  ami  du  Roi. 
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CORRESPONDANCE 

DE    FRÉDÉRIC. ÏI 

AVEC 

%K  MARQUISE  DU  CHATEIffiT, 

LETTRE  PREMIÈRE. 
Ht  la  Marquifr  da  Cidteiet. 

CiKï,  ce  i«  février  ij^j. 
MONSEIONEtJR^ 

J  E  reçois^aas  le  moment  li  lettre  dont  V.A.R. 
n'a  honorée.  Je  ne  pais  vons  exptimer ,  Mon* 
feignent ,  la  joie  que  j'aî  de  ce  que  V.  A.  R. 
eft  léfolne  i  donner  qnelqnes  moniens  de 
fon  loi£r  i  la  phyfique.  L'étude  de  la  natnre 
eft  une  occnpation  digne  de  votre  génie ,  &  je 
fais  perfuadéeque.cette  cairiire  nouvelle  vous 
fournira  de  nouveaux  plai6r$.  Pour  moi  je  fuis 
bien  fûre  qu'il  m*en  reviendra  des  inllruâions. 
Si  je  ne  craignois  pas  de  vous  importuner,  je 
prierpis  V.  A,.  R...de  m'inftruire  du.  chemin 
^u'çUe  compte  fuivie  dans  cette  étude  ;  je  me 
A  3 
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flatte  bien  que  ta  philorophie  newtonienne  ferm 
c^qoe.voQs  ^vi4i^ez  i  Newton  2c  Ton  cqn» 
OeiitateDr  méritent  cet  honneur  également. 

Il  n'y  2  pas  moyen  de  foatenit  davantage 
rerri)9r|fent,e9t  dés  forêts  pat  1^  vQnt,  puifqne 
V.  A.  rT  perfifte  i  le  croire  impolTible ,  &  que 
Mr.  de  Voltaire  eftcantie  moi.  Je  trouve  que 
ce  qu'il  mande  fur  cela  ï  V.  A.  R.  vaut  mieux 
qpf  Kivt  màa  euvrage.  Ja  fuis  plus  haidie  fW* 
ce  qui  concerne  le  fleuve  qui  gèle  l'été  en 
Suiffe  ;  car  je  n'ai  alTuré  fur  cela  autre  chofe  « 
iinon  (Jtç  Sclleaobwrje  tappoiie  que  dans  l'é- 
vêché  de  Bile  il  y  a  un  fleuve  qui  gèle  Tété  & 
coule  l'bivM.  n  y  a  de»  montagnes  couvertes 
de  glaces,  dans  le  Pérou  entre  les  33  &  24^* 
degrés  de  latitude ,  qui  ne  fondent  jamais ,  6c 
Mr.  de  Toûrnefort ,  daas  f«B  voyage  du  Le- 
vant ,  rapporte  qu'à  Trébizonde  il  geloit  touteji 
iM  iMin  tu  màs.  de  jaiUet  jufqH'aii  kver  di^ 
Uik^  ^  çc^«sdapt  oes  ré|pQRS  Ëupt  plus  mérW 
diniutes  que  les  nâtres,  ^  1^  fol^l  aft  pu  cop^ 
&iqucm  heancot^pla^lonf^eo^ftir  l'horiioa; 
ài  Ab.  de  Toorncforc,  q«  a  «vmioé  la  terre 
d^  ces  olimys-,  L'a  trouvée  très-cMrgée  de  fels 
dcde  aitK.  Ge  queV.  A,R.  dit  fur  les  grottes 
de  BcfaaçoR  eâ  très-vraifemblable  ;  maîis  ces 
deux  cabCis ,  les  parties  nïtreufes  que  la  chaleur 
<h|  Coletl  fmid  Ac  f&it  couler  dans  l«s  grottes.  A) 
la  terre  qui  en  forme  le  lit ,  qui  abonde  vrû*. 
ftnbiableraenc  aofll  <□  nitre  dt  en  feb ,  contriv 
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bâtât  \  ce  phéncMnèae.  MaU  il  ide  femIsU  ^^ 
ne  s'enfuit  pas  que  les  fleates  duffent  geter  en 
été  ;  car  il  eft  rare  que  dans  nds  Mimvts  fa  eh»* 
lear  ds  fotril  foit  aflëz  fbne  penr  élever  une  aflfes 
grande  quantité  de  ^arûeales  nitrenfes  pMr 
caufer,  la  nuit  en  retombant,  la  congélation  de* 
eaux  eonrantei.  C*eft-Ik  nne  des  raifons  pour  leG» 
quelles  ce  phénomène  eft  pins  eommtiAdtfiis  toc 
pays  chands  j  mais  il  ^  néfiefTair e  de  pins ,  potf 
l'opérer ,  qae  h  terre  ^onâe«n  nitrc  &  en  ftl. 

Avant  de  quitter  h  phySqae,  cArc^je  de* 
mander  W.  A..R.!lThiti«t  lai  envoya, il  y* 
environ  trois  mois ,  un  petit  «ctrtit  da  livre  de 
Mr.  de  Voltaire ,  inféré  dans  le  journal  ides  ik- 
vans  de  Teptembre  1738.  Je  n'avoi»  pwofiî  1* 
préfemer  moi-même  à  V.  A.  H..;  mais  j'tvonè 
que  JB  ferois  bien  eurjeufe  de  favoir  6  ^  en  fc 
Cté  contente. 

Poifqae  V.  A.  R.  efl  ihfbrmée  de  l'hortîMâ 
fibelle  de  l'abbé  des  Fontaines ,  elle  ne  fera  pas 
fichée  Tans  doute  d^^prendre  la  fuite  de  cette 
affaire ,  ii  laquelle  vos  iMmtés  pour  Mr.  de 
Voltaire  font  que  V.  A.  R.  s'intéréBê.  Tous 
les  gens-de-letttes  maltraités  dans  «e  ilbdle  ont 
figné  des  requêtes  ,  qui  ont  été  prélentéer  aux 
magiflrats ,  &  il  y  a  lieu  d'efpérer  qa1|$  feront 
une  jufiice  que  le  lleutenant-crlmbiel  anfoic 
faite  \  leur  place  ;  ainfi  la  fiaufe  de  Mr.  |}e  Vol. 
tùxp  devient  la  capfe  commune  «  &  c'efl  ea  efibt 
celie  de  tous  les  honnêtes  gens. 
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On  n^Avoît  trompée  en  me  mandant  qiis 
Thiriot  avoit  envoyé  le  libelle  à  V.  A.  R. ,  6i 
je  v09dr,QÎs  bien  que  tous  Tes  torts  dans  cette 
afipire  ne  faflènt  pa»  plas  léfls  ;  mais  il  s'eft 
très^mal  conduit,  &  je  ne  l'attends  au  point 
où  les  fcntîmens  de  reconnoiBance  qu'il  doit  3i 
Mr^ de  Voltaire  anroieu  dû  toojoars  le  tenir, 
que  quand  V.  A.  R..  le  lui  aura  ordonné.  11  a 
<n  l'imprudence  d«  me  mander  qu'il  avoit  en- 
.Toyé  à  V,  A.  R.  une  lettre  qu'il  m'a  écrite  & 
dont  j'ai  été  .tris-offenfée  ;  je  ne  fais  trop  Tons 
que}  prétexte  il  a  cru  pouvoir  n'écrire  unelettca 
oAes^le  ,  &  comment  il, a  ofé  envoyer  cette 
iettrt:>y.  A.  R,,  qui  devoit  lui  paroltre  dm 
énigme  «  lî  elle  ne  connoiflbit  point  la  Voltûr 
roqUDÏe.  .Ce  qui  eR  bien  certùn  y  c'eft  que  Thi* 
riot  ne  (kviojt  jamais  lans  ma  participation 
montrer  cette  lettre  à  perfonne;  or  non-reule* 
neqt  H.  L'a  prefqne  rendue  publiqne  fans  ma 
permiffion  ,.oui$  il  l'a  envoyée  à  V.  ^.  R.  Jo 
ne  tne  foucie  ^ oint  du  tOBt  que  le  public  foit 
informé  qne  Tbirioi  m'écrit ,  &  il  ne  lui  conve- 
noit.en  aucune  façon  d'ofer  ma  compromettre. 
C'cft  linli  qu'il  a  réparé  les  torts  qu'il  avoit  avec 
Mr.  de  Voltaire.,  J^e  ne  m'attendois  pas  à 
être  obligée  d'écrire  un  fadum  fur  Thiriot  à 
y.  A.  R.;  mais  l'imprudence  de  fes  démarches 
m'y  a  forcée.  Il  faut  etxcofe  q^e  vous  me  permet.- 
tie?,  Monfeigneur,  de  vous  envoyer  Ja  copie 
de  U  lettre  que  Madame  la  PréGdente  de  Bei- 
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wlères  a  écrite  à  Mr .  de  Voltaire  fur  çeite  maK 
beureufe  af&ice  \  elle  fera  vQÎr  à  V..A.  R.  à 
.  quel  point  les  hommes  peuvent  porter  la  mé- 
chanceté &  l'ingratitude ,  &  combien  Thirioi; 
eft  coupable  de  n^en  avoir  pai  uFé  avec  Mr. 
de  Voltaire  comme  a  fait  Madame  de  Bermères , 
^ui  cependant  lui  doit  bien  moins. 

Je  fais  défer{)érée  de  penferque  je  vais  ce 
printemps  dans  un  pays  ou  V.  A.  R.  étoit  l'aa- 
née  palTée  ;  cependant  je  me  confole  par  Vidée 
que  ce  voyage  me  rapproche  de  V.  A.  R.  & 
des  pays  qui  font  Tous  la  domioation  do  Roi 
votre  père.  Les  terres  que  Mr.  du  Châtelet 
va  retirer ,  font  enclavées  dans  le  comté  de 
Loo ,  &  ne  font  pas  loin  da  pays  de  Clèves  ;  on 
dît  qoe  c'eft  un  pays  charmant  &  digne  de  faire 
Ja  ré/idence  d'nn  grand  roi  j  cette  idée  m'em- 
pêchera de  vendre  ces  terres ,  qui  d'ailleuri 
{ont,  à  ce  qo*on  m'alfure,  très- bel  les.  Je  vais 
afiHi  Tolliciter  des  procès  ï  Bruxelles  «&  je  me 
flatte  que  V.  A.  R.  voudra  bien  alors  m*accor- 
der  quelques  recommandations.  Tout  ce^a  fera 
«n  peu  de  tort  à  la  ph^lique  i  mais  l'envié 
de  me  rendre  digne  du  commerce  de  V.  A.  R. , 
me  fera  fûrement  troover  des  momens  pour 
l'étude. 

Je  demande  k  V.  A.  R.  la  penniHlon  de 
mettre  nne  lettre  pour  Mr.  de  Kairerling  dans 
îon  paquet, ne  fâchant  où  le  prendre.  J'efpère, 
Monfei^near ,  que  vous  voudrez  y»n  avÂi  me 
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perioettre  d'envoyer  fous  votre  couvert  deux 
exemplaires  de  mon  ouvrage  for  le  feu ,  dc»it 
Facadémie  vient  de  faire  achever  Hoipreffion  , 
l'on  pour  Mr.  Jordan  &  l'autre  pour  Mr.  de 
Kaiferling.  Il  faat  enfin  qneje  demande  pour 
dernière  grâce  \  V.  A.  R.  de  me  pardonner  la 
longueur  de  cette  lettre  en  faveur  des  fentimeiw 
de  rerpe£ï  &  d'adtiiîration  qui  me  Toat  diAée  > 
&  avec  lefquelsje  Cuis,  &c. 

P.  S.  RoulTe»  «A  retourné  faire  de  laxam 
nifes  ode>  à  fiiuxelles.  Je  prie  V.  A.  U-  «to 
m*écrire  toujours  par  Mr.  Pieu. 


L  E  T  T  R  E    II. 

Caeyt  m  a  j  ffviisr  ifsj, 
MokSElONEUK., 

LiA  lettre  dont  V.  A.  R.  ta\  bonorde ,  i 
verfé  do  baume  fur  les  blefliires  que  les  enne- 
mis de  Mr.  de  Voiture  &  du  genre  bumain 
ne  ceflènt  de  lui  faire.  Il  a  fuîvi  le  conreil  que 
V.  A.  R.  daigne  lui  donner;  il  n'a  point  fût 
paf  oitre  fon  mémoire ,  il  s'eft  plaint  à  Mr.  le 
Chancelier  j  l'afifaire  ett  renvoyée  ii  Mr.  Hé- 
taut ,  lieutenant-général  de  police ,  &  j'efpè» 
que  Mr.  Héraut ,  qui  a  déjk  coadaniné  L'ibM 
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4es  Font^nss  en  1736  pour  on  libelle  contrs 
plafienrs  ««sibrea  de  r^cidémie  françoifç ,  ven- 
g«ra  Mr.  <tei  Voltairç  fiî  le  public.  Tout  ce 
«ue  je  difîre,  c'eft  (jue  Mr.  de  Voltaire  ne 
foit  point  obligé  k  quitter  Cirçy ,  &  fes  études  , 
pour  aller  powfijivra  fa  vengeance  %  Paris,  Ct 
je  me  flarte  que  le  mitiiftère  public  s'en  char- 
lera.  L'int^r^t  que  V.  A.  R.  veut  bien  y 
prepdrçj  1^9  pçrfuade  qu'elle  fera  bien-aîfe  d» 
fevoir  à  quoi  eti  eft  une  af&ire  qui  eft  venu 
(rqnblçr  ^  e^uallemept  Id  repos  d'un  homme 
9ue  V.  A-  R.  houoie  d«  tant  de  bontés. 
.  A  i'^jard  de  Tbirioc,  il  eft  înexcurable 
d'avoir  0^  rendre  publique  une  lettre  qu'il  lui 
*  pin  d«  m'^rire ,  que  je  ne  lui  demandoii 
pas ,  &  q^HI  a  qiontr^  RDittrealemeat  Tans  ma 
p^rmiflipQj  jji^s  même  contre  mes  ordres;  js 
ue  çaçbepoiat  à  V.  A.  R.  comlâenj'en  ai  été 
o&nfée^^je  ne  eroii  pas  qu'il  s'avife  davûi- 
lage  de  ccjisproœâitre  aioâ  mon  nom.  Je  ne 
^mK  point  qiie  la  lettre  que  V.  A.  R.  lai  a  ïàit 
^■ir« ,  «e  le  &fiè  teitti;er  dans  fcHi  devoir ,  At 
j'oie  fSiuer  qu'il  en  avoit  befoin.  Il  eft  vrai 
qii«  c'eA  UM  ame  de  boue,  mais  quand  la  foi* 
Uf^  &  l'amour^propre  font  faire  les  mêmes 
fautes  que  la  méchanceté,  ils  font  aulB  con* 
damnabtes.  Je  était,  Monfeigneur,  qoe  voua 
feitea  bien  de  la  grâce  i  fa  venu  de  la  com- 
parer à  qndque  chofe  ;  niais  j'avoue  que  fans 
>FpUcatiga  vcme  cempt^aifbn  du  thermomètre 
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m'a  para  charmaate  ;  elle  eft  très-jufte  ponr 
U  plupart  des  bomtnesielle  a  de  plus  an  petit 
air  de  phyficien  qaï  me  plait  infiniment  ;  mais  , 
Monfeigneur ,  j'aurois  bien  quelque»  repro» 
ches  ^  faire  &  V.  A.  R.  fur  la'dtrnière  lettre 
qu'elle  a  écrite  i  Mr.  de  Voltaire  :  j'avois 
cru  que  la  phyfîque  feroit  dans  mon  départe- 
ment î  mais  je  fens  bien  que-  ce  Voltaire  eft 
ce  que  le$  Italiens  appellent  oattivo  viciao.. 

L'expérience  de  la  montre  fous  te  récipient 
eft  très-ingénieofe  i  elle  a  été  faite  i  Londres 
par  Mr.  Derham,  &  V.  A.  R.  peut  en  voir 
le  détail  &  le  fuccès  dans  les  tpanfaâions  pbî- 
lofophiques,  N*'.  094.  La  privation  de  l'air 
ne  caufa-  aucune  altération  au  mouvement  de 
cette  montre ,  ce  qui  eft  une  belje  preuve  contro 
l'explication  que  les  Cartéfiens  donnoient  da 
reffort  ;  car  11  la  matière  fnbtile  en  étoit  la  caufe  , 
l'air,  qui- eft  une  matière  très-fubtile,devroie 
y  contribuer.  Il  y  a  d'ailleurs  d'autres  raifon- 
nemens  qui  prouvent,  premièrement-,  que  cette 
matière  fubtile  n'exifte  pas^  &  Secondement  que 
quand  elle  exlfteroic ,  elle  ne  ponrroit  caufen 
lereBbrt.Mais  ,MonfeigHeur,OReftbien  em< 
barraflé  pour  favoir  ce  que  c'eft  que  le  reffort. 
Mr.  Keills  l'a  expliqué  par  l'attra^ion  ,  mais 
je  ne  fais  (î Ton  explication  eu  ratisfaifante  ;  cap 
rattraâioa  n'eft^  pas.  toujours  bonne  i  tonte 
fauce,  &  on  en  a  un  peu  abufé  dans  ces  der« 
aiers  temps  ;  j'ai  bien  peur  qu'il  n&failLe  recw- 
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rlr  à  Dien  pour  le  telToit ,  &  que  ce  ne  foit  nu 
attribut  donné  par  lui  à  la  matière,  comme  l'at- 
traiîlic  ,1a  mobilité,*!  tant  d'iuiresque  nous 
connoiflbns  &  qfle  nous  ne  connoiflons  pas^ 
mais  je  fui»  encore  bien  ignorante  Tur  tout  cela.  ' 
Je  vais  prendre  auprès  de  moi  un  élève  de 
Mr.  Wolf,  pour  me  conduire  dans  le  laby- 
rinthe immenfe  où  Te  perd  la  nature  ;  je  vais 
quitter  pour  quelque  temps  laphyCque  pour 
lagéométtie.  Je  me  fiiis  apperçue  quej'avois 
été  m  pen  trop  vite  ;  il  faut  revenir  for  me» 
pas  i  la  géométrie  eft  la  clet  de  tomes  les  portes , 
&  je  vais  travailler  i  l'acquérir.  Je  fuis  audé- 
fefpoir  do  contre-temps  qui  rend  les  marches 
de  V,  A.  R.  li  contraires  aux  mieiinesi  mais 
je  me  confole  par  le  plaifir  d'avoir  une  terre 
qui  touche prefqu'ani  états  dnRoi  votre  père, 
&  par  l'efpérance  de  vous  y  aflurer  quelque 
jour  des  fentimens  refpeaueux  avec  lefeueit 
je  fuis ,  «te. 


LETTRE    III. 

De  la  Marquije   du    Châttltt. 

MCirey.ceaCaofltiïsa. 
ONSEl&NEUIt, 

J  E  viens  de  recevoir  la  galanterie  charminte, 
«le  V.  A.  R.,'6i  je  m'en  fers  pour  lui  en  mat- 
Soer  ma  reconnoilTance.  Si  vous  aviez  pu. 
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Monfeigneor ,  m'eiivoyef  tbxtt  ginie ,  je  poof- 
loîj  me  flatter  de  répondre  aujt  vers  dont  vouÂ 
»ea  accompagné  ce  joli  prérent,  d'utiË  façon 
digne  de  V.  A.  R.  ;  mais  je  Tels  obligée  d6 
ne  lui  envoyer  que  de  vile  pfôre  pour  toutes 
les  bontés  dont  elle  fii'bDiîore.  J*li  fa  par 
Thiriot  que  vous  déliriez  un  outrage  tfès-tttt* 
parfait ,  &  très^indigtie  de  vous  ttre  prélëntd , 
que  Mtg.  de  ruadéttivl  des  fcietices  ont  traita 
avec  trop  d'indulgettcg  \  je  prsndrù  donc  li  ■ 
liberté  de  l'envoyer  i  V.  A.  R.  ;  Mak  le  paquefc 
eft  fi  gros ,  &  k  mémoire  fi  long ,  qu^l  ni6 
faut  an  ordrfe  pofitif  de  Votte  part  ;  je  crains 
biâi ,  quand  vous  me  FftureE  dotiné ,  que 
V.  A.  R.  ne  s'en  repente ,  &  qu'elle  ne  perde 
la  bonne  opinion  dont  elle  m'honote,  &  dont 
je  fais  afinrément  pInS  de  cas  que  des  prit 
de  toutes  les  académiei  de  l'Europe.  J'efpèré 
que  cette  leûare  engagera  V.  A.  R.  à  m'é- 
clairer  de  fes  lumières.  Je  fus  j  Monreigneur  » 
que  votre  génie  s^étend  il  tout ,  &  je  me  flatte 
bien  pour  Thonneur  de  la  pbyfique,  qu'elle 
tient  un  petit  coin  dans  votre  immenfîté.  L'é- 
tude de  la  nature  eft  digne  d'occuper  un  loilîr 
que  vous  devrez  un  jour  an  bonbeur  des  hom< 
mes,  &  que  vous  pouvez  employer  \  préfent 
il  leur  inflruâion. 

Mr.  de  Voliaire  eft  aftuellement  très-toar* 
nenté  de  cette  maladie  dont  Mr.  de  Kùrerling 
a  fait  récit  à  V.  A.  R.  ;  Ton  plus  grand  chagrin , 
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MonCâgnenr  ,  eft  de  fe  voir  privé  par-ti  du 
plaifir  qu'il  trouve  à  vous  marquer  lui-méne 
Ibn  admiration  &  fou  atucbementt  les  lettres 
dont  vous  rhonores ,  augmentent  tons  les  joats 
l*nn  &  l'autre. 

V.  A.  R.  a  troDv^  deux  &utes  dus  ta  der- 
nîire  ^Itre  qu'il  vous  a  envoyée ,  qui  lui 
andem  édu^pé  dans  la  chaleur  de  la  C(Hnp<k< 
fition ,  Ar  doot  je  ne  n'étois  point  apperçae 
in  ia  lifant  ;  il  les  a  corrigées  Tur  le  cbamp , 
tout  Balade  ipi'il  eft  ;  ainfl ,  Monrrignenr,  c'eft 
vous  qù  nous  taftriùfes  mine  dau  e«  qui 
■ottoeroe  nne  /aogwe  qui  vous  eft  écraogire  » 
ttc  qui  nous  rà  naturelle.  Je  oh  6atte  que  Mr* 
Jordan  tt  Blr.  de  Kaiferlisg  lèront  auffi  di(> 
cm»  qaé  V.  A.  R.  «  &  'V^  <^wc  Épltre ,  qui 
n'a  point  encore  paru  «n  France  ,  ne  courra 
iwiflt  i  c'eft  encore  nne  obligation  que  nous 
mrons  A  V.  A.  R.  Pour  moi,  Monreignsw, 
qui  voni  admire  depuis  loog>temps  dans  le 
filence ,  la  plus  grande  qut  je  puilTe  vous  avoir . 
C'eft  de  n'avoir  procnré  l'occalîon  de  vous 
mrqver  noi-méme  les  fentîmeus  que  les  leC* 
tBcs  dont  vo«s  honorez  Mr.  de  Voltaire  m'onc 
ipfpiréi  pour  vont  (  de  avec  lefqnels  je  fuis*  âic 
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LETTRE    IV. 

Z)«  Princt  Royal, 


M. 


I  AUime ,  &  j'ai  ptl  tous  obligelr  par  l^en* 
trier'que  j*u  pris  la  liberté  de  vous  uËir ,  j'eA 
ai  été  récompenfé  fuffîfaminent  pir  la  lettre  q«e 
vous,  me  faites  le  plaifir  de  til'écrite.  Je  me 
trouve  extrêmement  flatté  des  fentimens  avan* 
tageux  que  vous  témoignez  fur  mon  Tujet  ;  Ai 
je  craindrois  fort  qu'une  partie  n'en  difparût ,  fi 
j'étois  aflèz  heureux  pour  vous  vuir.  Bfàutquç 
le  digne  Voltaire  vonS  ait  conftue»  Madame^ 
lorfqn'il  compofu  Ta  Henriade ,  &  je  jurerôis 
•pïerque,que  le  caraftètè  de  la  reine  Éfifabetli 
d'Angleterre  eft  tracé  d'après  le  vôtre  :  en  elfet; 
on  ne  trouve  nulle  patt  en  Europe ,  ni  dans  le 
inonde  entier ,  de  Dame  doht  l'elptit  folide  ait 
pu  produire  des  oavrages  fut  des  matières  auffi 
"profôndes  que  celles  que  vous'traiter  en  vous 
jouant,  J*erpÈré  de  les  admirer  plus  en  déiaa , 
-ces  excellens  ouvrages,  lorfqûeje  tiendrai  de 
votre  faveur  les  deux  diflfertations  dont  vous 
avez  honoré  l'académie.  11  ne  me  convient 
point  de  m'ériger  en  j  uge ,  mais  il  peut  me  con- 
venir  d'interroger.  Je  me  tiendrai  honoré  de 
vos  inftro£tions  \  puiffé-je  en  recevoir  fur  toutes 
fortes 
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font  des  fftute^f  &  qv^  le9r£iaojis  hoitfmesju 

avouent,  Mr.  de  Vohake  ne  4é0lt^«ffte:««tMt^ 

tère  en  quoi  que  ce  foil,  J'ii  hjfjrd^  Jej  ^çnX!» 

que  j'ivois  fur  qnelqaeï  vers  .de.  Tes  iti'pbysij^ 

&  il  les  corrige.  1/  faoc  jvqlt^  auMut  fe-lwl^ 

liorité  qu'il  en  %  fur  le  reile  4ej,  ipojoifypour 

woir  autant  de  conde&endance.  Vont  cou- 

noiffez  fon  mérite,  &  j'ofeni'adrefièr  à  vouV, 

Madame,  p»ur  ,1'airmer;-qaf  jele  lompte  au 

rang  de  mes  vrais  amis  ,  c'eft.à.dire  que  je  ms 

fie  à  fa  fincétké.  ■.„.^\.  v.'.- 

Que  vous  tas  ienrenle.  Madame,  de  pof. 

fëder  un  liomme  unique  comme  Voltaire ,  avec. 

tous  les  tilens  que  vous  tene^.de  Ij  nature*^ 

me  fentirois  tenté  d'être  envieux ,  fi  je  n'ali. 

horrois  l'envie  :  mais  je  /ens  bien  que  Je  ae 

pourrai  jn'empêcher  d'être  de  vos  adpirateorç. 

Je  fais  que  vous  enchante!  les  perfonnes 'piï 

vos  grâces,  &  qiie  vo>(}  le»,  furpreuei  par  .Il 

profondeur  de  voi  connoilTances.  J'ai  vu  Je 

vos  versCharmans,  je  viens  de  recevoir  de  votre- 

proft  ;  mais  fflalhètireux  qui  ne  vous  entretient' 

que  par  lettres ,  Se  qui  ne  vous  connolt  qu'à' 

là  dilhncé  d'une  centaine'  de  lieues.  J'en  diroïs 

bien  davantage,  ïï'je  ne  craîgnois  de  voiii  im-' 

portnnér  ,  &  de  vous  ennuyer  ainfi  que  cei 

afle  t  comme  des  pîei  borgnes ,  &' 

qw  iirades  dé  déiiX  cents  vers  i'iti' 

'il!'  :  théâtre,  li  je  fens  trop  que 

-      _  ■.   ,  1.,    jj       ■...    . 
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m- l^tie  ne  ppurMn  VOUS  dédombager-Tofl 
^natt^Woeâ  ds'C9in>«r&tKm  avec  Vokaire  s 
dMtlamaladle'fi»  touche  vivement.  Je  tous 
ftiîtte , Ma^aiOe, peur iuU'erire,  vous  aOtirant 
^ilt  j«fai»avectooeè  refllme  qui  voaseftàoe, 
le  qti'on  ne  bmdit  vous  refufer, 
■    iVôtre  «èS-aftàiOnne  aini  &  admirateur. 


L  Ë  T  T  R.  E    V. 

/>«  Prinee-Royalf   ■ 

mmnsberg  ,  ce  9  novenArt  i?j8. 


Ma 


lAcïame  J'ai  refa  prelqu'en  même  temps' 
h  lettre  que  vous  me  faites  leplaifir  de  m'ë^- 
t^TC  i  fif  Touvr^e  indmftif  &  labocieux  que 
yous  avËz  coûipofé  fur  la  nature  du  feu.  Ce 
né  ièront  pas  Ae^  ouvrages  fortis  de  vos  mains 
qui  courront  le  rifque  fle  m*ennuyer  i  ils  m'inf- 
pireront  toujours  l'admiration  qu'ils  méritent. 
Àffuréinest ,  Madame ,  fans  vouloir  vop$  flat-' 
ter ,  je  puis  vous  aETurer  que  je  n'aurgit  pas  cru 
votre  Texe,  d'ailleurs  avamageafement  partage 
du  c6té  des  gi^es ,  capable  d'auilî  vaftes  con> 
libiHânces ,  de  recherclies  pénibles ,  de  décou« 
Vertes  folides ,  comme  celles  que  renferme  votre 
bel  ouvrage.  Les  dames  vous  devront  ce  que 
la  langue  italienne  deyoît  au  Tafiè  ;  cette  langue  , . 
d'ailleurs  moUe  &  dépourvtie  de  force ,  prenoit 
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tti  air  mile  Ai  de  r^nergie  lorf<]«^elie  ^oft  ffia* 
niée  par  eet  habile  po$te.  L«'bG«Hté,  qui  fûG 
poar  l'ordÏQiire  te  plus  gnftd  mériife4es  dRifios  , 
ne  ^ovrra  être  comptée  qn^sta  nombre  de  vm 
BOindfts  avantages.  QBidl  à  moi  ^  j'ai  tien  dâ 
me  louer  da  ferc,  qui  me'prîvant  du  bonboir 
d'aimiïer  TOtreperronne  ,  me  itoaiet  au  moîni 
de  cortntHtre  toute  Véiendoe  de  votre  efprït.  ' 
Mon  ouvrage  politique  ne  mérite  pas  toutes 
les  louanges  qu'il  vous  platt  de  lui  donner  ;  U 
u*y  a  qu'à  penfet  librement _pour  en  faire.tout 
Butant  :  \e  Ktttzx  n'eft  pas  bien  grand  i  &  je 
crois  t  pour  peu  qu^one  perfonné  ^t  connoif- 
fance  des  adirés  de  l'Europe ,  qu'elle  en  feroît 
aiitant,  &  qu'elle  le  fetoit  mieux.  Je  me  fens 
né  avec  ii-peu-près  les  mêmes  incHnatioas  qoe 
les  rerpeâables  babitans  de  Cirgy ,  \  cette  dif- 
férence près ,  que  ce  fruit  qui  mûrit  li  bien  chez 
vous  \  ne  réuffît  pas  de  même  chez  moi.  J« 
voltige  de  la.  méîaphyB^ue  \  U  phyfique,^dè 
la  morale  \  la  kigiqp^ ,  \  rhinose  «  de  la  muRqu 
\  la  poéfie.  Je  ne  fais  qu'ffflwm-  toac,  An 
rénffin  en  rien.  Votre  ennqHeidS&dame,  ns 
fiervira  toujouis  d'ai^ïilon  «  pour  me  faire  cou* 
rir  après:,  cette  gloire  ^e  vonb'javeE  ac^oirs  k 
fi  jiÀe  tîMe.  Li  pfus  grand  -plnfir  qoe  puiflè 
goûter  un  .êne  qui  peafe,  eft  ièloit  moi  cdut 
de fairednbicA ,  fiiapr^)  celui  d^quétir  des 
coimMU&iKies  ;  &  tes  obflâctès  qu'il  noH  fine 
vûncte  pour  acquérir  ces  oDAnoifiàiues ,  foM 
Ba 
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encorfe.Qti  plaifimptiveau.  Vous  connoiflèz  trop 
ce  pUilir  poiv-qqe  je  vous  en  pacle  davwnge  $ 
DHHs  ç£ut'éve.i)«  .cjÇHippiflèz'VQus. point  celiû 
qu'cQ  prend  &  vous  écrire.  Il  eft  caulie  que:  les 
lettres,  s'allpngftnt  ^.uelquefuis  ^us  qu'il  ne 
faudroiii  ï  je-n«,crpi^;paE  devoir.  vg»us  en  faire 
de&i&xoules.-s  jârdois  fçulemeiit  votis  priec^de 
mç  icroire  avec  teus.  les  remiaiCRS  qa'inrpir« 
un  mérjte  d'un  carw^Uce  anffî  difôngué  que  le 
vôf  re ,  &c.. 


lettre;  vi. . 

.De  la  Mfirg^fiije,  du    Châtsi't. 

■       '  ■        ■     Cireyj  CÊ  aîdicenrtfei.-^B. 
niQNSEiGNEUK., 


L^£sh 


S hJnaiTg» dont  V.  A.R.a  daigne  hono- 
EBrl'ËfTai:  fur  le  feu  que  j'ai  en  l'hoiineur  de  lui 
eiroyer.,  fontnn.prîx  bien  au-'dJeflas  de  mes 
«TliérzRces^  j'ofemême  eTpérer  »  Monfeigneur, 
qu'elles  font  une 'pisuvè  de  vos'bontés  pour 
iboiv!^  alors  :eHes  me  flattent  blea  davantage. 
•■  Les^ctkiqiMi  (^  V.  A-  R.  a  Uien  voulu 
faire  rur.nion  ouvrage i dans  fa  lettre^.Mr.  de' 
Volriue  ,  me  font  voir  que  j 'avois  grande  fai« 
foti;  quand  j'efpérois  que  ta  phyfiqMratf croit 
âans  votre  linmenfité. 
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J'aQr(»«.a(Iiuénient  en  gnmd  tort ,  H  j'avois 
afliiré  que  l^embrafement  -«tes  forêts  étoit  ce  qui 
avoic  fm  connohre  ie  feu  aux  hommes '{ipais 
il  me  feôible  que  rattrmoa 'étant  an  dcs^plai 
paiflkn&.moreas  pour  .excît«t  la  puifiànce  da 
feu  &  peirt-étrele  feul ,  afi  veut  violent potir* 
roit  faire  embrafer  les  branches  des  arbres  ^a'il 
agiteroic  :  H  eft  vrai  qu'il  faudroit  un  vettt  tr^s- 
violent ,  màîs  av^c  un 'vent  donnée  cela  me 
parolt  très-poffible ,  q^ooique  >'avoue  que  cela 
B'eA  que  dans  le  rang  des  poffible6. 

A  regard  des  étangs  gui  gèlent  pendant  Véiê 
dans  la  Suiflè,  i^i  rapporté  ce  ^it  d'àpVès 
Mr.  de  MufshenbroecË,  qni  en  feit  metition 
dans  fes  Conimentaires  Tat  les  aatamirui  'floren' 
tina.  Il  y  a  en  Frahche^Comté  on  exemple-  de 
ce  phfînoniène ,;  (fans  ies  grottes  filmeuiVs  pif 
leurs  congélations  i  car  bo  ^ulflèsu  qui  trav;erfè 
-  les  grottes ,  «ouïe  ï'hivèt  'fy.  gtïe  Pété  Jfi  crois 
avoir  rapporté  ce  faît'ati'  Ùême  attïcle'de'la 
congélation  ;  or  ce  qui  arrivé  fous"  la  lef  re ,  peml 
arriver  \  \a  furfece  par  les  ïnèiMs  czuks  ;  qui 
font  vraifembUblemenc  les  fêts  &  les'nîtres  qui 
femélent  i  l*eau.  -      -• 

J*ai  été  charmée  ,  Monfeignegr  ^  ^'P* 
prendre  que  V.  A.  R.  fefàiroirunebiblio^hSqiie 
de  phyfiqu&'i  je  me  flatte  que  tfoiis  the  krçz 
part  de  vos  lumières.  Je  m'edimerai  biea  beu- 
teufe ,  n  mon  goât  pour  cette  fcîence  me  procure 
quelquefois  des  occafions  d'alTurer  V.  A.  R.. 
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de  raoa  tefyeâueu^  ntachemeû,  Je  nft  veux 
pis  IvBèf  éeh»pper  eeHe  de  la  nouvelle  sAitée  ; 
j''B^ie  que  TOUS  me  permettrez ,  ManficigiNar  , 
Àe  vous -admirer  totMCS  ceMes  dq  ma  Vie ,  <■  de 
vaus.ex[)rimer  quelquefois  les  fennowns  plein* 
4e;sdpeél  «vec  tefqaels  je  Cuis,  <Sio. 

,  if.  5.  Je  cwùiiqi»  ¥,  A.  R.  *  Inen-ri  de  la 

&Uiijé  de  Tiuriot  »<j^i  ;î>eft  laiffé  pecruadet  qoe 
^.ch^Ogemenj  qpe  IVJr*  de  Vohaije  a  fait  4  Ta 
première  ^ue  fp  legardoît ,  &  "Jïù  a  eu  la 
iimplic|ié  de  L'éttire;à, y.  A;  R^  i  mus  je  me 
flauç  que  V.  A.  R,  ite  l'a  pas  cru  ^  je  la  fuppUe 
çependanc.que  9f^e  pjaif^erie  reik  entr'elle 
(e  IQÛ ,  fi^  fi  elle  veut.nCy  répofidre,  je  la  prie 
queçcficât  par  ooe.  leure  particulière  «  par  la 
vç4e  dft  IMç.  .de  Plefs.,  qu  pac  quelqu'autre  qut 
se.foit  pas  la  voie  pfdipaire  d«  'f'hirim.  Si  vous 
^e  Le  picrmeitea  ^  je  v(uif  eii  djùal  quelque  jour 
^vaditagefur  cet  article.Mr.  de  Kaifeclijig  adû 
^e  il  V.  A,  R.  de  quelle  façoaje  lui  en  û  parlé  \ 
je  me  flatte  .qn9  vous  me  pacd^nuerei  cette 
liberté  i  je  compte  dpniier  à  .V.  A.  R.  uns 
inarque  de  mon  refpe^  fit  de  moQ  attachement 
^..^i  faifaot  cetCË  petite  eonâdence,  &.  je  la 
fupgiie  de  D'en  tien  té«oijner  à  Mr.  de  Vol' 
l^ii^^vû  à.Xlùtiot,,juJqu'à  cc^tie,  je  lui  « 
gie.d^  davama^jQ.  ,       : 


Dioii  ..ci  hy  Google 


Aeeç  M''',  vv  Ck^te'.it.     tj 


t    Ë    T    T    R    É    Vil,  '7 


jtl«ù.''. ;_..-•■"■■'■■■■    ■•■    ivjiioi 


^/Uand  j-eiis  l'hoineiif  de  parler  4  V,  A,'^ 
dans  ma  dernier»  lettre  dii  Sr.  T)ifv^  ,^ 
que  Se  lui  demandai  la  {lettsiflion  de  lui  en  (Ûrj 
davantaj^e ,  je  ne  aojois  pu  itre  cbjijée  dira» 
ticiper  cette  permUBon,  &  jytois  bien  loinde 
croire  que  j'eufle  à  l'inflruire  anjourd'hui  de 
choresblcn   '  le  celles  dratje 

lui  parleis  t  ' 

Lesbomi  '.  A.  R.  honore 

Mr.  deVt)  leplusfacré  de 

tous  les  nte  lui,  ne  me  per- 

mettent pas  nûruire  de  plu- 

fieursfùts  j  ;  peut  être  d^jà 

une  partie. 

Je  làis  par  le  Sr.  Thiriot  lui^m£nre ,  &  je  n^ 
rai  pas  appris  fans  étonnemént ,  qu'il  envote 
à  V,  A.  R.  toutes  les  brochures  que  les  infeâes 
du  PamiBé  &  de  la  littérature  font  contre  l^r. 
de  Voltaire  ;  U  m'alTnra  que'V.  A, R,,  le, lui 
ordonnoit  :  Ji  u  /ais,  lui',dis.je,  fi  Mt.  If 
PrÛKt&fjfal  vçui  VoTdoatu  i  mais  ce  que  je 
■     -  B  4 
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^is  hittt  y  è'tfi  qut  fi  vofis  lui  avïei^  appris  ÎUs 
pbUgationj  que  vous  ave^  à  JJdr.  de  f^oliaire^ 
qu'il  ignore^  &'qu^tn  envoyant  i  S.  A.  R^ 
toutes  cts  iadigaïUs,  vota  y  -eujj^a^  mis  le  cof- 
reStif  que  la  reconnoiffanca  exige  de  vous  ;  It 
^içûac^^iàMii  ^4  vous  ta  [avoir  mauvais  gre  ,  eût 
conçu  pour  votre  caraSère  une  efiime^e  votr» 
conditite  préfenie  Ift  bien  loin  de  mériter. 

Malgré  cette  remontrance  il  a  ppntinaé  3^ 
«î^^tl  y.  A;  R!  tous  'les  libelles  qu*il  perft 
Anftflèrcontrè  Mr.  àé  Voltaire  «  iniis  commB 
^^^Fv^f'|rtii:  les  Itttrd  de  Vv  A.  R.  à  Mr.  de 
"Voltaire,  que  toutes  ces  infamies  >déteflée6 
ik  public-,  profci-aès  {wr;  ks  magiftrats  j  &  foii- 
vÊntigtioréei'ii  Paris  ,  Idn  de  diminuer  les 
bdritës  fie  V.A.R.pourMr.  de  Voltaire ,  les 
aagmeptQieWenpote,  j'ai  IMffé  faire  le  Sr,  Thi- 
ïio'tV  d'aiitgnt  pins  que  Mr.  de  Voltaire  n'en 
a  jamais  laiffé  échapper  W  moindi'ë  plainte. 
"On  me  mande  que  Tbifiot  a  envoyé 'en  der- 
nier tieu  à  V.  A.K.".  un  nouveau  lilielle  de  l'abbé 
des  Fontaines,  intitulé  ^  La  Voltairomanie  $ 
commç  il  y  eit  queflion  du  Sr.  Thiriot ,  je  erois 
qu'il- eftlion  de  faire  connoître  à  V.  À. R.  quel 
eiïlliouime  au  nom  duquel  on  ofe  donner  dans 
ce  libeUe  tjri  démenti  S  Mr.  de  Voltwre,  &  qui 
'  oie  l'envoyer  à  y.  A.  R;.'  ■  — 
■  'Oiaiià  te  Sr.  Thiriot  ne  devroit  à  Mr.  de 
VôTtsure  qoe  ceque  Ifes  devoirs  tes  plus  (impies 
dBla'fiJûiété  çxïgent,  la  façoa  dont  on  parle 
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4e  lui  par  rapport  \  Mr.  de  Vohaire.dMs  C9t 
infuDe  libelle  >  devroît  le  rivoksr  ,  &t  il  ne 
denoit  pas  laiSer  fabfifier  un  moment  le  doute 
qu'il  eâc  démenti  fe&  lettres  &  fes  i^ifcours  poor 
un  Icélér»  génétalemeu  méprtté ,  tel  que  L'abbé 
des  Fonuines.  :    - 

Mais  que  V.  A.  R;  penTera-t-rite  qtaiid  elle 
faura  que  le  nCme  Thiriot ,  qui  veut  aujourd'hui 
afifeâer  la  nemralit^ -entre  Mr.  de  Voltaire  5c 
fon  ennemi,  n'eft  conaii  dans  le  monde  que 
par  lèsbienfaittdeMr.de  VoltaiFe;qu'il  n*eft 
jamais  entti  dans  sne  bonne  mûTon  que  comme 
fon  porte-feoiile ,  comme  un  homme  qm  le  ré* 
péccni  quelquefois  \  qne  Mr.  de  Voltaire ,  dont 
la<  géDéro&té  eft  bien  ïu-defliis  de  Tes  talens , 
Ta  nourri  tt  logé  pendant  plus  de  dix  ans  ;  qu'il 
loi  a  fait  préfént  ûts  lettres  philofopbiques , 
qui  ont  valu  à  Thiriot,  de  Ton  aveu  même:,  plut 
de  deux  cents  guinées,  &  qui  otii  (penfé  ^wrdr^ 
Mr.  de  Voltaire  \  fiii  qu'il  toi  a  enâa  pardonné 
des  inSdélit^s ,  ce  qui  eft  plus  que  des  bîen^ 
fiûts  :  que  penfetez'voos,  Montèignenr,  d'un 
homme  qoi  ayant  de  telles  obligations  &  Mr.  de 
Vohaîre ,  loin  de  prendre  aujourd'hui  (a  défenfe 
de  fon  bienfaiteur  Ai  de  celui  qui  vôuloit  bien 
lè'tilatter  oomme  ton  ami ,  aSèfte  de  ne  plHs  fe 
fouvenir  des  ohores  qu'il  a  écrites  plofiaurs  fois , 
&  dont  Mr.  de  Viritaire  a  les  lettres,  &^qu'il 
a  répétées  encore  -devant  moi  ici  cet  automne; 
&  cnùit  de  fe  compromettre  ,  commç  fî  un 
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comnie  s'il  y  avoiruoe  fiiçon  plos  ignomônrate 
de  l'être  inne.i'àtK  «rcufé.de  nunguec  à  nm 
4e  devoirs  ,&-à  taat  de,  lieu  ^  &  de  les  ttûàx 
tous  p«0r  im  des.FonuàMsP 

Je  me  flatte  que  V.  A.  R.  pMâoaiiera^  b 
façon  vive  ^ita»  je  Isi^U;  du  fàvcor  du  fentU 
nient  qui  &lkMiie  au  jufte  indtgjtntkm.  Mr.  dd 
Voltaire  tefpeae  Ces  bien&its  &  fcn  MÙoiî, 
âi>e  âùs  bi«i  fâre  qi)*U  nMAt,  jamais  inArait 
V.  A.  R.  des.  fftitf  qme  cette  lôtre  contient  i 
nnis  pibs  il  eil  incap^le  de  faire  coffleterft 
Thiriot  à  V.  A.  R.  »  phis  je  cnàs  ranpiir  «a  , 
«kvoir  îndirpenTible  de  Tarnîtié  que  j'ai  potir 
Iui,fi(  darefpeâ  qMJ'at  pour  V.  A.  R.,tt 
rinftruifutderiagraritttdedttâi.TMriot.  . 
,  Je  :iie  fa^  s'il  efi  poffîble  de  te  corriger  ; 
'  foais  jK  ïtont: je  foi&râte  ,c'eflqBe  Ïq  dé&r  <te 
piaireà  V.  A.  R.  &  de  aiénter  (e*.  bontés  d'nlt 
Prince  auffi  vertiteux  ,  pdui  kui  l'engages  à 
r*tt«..- 

Yoi^ç  Cv/e2,t  Moafdgnenr^  qpe  te»  fit» 
Ibna«9  lïubJiqMicS'dépendeat  descîrconfttiKW».t 
ainfi,  quçt^iie  fin^Uer  .qu'il  foit»  que  l2  con- 
duite.«k  ThiiAot  ptâCTcporttv  quelque  «oupï, 
cependant  il  feicàt  défioble  pewMr.de iV^oif 
^aite;  qu'il  rendit  pabUqnieiQeiK  dwsccu«o«<a< 
ifi»  ce  qa'il  doit  il  tev^té  &  ï  la  recomtoil^ 
'fatcey&i&fuisperliAdifeqni'jaiiDOitdey.A.R. 
fuffiia  pODE  te  fuce  ismccr  duut  Iba  devoir. 
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Je  fiipplie  encore  V.  A.  R.  d'être  perfuaàée 
^oe  jamais  Tbiriot  ne  ferok  venn  i  Cirey,  û 
le  titre  d'nn  de  vos  fei'ntears  ne  lui  en  eût  ou- 
vert l'entrée.  Mr.  de  Vohaire  ,'qoi  Pa  comblé 
de  tant  de  bientJâts ,  &  gai  refpefîe  encore  une 
connoiflànce  de  vingt  années ,  le  connolt  cepen» 
dant  trop  bien  pour  lui  avoir  jamais'  montré  une 
feule  ligne  des  lettres  dont  V.  A.  R.  Thonore , 
ni  de  celtes  qu'il  a  l'honneur  de  vous  écrire. 

Quelque  mépril^ble  que  foît  l'auteur  de  fin- 
famé  libelle  dont  j'ai  parlé  à  V.  A.  R.  dans 
cette  lettre,  il  efl,  je  crois^  du  devoir  4'nn 
bonntte  bomme  de  reponffêr  puMiquemenr  des 
caioranies  pobliques.  Mr,  du  Cbâtelet ,  moi  ; 
1005  les  pafCBs  6ï  tous  tes  amis  de  Mr .  de  Vol- 
taire lai  ont  donc  conTcHlé  de  publier  le  mé- 
lùoire.  qse  j'envoie  à  V.  A.  R.  ,■  irn'eft  pas 
encore  imprimé ,  mais  terefpeit  de  Mr.  de  Vol- 
taire pour  V.  A.  R.lur  f^it  croiVe  qu'il  ne  peut 
trop  tôt  lui  envoyer  la-  juftification  d'un  homme 
qi'elle  honore  de  îantde  bontés. 

Je  fupplie  V.  A.  K.  de  ne  pomt  faire  paffèr 
par  Mr.  Thiriet  la  réponfe  dont  elle  m'hono- 
i&n  i  eflè  peut  l*àdreBêr  en  droiture  à  A'a//y  en 
Cimmpagne:.  T^ous  avoDS  eu  rboniieur  ,  Mr.  de 
Voltaire  &  inoi ,  tfécrire  ï  V.  A.  R.  par 
Mr.  Pïet^. 

Malgré  l»  longnenr  de  cette  lettre ,  je  ne 
puis  la  fefir  (ans  marquer  à  V.  A.  R.  combien 
je  fiiis  flattée  depehfer  que  les  affaires  de  m» 
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waifon  gui  m'appellent  ce  pHmemps  en  Ftandte-^ 
me rap^chetont  des  étatç  4a  Roi  votre  père,- 
&  pourront  peut-être  me  procurer  le  bonheur 
d'affurer  moi-même  V.  A,  R, des femitoens  de 
ferpe£t&d'admirition^veclefquelsj.efuis,&c. 


.  LET  TR  E    VIIL 

Du  Prihcs  Royal, 


M. 


lAdarae  ,  je  ferais  inexcufable  d'avoir 
critiqué  quelques  endroits  de  votre  excellent 
buvfage  fut-  le  feu ,  fi  ce  n'étoit  vous  qui  aviez 
^éliré  de  fayoir  mes  fentiniens.  Novice  eo  pby- 
fiqne,  il  yauroir  eu  beaucoap  d'amour-propre 
&  de  préfomption  ï  touclier  aux  ouvrages  des 
maîtres  de  Part.  Je  fuis  fi  perfuadé  qu'il  n  Y 
a  que  la  modeflie  &  ta  docilité  qui  puiflbat  ea 
quelque  manière  excufer  l'ignorance ,  que  je 
n'^andonnerai  jamais  ce  retranchement  ,.  ï 
moins  que  des  raifons  auQi  fortes  que  vos  vo- 
lontés ne  m'en  faflènt  fDrtir,«C'€!t  cette  même 
volonté  qui.m'oblige  de  vous  di(e'avec  la  frw- 
cbife  que  votre  mérite  exige  de  moi,  que  j'û 
quelque  peine  i  me  perfuader  qu'un  vent -donné 
puifTe  jamais  caurer  un  embr»femeot  dans  les 
forées.  Je  fuis  en  un  pays.  Madame i  où  pouc 
rnoa  malheur  jç  fuis  plus^  poccée  de  fùre  de 
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tes  fortes  d'expériences.  En  automne  &  an 
commencement  du  printemps  nous  avons  des 
vents  qui  font  afiiirémem  bonneur  à-l'impé- 
tuofité  de  Borte ,  &  il  arrive  fréquemment  qu'Hs 
d«racine«t  de»  chênes  qui  paroigbient  cram- 
ponnés pour  jamais  eu  terre  ,  tant  leurs  racines 
éloient  Mdes-  &  profondes.  Les  pays  plus 
voifins  du  nord  ont  des  vents  plus  forts  encore'; 
mais  il  me  fenble  qii'ils  ne  fauroient  canfer 
d'embraremenc,  i  caulfr  que  t'écorce  desarbres 
&  la  moufle  qui  y  efl  attachée  lie  s'y  prête, 
roient  pas  facUetnent. 

Le  défîr  de  niïniiroire)  ou  k  curiolîté  m'a 
fait  interrogerdes  perfonnes  qui-  ont  beaucoup 
voyagé  en  SuiBè,  &  des  SuiSès  même  ;  liais 
toutes  cellesà  qui  j'ai  parlé  du  pWiiomène  rap. 
porté  par  Mr.  de  MofsbenbroecR  Tè  font  inf. 
otites  en  faux  contre  ce  fait  ;  peut-être- qu'elles 
«e  l'ont  pas  examiné  avec  des  yénx  pbilofo- 
phiques,  on  que  peu  attachées  aux  progrès 
des  découvertes  phyfiques ,  elles  n'y  ont  point 
fait  attention.  Il  me  femble  toutefois  que  dans 
un  ouvrage  où,  fnivant  le  grand  principe  dé 
Newton,  tout  doit  fe  fonder  fut  des  expé- 
riences certaines  ,  il  ne  fandrôit  (je  dis  ,  ce 
me  femble)  point  mêler  les  conjeftures  aux 
belles  &  cu*rieureS;expériences  qu'on  rapporte- 
Voilà  le  combje'èë  l'impertinence,  je  décide 
de  ce  qu'à  peine  }e  commence  à  comprendre. 
}è  vous  en  fais  mille  exoofes  s  jevtius  prie  de 
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voiu  reâbuvenîr  de  mon  âge ,  &  que  n)QS  avez  . 
escké  ^lon  iodifcrétioii. 

plçTois-je  aptes  cela,  vous  expofer  encore 
u*  doQte ,  fur  lequel  j'attends  la  décifion  do 
>Tos  oncles f  Vous  expliques.  Madame,  la 
congélation  de  ces  ruîf^aiix  qui  coulent  dans 
les  grottes  de  la  Francbe-Coroté  :  mais  sHl 
m'eft  permis  de  vous  dire  itaon  fenbtment ,  it 
«'enfuivtoit ,  la  chaleur  du  foleil  attinint  beau- 
coup de  parties  nitreufes  de  la  Hrre,  &  cette 
cbaleur  étant  plus  forte,  en  été  qu'en  liirer^v 
que  les  fleuves  devroient  geler  en  été  &  coalec 
tji  hiver  ;  l'expérience  nous  prouve  cependant 
le  contrùre  \  a'mQ  je  feiois  porté  \  croire  que 
la  congélation  de  ces  ruifleaux  a  one  raifon 
particulière  V  qui  pourroit  peot-èlre  fe  trouver 
dans  les  parties  tutreufes  mêlées  au  lit  de  ces 
ruiffeauX  ,  &.  en  ce  que  ces.exhalail6ns  ne  pou- 
vant fortiç  de  ces  grottes  de  jour,  retombett 
&  -fe  toêl^nt  la.  nuit  avec  ces  peiiu  ruifîèanx , 
&  nroduifent  ce  phénomène  iî  extraordinaire. 
J'efpfere,  Madame ,  ^e  vous  voudrei  bien, 
«p  deffilter  les:  yeux  fur  ces  .matières ,  afin  que 
j'admire  encore  &  les  merveilles  de  la  nature , 
&  U  .vafte  étendue  de  votr.e  géftie  incompa^ 
rable.  Dès  que  je  ferai  de  retour  à  Rémus» 
bergi  ce  qui  pourra  être  dans  huit  jour»,  j'en-, 
trerai  dans  la  carrière  de  la  phjAqpe  »  à  laquelle 
vous  faites  tant  d'honneur.  Je  fuis  ravi  de  ce 
q^e.  vous  vonlea  biai  que  je  ni'adreflè  it  vou» 
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ycmr  «voir  des  édutciflèinens,  &  js  ponmi 
ne  glorifier  qn^nne  belle  &  jeuiie  dsine  atira 
été  mon  guide  dtM  te  pays  de  h  nstnre.  D'au- 
tres fit  dégoâiem  des  îcieaces  par  la  pédante- 
ne  de  ceox  (^  les  enfeigmnt ,  je  m'y  livrerai 
coodie  ft  tme  paffioR  ;  Emilie ,  les  Grâces ,  5e 
qoe  fut-on ,  rÀnHnrmétae  feront  mes  mahres. 
Il  n'y  a  qu'à  «onnoitre  Mr.  de  Voltaire  & 
Thiriot  pour  juger  lequel  des  deux  ddt  être 
au-deffiis  de  la  cridqae  de  loutre.  J'ai  d'abord 
Ibnpçontié  quelque  ferpent  cachéfous  lesflèur^^ 
lorfqite  Tlnriot  m'a  annoncé  d'un  ton  mem- 
pfaant  qn^f  avoit  fait  changer  les  épltres  de 
ttotre digne  ami:  en  un  mot,  Thiriot  efl  ttfcs- 
ptepre  fc  vous  férvit  6c  &  vous  amufer.  '  Son 
fond  d*aiiHHir*pr6pre  éft  le  principe  des  foiitar 
qu'il  fé  donne  pour  vos  commiflieits-Ji  vos 
divertt&èmens. JI  mVcrJt  ^Delquefoi*  des  lettres 
où  il  parott  brouillé  i  jamais  avec  le  bon  fens  i 
il  n'a  jamais  de  rhome  que  je  i^n  fois  informé 
par  UD  gatimattas  de  quatre  pages  ^  mais  il  Te 
furpaflè  Inr-tont  daiis  te  jugement  &  la  critique 
qu'il  fait  des  ouvrages  d'etprit  :  &  il  elc^adc 
le  fu|Jerlatif ,  lorfqu^  reFond  en  Ton  llyle  les  pèn- 
fées  de  Mr.  de  Voltaire  ou  de  quelgn'bomins^ 
d'efprit.  Pour  moi,  qui  connois  àlTez  la  façon 
Originale  de  penfer  de  notre  incomparable  poëtei 
je  reconnois  dans  ces  mauf  aifes  coçiiti  lés  tra^'^ 
inimitables  de  Totiginal.  Indépendamment  .de 
«es  défauts ,  Thiriot  eft  un  von  garçon.  Sort 
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exi.Qîvaiç  &  le  défir  qu'ïi  a  d'être, otil^v-^ 
,  rendent  efiimable.  Je  n'^urerai  point ,  Mxdame^ 
jle  Uiconfid^nce  que  yous  ai'ftvez  faits  ^  je  fe? 
r.ois  triis^Oicbé  de  déranger  vos  petits  divertHV 
feaens.  Je  ibis  dws  lecasde  ne  poBvotr  rtea 
vous  fouhvt^rqoe  tous  nepofTédiez  déjà}  avec 
votre  gétiieôt  la  compagnie  deMr.  de  Voltaire, 
je  ne  dois  délirer  que  la,  coqtinnatipn  de  votre 
bonheur  ,;ip  ne  puis  cependant  m'oublier-  tout-i- 
fat[ mU-meoie. Si  les  vœuxdes  tiumains  peuvent 
avoir' quelqu'efficace,  les  miens  terent:  fâre- 
çoent  exaucés-,  ceux  qneje  fais  dans ^l'efpé* 
rance  d'admirer  o"^  jour  de  mes  yenx  Içs  meft* 
veilles  qiigjla.nfture  apèr,e,pat  votre  pérfonne. 
Je  brille  d'envie  de  vous  ^flurer  des  feutiinçus 
avec  lefqaeis  je  ferai  toute  ma  vie^^c.  ' 

"^,'^'^\l;et  Tr,"E",'îx.  ",'"■, 

'■'■■■■'  i--'-  'Su  Prince  Royal.  '"       '  '  '  '" 

'  Berlin  f  ce  ai)  îMivi^r  1739> 


ivî^ 


lAd»me,  je  fuis  extrêmement  fâché)  tant 
pour  l'amour  de  votre  repos,  que  pour  celui 
du  digne  Voltaire  ^  de  ce  que  des  Fontaine? 
&  RotilTeau  ne  fe  lalTânt  jainaïs  de  blafpbé'mer^ 
contre  l'Apollon  de  la  France.  J'îû  fait  écrire 
i  Thirïot  que  je  voiilois  avoir  ce  libelle,  quel* 
qu'affi'eiix  qu'il  pâtècce;  maisiUe  me  l'a  pas 
'"'■"■  Envoyé 
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«Qvoyé  encore.  Lorf^u'oii  s'imérenè  auuq(  & 
quelqu'un,  que  moi  ï  Mr.  de  Voiture j  tout 
ce  qui  pent  le  regarde  d'une  manière  relative 
ou  direâe  devient  mt^Kffant  ;  âi  quelque  ti-^ 
pugnance  que  j'aie  à  lice  ces  écrits  i^i  font 
Topprobre  de  l'humlMiité  &  la  honte  des  lettres.  •. 
je  me  Au»  nésnaoîns  tmpefé  cette  péniteBce  ^ 
afin  d.'éae  inflïruk  det  im.%  qui  acfirent  ordiflai— 
retnent  des  htites  après  eux ,  &  qui  tiennent 
d  nue  infinité  de  parncaUtués  &  d'anecdote^.: 
Thitiot  m'a.  envoyé  U  ei^ie  de  la  lettre  qu'il, 
vous  a  adieffiËe.  A.matit  qae  j'en  puU  juger  , 
TJiiriot  n'eâ  p«jnt  ma/icieuxj  maùj'il  biiire»'. 
ce  n'eft  que  par  foibleflfe  &  par  timMité.  Vous 
verrez  pat  la  copie  de  ce  que  je  lui  ai  ^ic 
écrire ,  que  j;S  Im  ai  fait  feoùr,  quels  fo«  les^ 
devoirs  d'un-bonnâte  bcMiHtie,  &  que  la  probué' 
&la  teconaoiR«Bee  fonf  des  vertus  fi  in^pen^ 
fables,  que  fans  elles  le»  hommes  feroient  pUes  - 
que  les  monftres  les  |due  affreux.  Tbiriot'  s'^ 
neuden ,  Madame  ;  il  ne  &Uoi(qiK  lui  mou-' 
trer  fes  devoirs  &  ki  inC^ret  de»  fentimens . 
VoHS  n'arez  à  Cirey  devaînï  vos.  yeux  que  dcS: 
vertus  héroïques  :  mais  fouvenez-vous  q;ue; 
tout  le  monde  n'eft  pashéios,  Srqjue  lepa^.>^ 
Tbirioc  ne  peut  être  cot^Ké  qu'ai»  noB»bf^. 
decé&foftileamMtels,  dont  b  veftun'eft  qvti 
CflOBDe  un  tkermomètre  qui  a  beftùn  â'êir«: 
heêataSé  par  Vcxemple  d'une  vertu  ftipétieure, 
pour  fe  monter  fur  le  même  ton,  -, . 

C 
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34  '  '  Co'R-JNs^porr alliés. 
-  i*ùla\e  mémoite'da digne  V«haire^  &J*ai^ 
déploré  le  temps  précieux  qtill  a  employé  ï  le  ' 
corapcfer.  Si  la  réputation  àa  cbantre  de  la  Hen- 
riade ,  de  l'auteur  de  rh'ifloira  de  Charles  XII , 
da  trad-uâeur  de  Newton  n'étoit  que  d*un 
jour^  il  feroit  aflûrément  Uen  de  fe  juftifier , 
Ae  de  fe  laver  du  vçnia  de  la  calomnie  anx 
yeux  da  public ,  comme  le  feroit  cin  faomme 
ificonhu  auquel  ce  public  auroit  pQ  faire  tnjuf- 
ttce  ;  inais'U  ne  femble  que  Mr.  de  Voltaire 
ett  tùen  loin  d'étr&  daits  ce  cas  :  il  é&  connu 
généralement ,  l'univers  etitier  a  l'es  ouvrages 
entre  les  mains.  Là  ruifon  du  banniSèment  de 
RoufTean ,  le  procédé  indigne  &  Hifàme  de  ce 
poète  ,  rafftire  de  l'abbé  des  Fontaines  >  le 
ïervièe  que  Vôlciirè  lui  a  rendn  ;  tout  cela  ' 
font ,  Madame ,  des  faits  qui  ne  font  ignorés  de  ' 
perfonne.  Un  le6leur- fenfé  f&  rappelle  le  carac- 
tère de  Roufleau  &  l'ingratitude  de  d^s  Fon< 
Mines  en  lifaat -leurs  écriu  ;  &  il  fe  révolte  ■ 
lorfqu'il  voit,  les  nouveaux  libelles  dont  on  ne 
celte  de  pourTuivre  Voltaire.  Il  me  femble. 
Madame ,  qu'il  anroit  fnffi  de  laiflèr  penfer  le 
lefteur  &  de  ne  lui  point  répéter  ce  dont  il  eft- 
d^i  inftruit.D*aillenrs,  Mr,  deVoltairefe  com- 
prbhftt  '  en  qMelqoé  manière  lorfquUl  honore 
R6.ullêaii&  des' Fontaines  d'une  repaie  Ji  leurs 
ftfaniss  'écrits  :  je  crois  qu'il  auroit  Ibtfi  de  Ss  ■ 
plaindre  ail  chancelier,  des  auteurs  indignes  de' 
ce  libelle  injurietix',  &  que  la  punition  de  ce« 
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iBfame&  buroît  été  p}us  honorable  >  Mr.  de, 
Voltaire  <jtie  les  horreurs  de  leur  ne  dont  ir 
fait  le  pMirait.  Non  ,  ce  n'étoic  point  fur  ces 
indignes  originaux  que  devolt  s'exercer  fou 
pinceau  \  U  eft  trop  nt^e  pour  être  avili  de  la 
forte  :  ce  fera  moi  qni  revendiquërailëTèirips 
&  les  penfées  que  Mr.  de  ^^oliaire  f  a  perdus. 
Se  défendre  contre  des  accnfations ,  eft  le  pas 
le  plus  gliffant  pour  l'amour'- prbpre  :  il  n'eft 
guère  poflible  de  fe  juftifîer  Tans  Te  louer  foi- 
même  ,  &  rien  n'eft  plus  odieux  qne  l*en|^tfl~ 
qii*un  auteur  brSrte  fut  Tes  prôptis  4«6fei'(^[^ 
qui  fé  JDftffie  contr&les  traits  que  la  calomnie  *■ 
lancés  ftjr  ftii  honneur;  eft  dans  îa  triïfe  htfctp' 
fîté  de  fe  louer  foï-mème  ;  àtag  il  me  TemBle 
que  ces  apologies  conviendreient  mieux  daw  te 
bouche  d'un  ami:  elles  ftroiièntplus  d'honneur- 
\  la  modération  de  ta  pérfohne  ofiènfifé ,  txeWei- 
en  «nrbient  d'autant  pins  rfe  poids.  Je  m'offi-e 
très-vùlontiets  à  être  l'apùlt^fte  de  l^ittièi- 
table  Voltaire,  toutéS  foiS  fit  quand  41  eriawrt. 
beroin  :  ce  fera  Trajan  qui^ftniMe  pMiëgypi^i» 
de  Pline;    "■     .■■.■-'■-  [r.-.:     .  -,î^  ::■■„-;,  r 

Vous  meilattet ,  Mail^ttie  ^A&  ^Toiis  «^«0» 
cher  ce  printerapsde  nos  frontières,  ^j'iû  ^ 
chagrin  -de -tous  opprendre^qtie  j«  prends  Bii 
clienJin  toQt  Oppbrâcdrte  années  je  coippte  dft 
fuîvre'le  BLoi«npruS^,&,ce'nè  feriqaeâa^ï 
deux  ans  que  }t>  ienviH  Je  jpiys  de  ClèveaJ.Ja 
fais  )nén-nisl^eiir^i-'de/ce.:3ue  lii  ^iiîCuti  nç 
C  3 
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parotc  (î  cotvtraire.'St  je  n'ai  pas  U  ratîsfâfHoii 
de  «rtW  vtrir ,  j'aBraî  du  nroins  le  plaifir  de  re- 
cevoir pins  fouvem  de  vo»  letrres.  Je  vous  prie 
4e  me  croire  avec  une  eflïme infinie,  &c. 

.■'.:i,r;;.t'E.T''E    R,  "  E      X. 

ï)u  Krtnct^  Royal, 


Ma 


kém)ubfTii< 


lAdïBSe,  ra^rol^iott  que  vous  donnez 
au  dâSèin  que  Tat  tbriB.é  d'étudier  U  pbyfîque  « 
&  votf&:â\çii^le,n9'jEiBcç>ura£eram  merveiïleu- 
femént.âins  cette  nouvelle  catrière.  Lç  déran- 
gemeat  de  ma  fanté  m'a  empêché  )ii%i*à  pré- 
fent  d'y  entrer  -y:  mût  dàs  que  je  me  fentirai 
tout<^faItguéri,  je  compte  de  m'enrôler  daa» 
cette  ficience  foos  vos  bannières,  conduit  pac 
U  force  de  votre  diwn  génie.  Je  me  fuis  pro- 
pefé  délite  d'abord  les  Mémoires  de  l'Académie 
4e8  SciencËSvienrmteUPhyfiqiie  deMufsben- 
broeck ,  &  de  finir  par  la  Philoropfaie  de  New> 
ton .  J'éTiterai  foigneufemen  t  ti  géom&rie  ^  dont 
kl  calcats  infinis  m'épouvantent  &  paient  mes 
fi»ces  ;,&  je  me  coueoterà  de  reçueUlir  les 
fleuis  ,qaei  les  amtet  ont  ea  foin  de  cattiver, 
C'eft  en^  abrégé  le  phn  .que  je  mft  Cuis  fait  de 
cette  étude }  il  fkiK  Jb  cwmcâtre  foi-méme  >  & 
}*at  fn  me  dire  ^e  jeuTù  nj-le^énie  d'Éoûlit 
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mt*erprituaiv«treld€V«kBire3  pour  embcafiêc 
de  fi  ViSttt  cottooîl&nees.  Je  ne  coaMiue  ta 
«a  moc.  Madame, ^glaner  6ir vos p»s^4i  je 
me  dis  &fis  atffe  : 

C'eftesvtiqilu'sDfiuDiiffiriU  tiB<ni»  mwr^^it..  : 

Les  perffcurioas  /ofcittfts  au  difne  Vrokiân 
in'aiHij;ent  yérùablement  :  ..ta  France. dgnoic 
canferver  JJcQÇKulctBeai  le.loilîr,  psécietâ  que 
fe  (ligna  aumuf  vone  «iifc  tatic  de  géaéro&é, 
aux  d^osiicfaranuéiDéine^  aabicn&àrinf- 
iroâMo  lia  ^uUic.  Cec  hoome  «uroit  eo  des 
■AstneS'aa  Capïtole,  oa  J'aurott  lA^é  on  Lyoéa  j 
-f^ent^éore  anrox-H  occ»^  la  {>lace  de  Jàpiicr, 
s'il  ^it  veou  «n  fBoode  daru  ce  cempc  eà 
i'ftdtniraiioa  pMU  le  mérite  alloit  ju1i|u%  la 
Jfjpet^ioii,  J<e  ruifi  fâr  i^  Mr-  d»  Vollaim 
Awa  pleiae  ikûfK^iw  au  :&}at  de  Vintà^vQ 
ides  FoDtaiœs  :  ie  çtocééé  de  jce&i{^a  leâ  trop 
iafolcae  p«ur  ^happer  k  la  v^n|^«iiir8  des'ms- 
{îArats  y  &  4'iBdigBatioM  ^ubliqurdoit,  «n  «as 
d*iniafttpe ,  tenir  Itea  ^  Me.  de  Vokûie  Ae  U 
■ftti^faittoa  la  plus  *:ta«afe;  ...^,, 

TUikH  eft  ln«KC«rabte::daM  fa  èondafie  :: 
«nais,  Madame.;  il  ne  &Ik)it  pas  prendre  Tta»> 
mt  pobr  ce  qu'il  «"«A- point  4e  pour  cC'qtiV 
fw  («rajanins.ll  n*«pMlaf«nDfl[éd*aaec}»''oiR 
«xige  de  lai ,  &  la  quedion  fe  f^dairat  b  {^>9if , 
fi  Tluriût  manque  par  malice  oa  par  foMéfie. 
Je  vous  àflererois  ton  que  ee  a^  point  pu 
malice  ;  vot»  le  coirooifiêz,  ^Madame ,  6i  too^ 
C3 
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fïvez  qu'il  n'a  ni  afin  d'erprît  ni  «0ez  de  mé*- 
cbanoetépour  étremalicieax.  Quel  intérfic  pour» 
Toii  le:porter  ï  préjudtcin  k  Mr.de  Vokaîre  ? 
Aucun.  Mr.  de  Voiture  eft  fon  bienEiiteur  i 
c'cft  de  plDS  fon  idole  ;  il  lai  rend  un  hommage 
'Oéocin'u'eljiie  penfant-gue  d'après  Lui ,  &  ruini« 
làaati'lî  je  puis  m'eiqiriiner  ainfi.  Le»  penfëes 
^eMi.  de.Voltaiee  a  déjà  digérées.  Tbiriot 
41  de-plus  fût  métiefiQate  fa  vie  de  foutenir  à 
cof  &  ïcri  les'ouvragas  del^aotedr  delà  Hei>- 
■riade  :  qaelle  taifon  pourroit  -  il  avoir  pour  fe 
i^Onoer  im  démenti  fi  manifeile  ?  Mr.  de  Vol- 
.ttite:  l'a"t>il  mécontenté  ?  Aucunement.  An- 
rreiton  eu  de  la ^oidenr  envers  loi?  Bieii  loia 
.'deU:  Vous  l'avez  comblé  de  bontés  à^  Cirey  » 
^ïls'eneA  loué  ^tousceaxdefacûnnoifiànce. 
fVoos  conviendrez  donc  ,  Madame  ^  qu'une 
'&utede>Bgement,  une  foibtefiè  d'efpric,  qu'on 
-ne  doit  imputer  qu'i  la.  nature,. (»it.Ëttt  faire  de 
:JgiufIès  démareiKS  è  Thûiot  :  joignez- ii  cela  les 
.manvgis.  confeils  des  perronnfis  auxquelles  il 
s'eft  conBé  ;  il  faut-^ptaflèr  quelque  cl;tf>Ce  k  l'btt- 
.•nsHhktéi  Croyez -im^  «.  Madame  >  P^  prenez 
^itit  les  ctuiresà  la. rigueur  i  voifs  perdriez  on 
ioiptae  qui  vQ^s  efi  attaché ,  Si.  dpfit  l'unique 
iêkitt  eft  dé  n'avcui;  pas  reçu  de  la  nature  ub 
jfligfiijKBt  &  un  .génie  dignes.de,  Cirey  ;  mais 
.qsi  Hjé  perdricz-vouG  pas  de  cette  manière  ?  & 
-fi  von^  ne  voulies  accorder  votre  amitié  &  vos 
bontés  qu'^  des'perfonaes  du  mérite  de  Mk. 
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Âê  Voltaire,  je  vous  avertis ,  Madame ,  que  la 
nombre  de  vos  amis. feroîi  »is-petit.  J'ai  f3it 
^rire  i  Thtriot ,  âc  je  le  ferai  encore ,  afin  qu'il 
iè  condiiife.plus  rondemeôt  &  qu'il  sut  plus  de 
GOent  qtf  il  B.'en.  a  témoigné  jufqu'à  piérent.Je 
fm&fâr  q«e  fi  vous  Juij^ndez  vos  bontés,  elles 
IVncQuiaj^CFont  beaucoup.  !i  tùen  faire. 

Le  sile  infini  que  'vousme.témoigHe&j  Ma- 
dame ,  pou  les  iménéts  de  notre  ami  ^  me 
charment.  Souf&ez^  je  vous  prie ,  que  je  vous 
fafle  en  même  temps  tefiôuvenir  de  la  pbitoro? 
phîe  qui  doit  dcamec^  une  ce«ùne  ttinquiUité 
d'ame,  par  IftqœJle  les  itommes  perfécutés  fe 
meueniaufdeflbs  de  ta  perfécuûpn ,  &  qui  leur. 
£ût  étOD&f  rà  quelque  façon  les  monvemens 
tumultneDX  qn'enfantëm  en  nous  le  reflèminu:» 
&  toutes  )es_  pafilons.  Il  efl  fâr  qu'il  eil  bien, 
difficile  de  pârvemr  k  oa  certùa  état  d'indifô'. 
/ence  ;-mais  je  croîs  que.U  condition  de  l'hu* 
inanité  démode  qu'on)  fe  munifle  pniflàmment 
.contre.ks:  chagrins ,  ccHitre  ce  domaine  loalié* 
^nablè  dejuaue.éuc ,  &  que>  quelque  réllesioa 
férieolè  fur  Ja.  vie  humaine  nooS  apprentie-  ï 
diminneE  nos  cbagiius,  ppor  les  fentir,  moins  ^ 
&  à  multipUer.  &  groSîc  nos  plaifirs ,  afin  d'ea 
être  plus  vivement  frappés.- 11  ell.  certain  qu6 
zieu  a'eS  plus  feiifible  Vune  ame  bien  née ,  que 
de  le  voir  ^taqnée  du  côté  de  ta  réputation  i 
c'eÛ  \k  le  défaut  de  la  cuiralfe  des  grands 
bomnuîs,  fljliis  je  me  feuviendrû  toute  ma. vie 
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du  jogeineat  -qa'oh  a  porcé  de  «Caton  <&  de  -G- 
oéromChez-Caton  (daiMontes^mea)  la  «cm 
étmt  U.prioc^iïl  -,  ih  la  ^otre  n^éunt  rien  ;  «hes 
Go6ronvïB  gIoiTe>étok)leiODt>  &isivéiui>n1éiQk 
que  l'ftcoeflraK.  Lorfqiie  l'on  con&iàie  U.  wna 
ôomme  ontneti'qu'on neiraiwcnc'  noM  enlever  , 
on  méprifeiUs  piidjetfiifàBules  des  joicmux  fx 
la  ^puérilité  des  xaloBinies  :  île  .digne  ï^olutre 
•ft  ea droit  de  tes  inôprâfer,  (en  repos  eftoop 
piécieax  pour  ^ae  Jtrod»li£  -pu  >des  bi^sieUes 
t«inblables.  Qu^il  inve  .te^cmletl  qneJe  Mer- 
cure de  Ijicieit.ikinnott  à  Jufùcer ,  qinipeofoit 
devemc  mélaneoUi^ae  des  difcoçi»  nopVtinenB 
que  te^ent  les  tahéiasiasàaSIanîojicXiConm. 
lente^-vuu^  Uii  itiGint'Mercine,iJ«|xùi»ws0r/< 
»«fl«te,  £•  laijjfê^^s  parUr.  Qne  Mr.  de  Voi- 
ture f£  camente  dUnâruire ,  de  gouveraer  Is 
monde  lavant,  .êiqu'il  mépsifed^chofët  qui 
)tit  iTont  aaâi  iii££rieiires  que  le  Ij^cét  l'iéemt  Jt 
l'OI|riDpe.  Je  regrette  beaw;oBp  ^qae  tous  ia- 
cfaantf^usdua  iioti«T^nage<^pariU{)aiiS, 
jje  OR  poiSè  pis  cûtneoKr  le  «^r  •qne  j'ai  , 
Madame ,  .de  «ons:  aàmîKr  ,<&  di  vsms  jioaner 
enperiJDiiiie  des  marques  dcinoa  eâtme.  Mon 
^ile  M  m'a  jamais  été  tcop  pu^e ,  fie  |« 
commence  à  m'accisut^is-  i  âû  perfidies^  je 
hti  parAonnerois  v^onâeis  coûtes  ies  'autres 
ïn£déliflé$ -qu'elle  m'a  faites  ;  m^is  le  touF  qii'etti 
me  joiie  aujourd'ilMi  eâ  des  plut  fanglans  j  pour 
fen  punir  ,  je  prierai  qaelqo'jrflponoiae  d* 
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l'exilet  an  fond  tles  cieux  à  quelt^ues  niUtoas 
de  lieues  plus  :loin  du  foleil.  La  puaidoa  fecoic 
grande,  nùs elle mlégitletQUjiottrunt point co 
911e  mérite  ia  nfiircAur. 

Mus  quittons  les  figures.  Voiis  .leffi&r^aez 
voDS-méme ,  je  m'en  aJTure-,  qu'on  fait  une 
grande  perte  quand  on  manqne  l'occaiion  4e 
vous  v^r.  J'en  fais  la  trifte  expéE.)encef  i&  il 
(emble  que  Je  fort  me  prépire  le  d&Ain  de 
Tantale  i  il  vûqe  eicpote,  poiu  ajnS  «Lire,  % 
■M  vne  ,  ^ur  atigmiemer  jnec  déjGrs  Si  sn  ch- 
âoJMé,&  «A m^pv -teaps i\  ve  mnAaBsVixQ^ 
polfibflMé  de  ne  faHcfaire.  i^  ne  pournots  tiùe 
^9  meilleur  «fage^iie  inoa  cfté^t  U  de  mes 
amis  qu'en  Iw  fitupJojiM  pow  yo«s.  M»  vo- 
)omé  fera  t^HJpurs  Ki  mâioe ,  4t  ^-.it«  dé^dn 
goç  4f  l'iOicva^  ^  la  r^aiilèr.  J^^i^«.4fft.  : 

IVXAdame,  les  chagrins  do  digne, Voltaire 
ta'fméU  «trifDcqient /çnfi^^Bif,^  Je  ^is  tout 
de  feu  pour  «19s  ainù ,  âi  >0}V,.cç,,q))i  letf 
j«£9^  ,  me  ^âiv^/Wtaju  q^^  €  >e^  avi 
fT^r^pit  pcribn^i^Uem^nt  ;  je  n'qimrpoint  1^ 
fWJ  qui  fc  tievinm  eomins  eei  tmgttiltes 
Euttâûdes  de  l'opéta^  lorfque  .lewsjaoâs  om 
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befoin  de  leur  fecours.  Aufïï  vàîs-je  m'int^reflèr 
pour  le  digne  Voltaire  fans  qu^l  m'en  ait  fol- 
licite;  j'écrirai  pour  cet  efiet  par  l'ordinaire 
prochain  au  marquis  de  la"  Cbétardie ,  &  je 
ferai  jouer -«ms  mes  relforts  pour  rendre  le 
calme  à  un  homme  qui  a  fi  fouvént  travailla 
pour  ma  fatisfàftiofr. 

H  (âut  qufe  Voltaire  Te  contente  de  méptifer 
l'es  ennemis^  c'eft  en  vérité  toute  la  grâce  qu'il 
leur  peut  ijure  ;  il  fe  rabaifïeroit  trop  en  îe 
■mettant  en  cbmprotnis  avec  etixs  &  ^^  {flume 
«ft  trop  ndbla  pour  s'efcr imer  contre  des  armes 
^oi  n'Cni  de  force  que  tant  que  la  malice  fie 
ii  calctmnie  les  foutiennent  ;  je  fuis  dono  bïaa 
-»re  qu'il^it'|)ris  le  parts 'dliâleace» 
-  Vousffi^attsquez,  Madame,  du  côté  de  la 
pbyfîquev  *ï  je  ne  trouve  de  Talui  que  dans  la 
fuite.  J'ai  fait  fi  peu  de  progrès  dans  la  coa- 
noifiànce  ^e,la  nature,  que  jemç  garderai  bleu 
d'entrer  en  tice  avec  vous  :  ce  de  quoi  je  con- 
viens cependant  tris*volotatierS,  c'eft  qu'il  j 
a  beaucoup  de  cbofes  dans  la  nature  qui  nous 
font  cachées,  &  qui  apparemment  le  ftrcait 
toBJonfs.'  '\  "  '  '   ■  .s  =1 

Je  mfricoilfeleroisà  la  rii'ïté  facilement 
d'igborerle rtffott de  i*air, là  cohérence ,' &e. 
fi  j'avois  tavamage  de  vous  connottie  perfoh- 
■  Bellement.  Vcus  jugez  b«B ,  Madame-^  ^«'H 
îii'eft  d'autant  plus  douloureux  de  vous  favtok 
fur  les  confins  des  états  du^Roi  «lon^ptt*,  ôt 
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de  ne  pouvoir  profiter  de  ce  Toifînage.  Je  ne 
fais  goèlle  force  centrifuge  me  poulfe  nisigré 
moi  en  Pruflèj  miis  je  fens  bieo  que  je  porte 
en  moi  un  principe  qui  dirigeroit  mes  pas  d'un 
côté  tout  diffiirem.  Soyez-en  perfndée.  Ma- 
dame, comme  de  tout  les  feotimens  avec  lef- 
.quels  je/iiis. 

Votre  tris-afièflionné  ami. 


LETTRE    Xlï. 

De    la    Marquifa    du    Châttlm, 
MONSEIQH':^tUL, 

J 'Ai  tant  deremçrtîjc^eju  à  f^re.  iV,  A.  R. , 
&.taQtde  pardonS',ilDi  deiQaitâet,'qne-je  fnis 
embarrafl^e  entre  ma  f  econnoiffince  &  ma  cou- 
fofion.  V.  A.  R.a,.  la  la  vie  errartte  qoe  j'ai 
.menée  depnii  troi»  i)i^>u,,,âF'C'eÀ  encore  fur 
le  point  de  {Artir  qoe  j'ai  t^^om^t^'  de  vpus 
écrire;  je  vus  paSèr^one  qainz^e  d^  Jours  à 
Varis ,  &  j£>  vqodrqis  Hen,  jpad^9t.!yiç  j'y  fend, 
,  recevoir  quelques  ordres  de  V.  A^ÏL ,  fle^on- 
^per  rheri^e  fous  le  pied  \  Thiriot.  Mon  féjour 
«n  Filandrea  été  rempli  par  vos  tMenfait$.  Vms 
avfx  fu  fans  doute,  Monfeigneor,  que  celui 
.qw  es  étoit  chargé  nous  trouva  à  Ënghien^  lé- 
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péiuu  tine  iCDméiic  i  Boua  <i«lûen^ines  pi«inp» 
ttmtm  4»  ibé^r«,  pour  iltcr  joticr  nue  p^e 
ikcs4rili«ftv«e  eesbolu^clnriaM»eG  &  pleines 
4e£i3fi!fs  &  ti«g»l«Btertei^  V.  A.  R.  a*afMC 
Xho«inMf.  M  n'f^ifvofer.  Queli}nBs  joimaptis  , 
k  litic  d'Arenbeig  vint  eéiâbrer  ici  U  bnté 
de  V.  A-  R.  avec  ce  boa  tid  de  Honnie  > 
«[ni  cft  véricaUement  du  neâar  ;  nous  avons 
encore  pris  cette  tibené  avec  Mr.  Shilling  ; 
eu  V.  A.  R.  doit  bien  rae  rendre  la  joltice 
de  croire  ^tie  dès  qae  je  TcHs  un  Proflien  dans 
Braxelles,'  mon  plus' grand  foin  eft  de  faifir 
cette  occafioB  de  parler  de  lions ,  &  de  m'in* 
fomier  d'un  Prince  qui  m'honore  de  tant  de 
.b<»tés  ,  &  (|tte  j'admire  psi  tant  de  titres. 

Je  n'ore  demander  à  V;  A-  R.  des  noi>- 
vâtes  de  fes  progrès  en  pbyfiqQe  ;  pnifque  je  vois 
epù  les  (ettH!«  dont«lte^hore  Mr.  de  Voltaire» 
ciqne  Machiavel  &  la  poëfie  «lit  la  préfîSrehce  ; 
-jr^f>*tie  pourtant  que  qi(4<jae  jour  vons  den- 
Kcr»  qMiques  noiKM  à-une  fcience  fi  digne 
-.de  «OUI  KMoafe^  ,  &  j«  vons  ivotw  ,  Mon- 
'ftùgnewr-,:^iie  oies  4^firs  U-defiiw  font  «n  peu 
liiatéieflfe;  «ar-)ette4ttte  qae  mon  coannerec  , 
<ett  ferait  irtm  agréable  i  V.  A.  R. 

Je  ne  pwsvoas  exprimer  la  tridelfe  que 
J'rifemie  dan«  non  voyage  tu  pays  de  Liège, 
:.qMndj'aî  penTii  que  tannée  piCée  V.  A.  R. 
iétok  pr<rq(ie  dans  ces  cantoni;  mais,  Mee* 
lagneir,  n'y  reviendiez-voas  jamais?  Je  pré< 
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vois  qoe  je  jouera  tongHeteps  ici  l«  rôle  cle 
la  comtefle  de  Pimbêche,  ia  je  m'en  confole 
dans  r«rpéraiice  que  mes  procès  me  feront 
gagner  te  temps  où  le  Roi  votre  père  viendra 
voir  (es  états  méridiontux  ;  car  je  compte  re> 
veair  de  Paris  ici  pour  mon  hiver ,  £*  plus^ 

V.  A  R.  a  fu  fans  doute  que  l'abbë  (}es 
Fonntnes  a  été  obligé  de  déravoaer  la  Vol* 
tairomanîe  entre  les  mains  de  Mr.  Héraut , 
lieutenant  de  police,  &  que  fon  défaveu  a  éti 
mis  dans  les  gaiettes.  L'intérêt  que  V.  A.  R. 
a  daigné  prendre  il  cène  nalheureofe  afiàire  , 
&  la  fiçon  pleine  de  haat6  donc  elJe  a  bien 
Touln  m'en  parler ,  m'ont  fait  croire  qne  ce 
détail  loi  ferût  agréable. 

Nous  reverr-CMis  Tbîriot  %  Paris,  &  je  me 
fens  fort  portée  à  ulèr  envers  lui  de  cette  ia* 
dalgence ,  dont  la  foifrlefle  de  fon  cara^re  ne 
psroït  très-digne ,  Ar  à  laquelle  V.  A.  R.  m*a 
exhortée;  c'eA  ï  vot»,  Monr«gaeor,  i  don- 
ner Vexemple  de  tontes  les  vertus  ;  ceux  qm 
les  admirent  de  près  tbnt  pins  lleureux ,  mais 
perftmne  ne  pent  Ctre  avec  plas  de  refpeâ  Ac 
d'attscbement  que  mra ,  &e. 
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.      L  E  T  t  R  E    XIII. 

2>B  Prince  Royal. 

«edin ,  ce  âo  aoflt  1735^ 


M. 


L  Aàame,  apris  avmr  fait  cent  milles  d*Al<; 
lemagne  en  qaatre  jours,  il  ne  me  falloit  pas 
moins  qu'une  lettre  de  votre  part  ponr  me  rap- 
pelter  i  la  vie.  Dans  lix  femaines  d'abfence 
j'ai  parcouru  uneinBnité  de  pays,  de  contrées- 
&  de  villes;  j'ai  vu  quelques  millions  d'hom- 
mes ;  mais  je  pais  vous  jurer ,  Madame,  que 
parmi  cette  prodigieufe  quantité ,  il  ne  s'en  eft 
pas  trouvé  UD  digne  de  recevoir  la  bourgeoifie 
de  Cirey. 

Je  fuis  bien  aife  d'apprendre  que  le  petit 
hommage  d*ambre  que  vous  a  fait  la  Prufîe 
vous  a  été  agréable.  L'ambre  eft  de  l'encens, 
on  s*en  iert  dans  tontes  les  églifes  catholiques , 
&  même  les  Indiens  en  parfument  leurs  idoles» 
pourquoi  cet  encens  ne  fumeroit*il  point  ^ 
Cirey ,  dans  ce  temple  de  la  vérité  &  de  l'ami- 
lié ,  01^  Tarage  en  eft  plus  légitime  que  dans  ces 
lieux  confacrés  par  l'erreur  &  peuplés  par  la 
fuperftition? 

Si  j'apprends  que  le  vin  de  Hongrie  faflè 
du  bien  il  notre  cher  &  digne  ami ,  &  s'il  eft 
de  votre  goût ,  je  continuerai  de  vous  en  four- 
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Tàt\  il  eft  bien  juAe  qoe  chaque  pays  tous 
paie  le  tribut  de  ce  qu'il  produit  île  plus 
exquis. 

Vous  voules ,  Madame  >  qoe  je  m'applique 
i  la  phytique  ,  poar  que  votre  commerce  ae 
iH*ennme  point ,  comme  il  vous  pliit  de  le  dire  ; 
il  me  (imbk  cependant  que  cette  précaution 
eft  prife  de  fort  loin  ;  on  jeune  homme,  pour 
peu  qu'il  ait  de  fenfibilicé  ,  ne  reflera  pas  court 
avec  une  jeane ,  belle  &  aimable  dame.  Je  fens 
bien  qne  fi  j'avois  le  plaifir  de  vous  voir ,  je 
vous  parlerons  de  toute  autre  chore  que  de  phy' 
fîque,  &  que  Newton,  Maupercuis,  Mairan 
&  Locke  ne  m'occaperoient  guère  en  votre 
prérence  \  ménageons-noos  les  lëconrs  de  ces 
favans  hommes  pour  l'âge  où  le  coËtir  ghuè 
jienous  fonmit  pins  rien  àdire,  &.permettez> 
moi.  Madame»  de'préférer  ï  mon  âge  la  vi- 
vacité des  fentimeus  aux  charmes  flegmatiques, 
d'une  correrpondance  phyfiqne. 

Jefuis  occupéSi  préfént  ï  réfuter  rennemi  de 
l'humanité  ,&  le  calomniatear  des  princes  (s); 
je  me  déhffeni  d«  cet  ouvrage  entre  les  bras 
de  la  poéfîe  ;  &  je  ramperai  fur  vos  pas  dans  la 
carrière  de  la  phyfiqne.  Il  n'eft  pas  permis , 
Madame  v^  cont  le  monde  d'être  aniverjèl: 
il  en  eft  ^es  génies  comme  des  fciences  ;  les 
uns  embraSènt  beaucoup  plus  d'objets  que  les 

(<)  MwUiavel.  ' 
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autres.  Pour  moi,  je  m*apperfots  bien  qtt» 
l'immenCté  eft  wiffi  peu  non  partage  que  l'uni- 
vers entier  étoït  celui  d'Alexandre  ^  je  fais  des 
efibrts  pour  conqttérir  quelque  petite  province 
voifîne,  à  peu  près  commt  h  France,  qui 
s'empare  tout  âoueenient  de  TiHe  d«  Corre, 
après  s'être  aaife  en  pofièŒon  de  la  Lorraine  i 
avec  cette  d^rence  pourtant  que  la  conquêee 
de  ces  états  fe  fait  Ou  par  Tioleace  ou  par 
fDpercherîe ,  &  que  le  pajrs  des  fcieaces  ne  fe 
gagne  que  par  un  travail  a(Ëdu  «  que  toute 
finelT^,  que  tout  artifice  pour  s'en  rendre  le 
maître  devient  inutile,  fit  que  nous  n'avons 
d'autres  moyens  pour  nous  les  approprier  qtie 
les  fcMxes  de  refprit.  Vous  autres  qui  marches 
k  pas  de  géans ,  vot>s  voas  im^ines  que  tout 
le  monde  z  Thonncur  d'£ue  géant  corame 
'  vous  ;  mais  je  fuis  ckarrad  que  vous  ayez  ce 
^é&nt  de  rbBmanité  ,  qa*  vous  jugiez  les  autres 
par  vous-mêmes  ;  daignez  ^  Taveiûr  vous  ref- 
fouTEtnr ,  Madame ,  qtte  les  llommes  peuvent 
fe  reflèmblCE ,  mais  que  œd^é  tom  cela  iti 
diffèrent  bcancoup^  d'erprit  At  de  capacité. 

Je  fois  bien  aife  d'apprendre  que  l'ami  VoU 
taire  a  lieu  d'être  content  de  la  manière  dont 
on  lui  a  fait  juflice  à  Paris.  Il  a  trèf -bien  fait 
de  ne  point  écrire ,  &  la  iàtisfii£lion  qu'il  reçok 
lui  fait  pins  «Tbonneiw  que  tous  les  faâiuns 
ou  tous  les  écries  par  lerquels  il  fe  feroit  corn-  , 
promis.  Je  fus  faire  une  édition  magnifique 
de 
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dfe  la  Henritcte  ;  tout  y  fera  digtie  de  Ton  au* 
teur;  je  lui  écrirai  dans  queJqueâ  jours,  & 
lui  enverrai  ta  préface ,  pour  qu'il  U  corrlgi 
s'il  le  JHgc  à  propos. 

Tout  ce  qui  vient  de  vous.  Madame  «  tti6 
fera  toujours  très*agréable  :  les  nouvelles  de 
Parts  paflant  par  vos  mains ,  gagneront  l'éclat 
qu'un  diamant  btnt  reçoit  des  ibains  du  lapi« 
dwre  habile»  &  d'ailleurs  ce  qui  vous  regarde 
&  ce  qui  touche  votre  aimable  ami ,  me .  fera 
toute  ma  vîè  nn  plaifir  in&ni.  Je  vous  prie  de 
'me  croiie  avec  toQS  les  fenûmens  de  lit  phii 
parfaice  eftime» 

Madame  > 

Votre  tris-aâfeûionn?  ami. 


LETTRE    XlV. 

I>e  îa.Marqttife  du  Ckâttltt,  ■ 

MoNSBiaNBURi 

Je  ne  v'euk  pas  être  la  dernière  \  manquer  & 
V.  A.  R.  combien  la  pféïace  de  la  Henriade 
6i'a  piru-dighe  du  plus  lîngulieF  éditeui-  qti'il  y 
ait  jamais  eu.  L'honneur  que  V.  A.  R.  Fait  à 
Mr.de  Voltaire,  eftbieii  iu-deflus  du  triomphe 
que  r«it~  avoit  daterai  au  Taffe  ;  Ibn  attache* 
D 
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rnent  pour  V.  A.  R.  en  eft  4igne ,  &  fa  recofl» 

noiflànce  eft  proportionnée  au  bten(àit. 

Je  ne  fuis  pas  affez.  ennemie  du  genre-humain 
pour  tirer  V.  A.  R.  du  bel  ouvrage  qu'elle  tt 
entrepris  d'en  réfuter  le  corrupteur,, pour  lut 
faire  apprendre  quelques  vérités  de  phyfique. 
Je  vois ,  Monfejgneur ,  que  vous  encouragerez 
cette  fcience  ;  mais  que  vous  avez  un  emploi 
plus  précieux  i  faire  de  votre  temps  que  de 
vous  y  appliquer  ;  &  pourvu  que  V.  A.  R.  me 
conferve  Tes  mêmes  bornés,  je  plaindrai  la  phy*  , 
Tique  ,'  mais  je  ne  pourrai  m'en  plaindre,  je  , 
prends  la  liberté  de  lui  envoyer  la  traduftion 
italienne  du  premier  chant  de  la  Henriade  ije 
vais  un.pen  fur  les  droits  d«  Mr.  de  Voltaire  i 
mais  il  a  tant  de  ces  Tortes  de  ptéfens  ï  faire  à 
V»A.-B..-,  ^wjVfpère  qu'il  ne  m'enviera  pas 
.  cette  petite  oecafion  de  Im  feire  m»  cour.  Je 
làis  peu  de  vers,  mais  je  les  aime  paffionné- 
ment ,  fit  Je  ctois  <jnft  vous  fo-ei-contem  de  la 
fidélité  &  de  ta  précifion  de  la  traduftion  que 
f'ii  rfeûnneûr  de  vous  envoyer  i  l'auteur  affure 
qu'il  donnera  le  refte  tout  éè  fuite. 

Je  Tuis  arrivée  à  Paris  dans  un  temps  oà 
toat  étoit  en  feu  &  en  joie ,  &  j'ai  retrouvé  cette 
id[le^&  Tes  babûapfi  aufli  aiinables  &  aufiî  fri> 
voles  que  je  les  av/ûs  laiflês.  Powla  cour,  U 
s'y  eft  fait  de  grandes  révolutions  ,  fiz  ii  me 
femble  qu'elle  eft  à.préfent  ce  qu'çlli^  jioit  être. 
Je  ^uiue  tout  ceh,  non  £ms  -qa^qve  regret  « 
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pour  des  procès  ;  j'efpère  que  V.  A.  R.àdoa* 
cira  mon  féjour  de  Bruxelles'  plr  les  marques 
de  Ton  fouvenir  ;  elle  û^en  peot  honorer  perfonoe 
qui  en  fente  mieux  le  ptix,&  qaî  fbitavecplu^ 
de  dévoaement  qtte  mcn ,  etc. 


LETTRE    XV. 

Da  Prince  Royal.  „ 

Rimasberg  >  ce  a?  oïfcbrê  1739-. 


M. 


lAdamé  ,  jVtqîs  vis-A-vis  de  Mactnavd 
lorfque  j'eus  le  plaifir  de  recevoir  votre  lectr* 
&  \z  trsduâicn  italienne  de  ki  Henrtade.  Je  m« 
fais  vu  ininiment  enconragé  par  les  fufirages 
que  vous  donnez  à  la  préface  de  la  Hearittde. 
Ce  font  la  vérité  &  la  perftnûoi)  q«i  ie  foac 
exprimées  par  ma  ptome.  Cet«uvrB^e  fe  feûé 
de  lui-même,  &jeR'xid'aDtre'«iérite  que  celui 
d'avoir  arrangé  lea  f^rafi»-  Mf^  de  Voltaire 
n*a  pas  befoia  de  panégyrifts  pour  ttre  «ftiaC 
&  goûté  de  rEurope  ;  auiïî  n^ce  que  d'utt 
foîbIerdeati.qne.j'ai  voulû^Àalperll'.é^ioe  dé 
fa  réputation. 

Vous  me  demandes  des  notnelteâ  de  Ma? 
cbiawel?  Je  c<»Dptê  de  TaclieveT  dans  ^ma» 
jours.  Je  rie  yondxois  pMnC' itréfeater  un  on^ 
vr^ge  informe  fie  mal  digéré  aux  ^eux  dn  pi» 
btic.  JMcrts  beaucoup,  &  j'^oe  dasrantago. 
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,Ce n'ed enf ore-qu'uneHiafTe  d'argile  gr(rffîif e , 
^  laquelle  il  faut  âonner  la  façon  &  le  tour  con^ 
Ten;^les  ;  cepeniant  je  vops  envoie  Tavant-pro- 
pos ,  pour  vous  faire  juger  dans  quel  efprit  cet 
ouvrage  eft  compofé.  I)  y  a  des  matières  férieufes 
où  il  a  fallu  des  réfutations  folides  ;  mais  il  y 
en  a  d'autres  où  j'ai  cru  qu'il  étoii  permis 
d'e'gayer  le  Jeâeur  :  je  ns  faU  rien  de  pire  que 
Tennui,  &  je  crois  que  l'on  inftruit  toujours 
malle  lefleutflorrqu'on  le  fait  tôlier.  Peut-être 
ya-r-ildelapréromptiûn  à  mon  âge  de  me  flatter 
d'in^ruire  le  public  ;  mais  peut-être  n'y  «n 
art-ii  poiet  à"  vouloir  lui  pUhje.  J'aurois.bietl 
voulu  lemer  par-oi  par-là  de  ce  fel-attique  tant 
ellimé  desrauciâflS;^  Œfais  ce  n-eflpas  l'afîàire  de 
tout  le  monde;  J'eftyerrai  l'ouvrage  cbapitce  pat 
chapitre  à  Mr.  de  Voltaire  ;  votre  jugement  & 
votre.gQiJ^t.mie.tiendcont  Iteù  de. ceux  du  pai 
blic  :  je  vous.demâkde  «n  amitié  de  ne  point 
pie  déguifer.vas  remimehs. 
'  Mais  j«  ,m*appepç<Ms  que  V  (fomme  l^ernel 
abbé'  de  Cbaulijeui  je  ne  parle  que  de  mot* 
même  ;  je  vous  en  demande  mille  pardons  >, 
Madame^'  la  ntattère  m^Btr^ie:6;  Machiavel 
m'a  féduit. 

■Pouf,  chàngerile  dîTcours ,  je  voas  dirai  que 
lUmsHivons  va  ici  l'aimable  Aigarotti  avec  un 
certain  milord  Baltimore ,  non  moins  favant  8c 
«on  moins  agréable  que  lui  J'ai  fentt  tout  le 
■prix  de  leur  bonne  compagnie  pendant  hnit 


D!o,i..cihyGooj^le 


APEC   M^^.   DU    CXATUtaT^       55 

jours  ;  après  quoi  ils  ont  été  relevés  par  ce 
JVIarcas  Curtius  des  François ,  qui  ie  dévoue 
pour  le  bien  de  fa  patrie ,  &  qui  va  s'abîmer , 
dit-on ,  dans  le  plus  grand  gouSrei  des  mers 
hyperbotées  ;  j'ai  p^nfô  le  confeffer  en  le  voyant 
pvtîr,  r£grettaiit  toutefois  qu'un  auflî  aimable 
homme  allât  fe  morfondre  dans  un.  climat  & 
dans  un  pays  auÛî  peu  digne  de  loi  que  la 
Ruffie. 

Il  m'a  dit  mille  tiens  de  fon  monarque ,  fi: 
il'  a  penCime  ranger  de  l'opinion  de  ce$  phito- 
Tophes ,  quf  dirent  que  c'eQ  l'amaar  qui  dé» 
brouille  le  chaos.  Que  ce  foit  l'amour  on  ce' 
qu'il  vous  plaira,  je  ne  m'en  embarraflè  point  i 
mais  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  fuis  pas 
anflî  indifiPérent  fur  les  fentîmens  que  j'ai  pour 
vous ,  &  qu'il  m'importe  beaucoup  que  vous 
vouliez  TOUS  peifaadër,  dç  reitlme  avec  laquelle 
je  fuis. 

Madame, 

Votre  très-affiaionné  ami. 

Ayez  la  btmté  de  faire  joes  amitiés  ï  notre 
digne  uni. 
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LETTRE    XVL 

Dtla  Marquifê  du  Châuîet. 
MûNSSIGNBUa, 

XL  n'efl  pas  poflït>Ie ,  après  avùr  lu  la  réfuta- 
ttQn  de  Machiavel ,  de  n^en  pas  remercier 
V.  A.  R.  C'efl  bien  de  cet  ouvrage  que  l'on 
peut  dire  ce  qoe  l'on  difoit  du  Télémaque ,  ;«« 
U  bonheur  du  genre-kumata  en  nditroit ,  t'il  pou^ 
voit  naître  d'us  livre  ;  j'efpère  .,  Monfeigneur  , 
^e  vous  enverrez  la  fuite  de  ce  bel  ouvrée. 

Mr.  Algarotti  m'a  mandé  avec  quelle  fur* 
{tfife  il  avc^  vu  V.  A.  ÏC  ;  la  mienue  efl  qu'il 
ait  pu  vous  quitter. 

Mon  refpeâ  Az  mon  attachement  pour 
V.  A.  R.  ne  tiennent  à  aucune  coutume  ,  mais 
tomes  celtes- qui  me  procurent  une  occafion  de 
l'en  alTurer  iite.foRtprécieufes;Mnii  je  profite) 
de  la  nouvelle  année  pour  vous  réitérer ,  Mon- 
feigneur ,  les  afTurances  de  tous  les  féntimens 
«vec  lefqoels  je  ferai  tonte  au  vie  >  &c. 
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LETTRE    XVII. 

De  îa  Marjuife  du  Châteleu 

Bnuelki  >  ce  4 1»?^  1 740^ 

Monseigneur., 

J  E  lis  afluellement  la  fuite  du  bel  ouvrage  cle 
V.  A.  R.-i  mais  j'ai  trop  d'impatience  de-  lui 
dire  combien  j'en  fuis  enchantée  pour  attendre 
que  j'en  aie  fini  h  lééiù'ce  ï  iï  faut  ;  'Monfei- 
gneur ,  pour  le  bonbeur  du  monde,  que  V.  A.  R. 
donne  cet  ouvrage  au  public  ;  votre  nom  n'y 
fera  pas ,  mais  votre  cachet  j  je  veux  dif^  cejt 
amour  du  bien  public  &  de  l'humanité  7  fera, 
&  il  n'y  a  aucun  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  dç 
connoître  V.  A.  R.  qui  ne  l'y  doive  recon- 
noître  i  en  Ufant  rAnti-Mactûavel  on  croiroit 
que  V.  A.  R.  ne  s*eft  occupée  tome  fa  vie  que 
des  méditations  de  la  politique  *  mais  moi  qiû 
fais  que  Tes  talens  s'étendent  à  tout,  j'oferois 
Jui  parler  de  la  métaphylique  de  Wolf  &  de 
Leibnitz,  dont  je  me  fuis  imaginée  de  faire  une 
petite  exquifle  en  François ,  fi  la  leÊlure  des 
ouvrages  de  V.  A.  R.  me  laiffoit  aSèz  de  témé- 
rité pour  lui  envoyer  les  miens.  Ces  idées  font 
toutes  nouvelles  pour  les  têtes  françoifes,  & 
peut-être  qu'habillées  ï  notre  mode ,  elles  pour- 
roient  réuffir  ;  mais  il  faùdroit  l'éloquence  ôt 
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la  profondeur  de  V.  A.  R.  pour  remplit  cet» 
carrière.  Cependant,  fi  vous  l'ordonnez,  &  fi 
vos  occupations  vqus  en  laiflètu  le  temps  «j'au* 
rai  rbonneur  d'en  envoyer  quelques  chapitres 
à  V.  A.  R.  ;  il  me  femble  que  les  Habitans  de 
Cirey  ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  ,  vï>u£ 
doivent  les  prémices  de  leurs  travaux  ,  &  & 
V.  A.  R.  daignoii  corriger  l'ouvrage  »  je  ferojj 
bien  fûre  du  ftfccès.  Je  fuis ,  &c. 


LETTRE    XVm. 

Z)b  Prince  Royale 


M. 


LAdame  ,  tes  ouvrages  d^une  dame  qui 
réunit  un  efprit  mà!e  &  profond  k  la  délicatcQè. 
&  a:u  goût  qui  font  le  partage  de  fon  fexe ,  ne 
fauroient  que  m*é[re  bien  agréables  :  ce  ne  feri 
pins  de  Wolf,  mais  ce  fera  de  la  bouche  de 
Minerve  que  je  recevrai  mes  inftruftions.  lleft 
jt  croire ,  Madame ,  que  vous  rendrez  Wol* 
Sens  ceux  qui  liront  votre  ouvrage.  L^erprlt 
e(l  facile  ï  convaincre  lorfque  le  cœur  eft  tou- 
ché ;  je  vous  réponds  de  ma  coavi£liott  ;  il  m 
dépen4  i  préfeni  que  de  vous  de  l'étitreprendre, 
en  m'envoyvit  cet  abrégé  précieux.  Il  falloie 
ï  notre  dida^ique  &  pefant  philorophe  Aile* 
Ipand  ,  le  fecours  d'un  génie  vif  &  éclair^ 
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comme  le  v&tve,  pour  abréger  Teunui  de  Tes 
répéiitions,  &  pour  rendre  agréable  Ton  ex* 
uéme  féchereflè»  fon  or  palTé  par  votre  crea- 
iêt  n'en  deviendra  que  plus  pur. 

La  réCoutiua  de  Machiavel  dont  votre  ia- 
clulgence  m'applaudit  j  auroit  peuf^tre  ffiîeux 
léufS ,  &  j'avois  eu  tout  le  loidr  néceflaire  ; 
mais  il  y  a  quatre  mois  que  je  fuis  ici ,  c^<:(l-ï- 
dire  dans  l'endroit  du  monde  le  plus  lumuf- 
tueux  &  le  moins  propre  à  ce  recueillement 
U'efprit  que  demandent  des  ouvrages  réfléchis. 
J'ai  fait  une  uève  avec  Xoliaire,  ie  priant  de 
m 'accorder  qaelqaes  /êmajnes  de  délai  :  après 
quoi  je  lui  w  promis  d'être  impitoyable  i  ["égard 
<Jes  fautes  qui  me  font  échappées  dan$  la  com" 
poiitioo  de  cet  ouvrage. 

Céfarion  convalefcent  vous  marque  lui-même 
par  la  lettre  ei-jomte  combien  il  eft  lenfible  i 
voire  fouvenir.  Nous  parlons  de  Cirey  comme 
les  ji»ifs  de  Jérulalem.  En  effet,  votre  maifon 
mérite  bien  autant  d'être  appellée  un  temple  que 
cet  édifice  fuperbe  conftruit  par  Salomon ,  à  ta 
diflfe'rence  près ,  que,  fouvent  la  fuperftiiioii  & 
l'ignorance  habitoient  les  facrés  portiques  &  le 
Janâuaire  de  ces  lienx  détruits  par  Titus,  & 
que  la  fageflè  &  les  plaifirs  ont  établi  leur  do- 
micile dins  Paimable  maifon  dont  vous  &  Vol- 
.taire  êtes  les  divinités. 

Si  vous  vous  appercevez  i  BruTtelIes  de 
qsjejquç  Irfgèfe  fumée  d'une  odeur  d'ambre  & 
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d'un  vent  du  nord ,  fouTcnez-vous  que  ce  font 
nos  encens ,  &  qae  vons  ne  recevez  d'aucun 
lieu  de  la  terre  un  culte  suffi  pur  &  des  hom- 
mages auffi  fincères  que  le  font  les  nôtres. 
Je  fuis  avec  une  très-parfaite  eftime. 
Madame , 

Votre  trè£-aflè£Horni  ami. 

, . 

LETTRE    XIX. 

X>t  la  Marquif»  du  Châtelet^ 

VerTaUles  ,  ce  as  «wil  iî4a, 
MoNSEIGNEUB., 

J 'Envoie  enfin  ^  V.  A.  R-  mon  Eflai  de  mita; 
phyfique  ;  je  fouhaite  &  je  crains  prefqa'égale- 
ment  qu'elle  ait  le  temps  de  te  lire.  Vous  ferez 
peut-être  auflî  étonnée  de  le  trouver  imprimé, 
que  j'en  fuis  honieiire  ;  les  circonftances  qnt 
l'ont  rendu  public  feroient  trop  longues  Ji  expli- 
quer à  V.  A,  R.  J'attends  pour  favoir  fi  je 
dois  m'en  repentir ,  ou  m'en  applaudir,  ce  que 
V.  A.  R.  tn  penfera.  Je  me  fouviens  qu'elle 
â.fait  traduire  fous  Tes  yeux  la  métapbyfiqoe  de 
Wolf,  &  qu'elle  en  a  même  corrigé  quelques 
endroits  de  fa  main  ;  ainfi  j'imagine  que  ces  ma- 
tières ne  lui  déplaifent  point  ,puifqu'eHe  a  daigné 
employer  quelque  partie  de  fon  temps  à  les  lire. 
V.  A.  R.  verra  par  la  préface  que  ce  livre 
n^étoit  deftiné  que  pour  l'éducation  d'un  fils 
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unique  que  j'ai,  &  que  j'aime  avec  une  ten- 
dreilè  extrême  ;  j'ai  cru  que  je  ne  pouvois  lai 
en  donner  une  plus  grande  preuve  qu'en  tâchant 
de  le  rendre  un  peu  moins  ignorant  que  ne  l'ell: 
ordinairement  notre  jeuneflè  ;  &  voulant  lui 
apprendre  les  éiémens  de  la  pbyllque ,  j'ai  été 
obligée  d'eu  compofer  une,  n'y  ayant  poioï  en 
françots  de  phyfîque  complète ,  ni  qui  foit  \  la 
portée  de  Ton  âge  \  mats  comme  je  fais  perfuadée 
que  la  pbyfique  ue  peut  fe  palTer  de  ta  meta- 
phyfique ,  for  laqueUeelle  eft  fondée,  j'ai  voulu 
lai  donner  une  idée  de  la  métapbylique  de 
Wix.  de  Leibnitz  j  que  j'avoue  être  la  feule  qui 
m'ut  fatis&ite  ,  quoiqu'il  me  relie  encore  bien 
des  doutes. 

L'ouvrage  aura  plnfieurs  tomes ,  dont  il  n'y 
en  a  encore  que  le  premier  qui  fôit  commencé 
à  imprimer.  Je  crois  qu'il  pareltra  vers  la  Pen- 
tecôte ,  &  je  prendrai  la  liberté  d'en  préfentef 
un  exemplaire  à  V.  A.  R. ,  fî  elle  eu  coii- 
tente  de  ce  que  j'û  l'honneur  de  lui  envoyer 
aujourd'hui. 

Je  m'apperçois  que  ma  leKre^eft  déjà  très- 
longue  ,  &  que  je  n'û  point  encore  parlé  à 
V.  A.  R.  de  ma  recoanoifTance  de  la  boite 
charmante  qu'aède  m'a  fait  la  grâce  de  m'en- 
voyer.  Je  n'ai  jamais  riea  vu  de  plus  joli  8i 
de  plus  agréablement  monté  ;  mais  V.  A.  R> 
me  permettra  de  lui  dire  qu'il  lui  manque  fon 
plus  bel  ornement ,  &  que  qtielqtie  bien  qu'elle 
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ip'ait  traitée ,  je  fuis  très-jaloiife  du  prérene 
dont  elle  a  honoré  Mr.  de  Voltaire.  Je  crois 
qu'il  a  déjà  envoyé  à  V.  A.  R.  fa  métaphyfiqiie 
de  Newton  ,  &  veut  ferez  peut-être  étonné, 
que  nous  foyons  d'avis  fi:  différent  ;  mws  je  ne  " 
fais fi  V.  A .  R.  a  lu  un  rabâcheur  François  qu'on, 
appelle  Montagne  ,  qui  en  parlant  de  deux- 
hommesTqu'une  véritable  amitié  uniflbit,  dit  :- 
Ils  avaient  tpat  commun  ,  hors  le  fecret  des. 
tuttres  &■  Itftrs  opinions.  Il  me  femble  même 
que  notre  amitié  en  eft  plus  refpeftable  &  plus 
%e ,  puirqne  même  la  diveifité  d'opinion  ne. 
l'i  pu  altérer  ;  la  liberté  d?  philofopher  eft  aiilli. 
néceffaire  que  la  liberté  de  conrcience.  V,  A.  R. 
nous  jugera ,  &  l'envie  de  mériter  fan  fuffrage 
nous  fèr^  faire  de  noi\veau\  efforts.  V.  A.  R. 
me  permettra  de  la  faire  fouvenir  du  Macbiavel  ; 
je  m'intéreffe  i  la  publication  d'un  ouvrage  qui 
doit  être  H  utiU  au  genre-humain ,  avec  le  méme^ 
zèle  quç  l'ù  l'honneur  d'être  ^  &<;. 


M. 


LETTRE    XX. 

Dit  Prince  Royal. 

lUmtubcrg,  ce  191191 174*. 

t  Adame ,  on  nç  fiur^ît  lire  fans  étonnement 
l'ouvragé  d'un  profond  méiaphyficien  AUe- 
mitnd ,  ttad^it  &  cefôndu  pv  une  aimablç  \\imp 
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Françûife.  Voos-démenteziî  fort  les  défauts  de 
votre  nation  ,  que  je  crois  qoe  je  puis  voui 
dîTputer  avec  quelque  fondement  &  U  France 
votre  pattie,  &  fi  vous  ne  faites  pas  l'honneur 
aux.Geimains  d^ire  Allemande  toui-^-fait,  du 
moins  vous  ddt-'on  compter  parmi  ces  ïnteN 
ligences  fi»périeures  ^ue  produifent  toutes  les 
rations,  qui  font  un  corps  enfemble,  &  qu'on 
peut  nommer  des  citoyens  de  l'univers.  La 
France  n'a  produit  iufqa'it  nos  jours  que  des 
femmes  d'efprit  ou  des  pédantes.  Les  Ram- 
bouillet ,  les  Desbonliires ,  tes  Sévlgné  ont 
brillé  par  h  beauté  de  leur  génie  &  la  fînefle  de 
Jeurs  penrées  :  les  Dacier  étoient  favantes ,  mais 
rien  de  plus.  Vous  nous  fûtes  voir  un  phéno- 
mène bien  plus  extraordinaire ,  Se  Ton  peattiire, 
fans  bleflèr  votre  modeiîie,  que  les  fciences  que 
vous  poffédez,  &  votre  façon  de  penfer  &  dé 
vous  exprimer,  font  antant  Tupérieures  à  celles 
de  ces  dames,  que  Tell  te  génie  de  Vottaùe  à 
celui  de  Boilean ,  ou  celui  de  Newton  i  celui 
de  Defcaites.  Vos  inftîtations  phyfiqtiËs  fédni- 
fent,  &  c'efî  beaucoup  pour  on  livre  de  diétap 
pbylïqne.  S'il  m'eft  permis  de  vous  dire,  mon 
ïentiment  fans  déguyément,  je  crois  qu'il  y  s 
quelques  chapitres  oii  vous  pourriei  reflerrer 
le  raifonnement  fans  raffoiblir,  &  principale- 
ment celui  de  l'étendue ^  qui  m'a  paru  tant  foit 
peu  difîus.  Vous  me  ferez  d'ailleurs  plaiftr  & 
honneur  de  n'envoyer  tout  l'ouvrage  sicbevé. 
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On  ne  fautoit  alTez  vous  encourager  dans  ce 
goût  11  rare  que  vous  avez  pour  les  fciences. 
J'efpère  que  la  facilité  avec  laquelle  vous  y 
faites  des  progrès  fi  merveilleux  encouragera  les 
dames  ï  vous  fuivre,  &  qu'elles,  renonceront 
enfin  ï  ce  miférable  goût  pour  le  jeu  qui  les 
avilit  t  &  qui  aETurément  ne  peut  que  les  rendre 
,  méprifables. 

J'ai  connu  par  la  correfpondance  de  ,Mr.  de 
Voltaire  qu'il  étoit  ami  tolérant  ;  hé  !  que  feroic 
l'amitié  fans  indulgence  &  fans  politeffe  ?  La 
haine  exerce  on  pouvoir  tyranniqae  fur  les 
efprits,  elle  fait  des  efciaves  ^  mais  l'amitié 
veut  que  tont  foit  libre  comme  elle  ;  il  lui  faut 
le  cœur ,  mais  elle  eft  indifférente  fur  les  opi- 
tiioDS  &  les  fentimens  de  Tefpiit.  Si  l'on  cpnfi- 
dere  d'ailleurs  ce  que  c'eft  que  les  opinions  & 
tes  fe£les,  on  verra  que  ce  font  des  points  de 
vue  diffërens  d'an  même  objet  apper^u  par  des 
yeux  pretbyKs  ou  myopes  :  ce  font  des  com- 
binaifons  Se  laifonnemens  qu'une  bagatelle  fou- 
vent  fait  naître  &'qu*an  tien  détruit  ;  ce  font 
des  faillies  de  notre  imaginadon ,  plus  ou  moins 
vive ,  plus  ou  moins  bridée  ;  c'elï  donc  le  der- 
nier excès  de  ta  déraifon  que  de  renoncer  ï 
l'amitié  d'une  perfotine ,  parce  qu'elle  avoit  cra 
que  le  foleil  tourne  autour  du  monde ,  fit  qu'elle 
eft  perfuadée  à  préfent  que  c'eft  le  monde  qui 
tourne  autour  du  foleil.  Je  penfe  que  lorfqu'on 
aime  véritablement ,  ramiiié  ne  doit  point  être 
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altérée  par  la  maladie  de  l'ami  ;  qu'il  ait  U 
petite  vérole  oa  qu'il  Toii  bypocondre ,  cela  n'y 
changera  rien,  d'autant  plus  que  le  nœud  de 
l'amitié  n'eft  ni  la  fanté  du  corps  ,  ni  la  force 
du  raifonnement.  .    - 

Je  vous  demande  bien  pardon  ,  Madame, 
de  mon  bavardage  ;  je  me  flatte  que  ce  fera  la 
Marquife  du  Châtelet  qui  lira  ma  lettre ,  &  non 
pas  l'aoteur  de  la  métaphyfique ,  entouré  d'al- 
gèbre &  armé  d'un  compas  ;  je  ne  puis  vous 
envoyer  rien  de  femblable  aux  admirables  ou- 
vrages que  )e  tiens  de  votre  fagacité  &  de  vos 
bontés.  Il  ne  me  reûe  qu'à  vous  aflùrer  que 
j'ai  plus  que  des  raifons  fuffîrames  pour  être 
avec  une  ttès-parfaîteellime. 

Madame, 

Votre  très-fidèle  ami  &  admirateur. 

LETTRE     XXI. 

De  la  Marquifedu  Châtelet. 
SlK-E,  Bon«lleï-,ce  ii  juin  i?4». 

X  Ermettez«moi  de  venir  joindre  ma  joie  à 
celle  de  vos  États  &  de  l'Europe  entière.  Je 
me  )ndre  à  -la  lettre  philofa- 

phi*  'e  Royal  avoit  bien  voulu 

ni'h  ne  puis  parler  aujourd'hui 

i  ^  eux  que  je  fais  pour  ellC:, 

^^  ^quelje  ftiis,  &c. 
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LETTRÉ    XXIÎ. 

jOe  la  Marquife  du  Châteîet. 

BmKelles  i  ce  1 4  jnlUet  17401 

Si  RÉ, 

J 'Efpère  que  Mr.  de  Csmas  aura  réildu  compté 
\  -V.  M.  du  plaifir  que  j'ai  eu  de  le  voir  i, 
&  de  m'entretertîr  avec  lui  de  tout  ce  qu'elle 
ft  déj4  fait  pour  le  bonheur  de  fon  peuple, 
&  pour  fa  gloire.  V.  M.  peut  aifémerit  s'ima- 
giner combien  il  y  a  eu  de  quelliorts  ï  effgyer; 
je  puis  vous  alTurer  que  j'ai  trôUvé  le  jour 
que  j'ai  paffé  avec  lui  bien  court,  &  que  je 
ne  lui  ai  pas  dit  la  moitié  de  ce  quej'avois 
i  lui  dire  ,  quoique  nous  ayons  toujours 
parlé  de  V.  M.  Je  vois  par  le  choix  qu'elle 
a  fait  de  Mr.  de  Camas  &  de  les  compagnons , 
qu'elle  fe  connaît  auflî'bien  en  hommes  qu'en 
philofophie.  Je  n*ai  guère  connu  d'homme 
plus  aimable,  6z  qui  infpire  plus.la  confiance; 
aufli  n'ai-je  pu  m'empécher .  de  lui  laîlTer  voir 
ie  défir  extrême  que  j*ai  d'admirer  de  près 
V.  M.  Nous  en  avons  eïcaminé  enfemble  les 
moyens  ,  &  j'efpère  qu'il  en  aura  écrit  ^  V.  IVÎ. 
ïlyenavoitun,  qui  n'ell  plus  à  préfent  eh  moh 
pouvoir  ;je  m'en  confoledans  l'efpérance  que 
le  voyagé  de  V.  M.  à  Clèves  tne  mettra  i 
portée  de  lut  faire  ma  cour,  âi  de  ne  devoir 
cette 
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'estte  TatîsfaÛion  qu'à  mon  attachement,  pobr 
V.  M.  &  au  défir  extrême  que  ^ai  de  l'etl 
aflurer  inoi-tnéme.  Je  rtragiffois  d'en  avoir  l'obli* 
gation  i  d'autres  ;  &  il  me  fuffit  qu«  V.  M. 
daigne  le  défirer  pour  que  je  faflè  l'impofiîblô 
pour  y  parvenir         ' 

V.  M-  tiûit  bieii  c^oite  que  pliifquÊ  le  com- 
iftencement  des  inftitutions  de  phyfique  ne  lui  a 
pas  déplu,  je  vais  en  prefler  la  fin  de  rimprefliont 
&  j'efpère  les  préfentei:  coinplettes i  V.  M.,  fi 
3'ai  \e  bonheur  de  la  voir  cet  aatoaine.  Mais, 
Sire ,  il  faut  qoe  je  yoQS  dife  que  le  cceor  me 
ftigne  de  voir  le  genre  humain  privé  de  h  réfu- 
tation de  Machiavel ,  &  je  ne  puis  ttop  rendre 
de  gtaccsiiV.M-delabomé  qu'elle  a  de  m'ex- 
cepter  de  ta  loi  générale  ^  &  dé  m'en  prolniettre 
un  exemplaire;  c'eft  le  don  le  plus  précieux 
que  V.  M;  poifle  ine  faire.  Je  tie  «tois  jfti 
'  que  réditiûn  s'en  achève  en  Hollande;  nuis 
J'imagine  que  V.  M.  en  fera  tirer  qlielqoes 
exempUttes  à  Berlin  ,  &  qu'elle  n'oubliera,  pa* 
■alors  la  perfonnedu  Inonde  qui  fait  Te  plus.de 
cas  de  cet  incomparable  onvrage;  je  ne'coti^ 
nois  rien  de  mieux  écrit  ;  &  les  penfées  eti  ftJnç 
fi  belles  A^fi  juftes»  qu'elles  poufroîent  ittéme 
fe  palfer  des  charmes  de  IMloquerce.  J'efpère 
que  V.  M.  fera  fetvie  cotnfbe  elle  le  ilélîre ,  & 
que  ce  livre  ne  paroîtf  a  point  contrefait-  M;  de 
Voltaire  ira  même  en  Hollande ,  fi  fa  prérence 
y  eft  néceflaire,  comme  je  le  crains  infiniment  i 
K 


Dioii  ..ci  hy  Google 


66  CojiJittrpojfDjitfcs 

car  les  libraires  de  ce  pays-là  font  fujets  i  cm* 
tion,  &  je  puis  afTurer  V.  M.  qu'il  ne  lui  fera 
jannis  de  facrifice  plus  fenfible  qoe  celui  de  ce 
voyage  ;i'efpèrecepeadaiit  eaoou  qqUl  poorra 
s*en  dirpenfer. 

V.  M.  a  fans  doute  bien  des  admiratears 
qu'elle  ne  cjonoolt  point  ;  mais  je  ne  puis  ce> 
peffdaot  finit  ccue  leure  fans  lui  puter  d'on 
d«s  ptus  zélés ,  qm  n'appartient  de  fore  près  , 
&  qne  Mr.  de  Camas  a  va  ici  ;  c'eft  M.  du 
Cbiielet ,  fils  du  colonel  des  gardes  do  grand- 
inc  ;  il  a  pafFé  exprès  ï  Bareitti  en  veoatit  de 
Vienne  ici,  poar  avoir  le  pt^ifir  de  parler  de 
V .  M .  &  de  connoltre  la  princeflè  fa  fcènr  ;  il  ea 
eft  parti  comblé  des  bontés  qne  1*ob  a  eues  pour 
~  lui  dans  cette  cour ,  &  le  cœur  toAt  plein  d« 
Frédéric,  Madame  la  margrave  loi  a  donné  on 
air  de  la.ounpofition  de  V.  ]VT*i  nous  L^ons 
faitexécuter,  &  je  travaille  à  reprendre  y 
car  U  nuliqoe  de  V.  M-  eft  bien  favante  pour 
sn  gofier  françoia ,  &  ^  ne  défirerms  de  per- 
|e£tionner  le  mien  qne  poni  chanter  fes  ou- 
vrages ,  &  fes  louanges.  V.  M.  eft  i  préfenc 
occupée  ï  recevoir  les  hommages  de  ks  fajet» 
de  Piufict  mais  j'efpire  qu'elle  eft  bien  per- 
fuadée  qa*on  ne  lui  en  rendra  jamais  de  plus 
fincères  &  de  pins  refpeânevz  ^ue  celle  qiù^ 
'  a  rhooaeur  d'êtte ,  &c. 
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LETTRE    XXIIÏ- 

De  la  Marquift  du  Châteîtt.  ' 

Jlruxellei,  «  II  août  ifta. 
SlRB, 

Ol  le  bonbem  de  volt  V.  M.  &  de  connottre 
celui  que  j'admire  depuis  fi  long-temps  o'étoit 
pas  la  chofe  do  monde  que  je  délire  le  plus, 
ce  feroît  celle  qoe  je  craindrois  davantage.  Cti 
deux  fenttmens  fe  combattent  en  moi  ;  mais  je 
fens  que  le  àéûr  eA  le  plus  fort ,  &  qoe  quel- 
que chofe  qu'il  puiflè  en.  cother  à  mon  amour- 
propre  ,  j'auends  l'honneur  que  V.  M.  me 
lait  erp^rer  avec  un  emprefièment  égal  i  ma 
reconnoiflànce.  J'ai  recours  ï  votre  almablfi 
Cëfarion ,  &  je  le  fupplie ,  lui  qui  ne  -connolt , 
de  bien  dire  à  V.  M.  que  je  ne  fuis  point 
telle  que  fa  bonté  pour  moi  me  repréfente  \ 
fon  imagination ,  &  que  je  ne  mérite  toat  ce 
qu'elle  daigttfe  me  dire  de  flattenr  que  par'moR 
attachement  &  mon  admiration  ppur  V.  M. 
Croirez-vous ,  Sire ,  qu'à  la  veille  de  rece- 
voir la  grâce  dont  V.  M.  veut  in'honorér  i 
j^ofe  lui  en  demander  encore  une  âiitrei^  Mr. 
de  Valory  a  mandé  ^  Mr.  dé  Voltaire ,  &  les 
gazettes  le  difent  prerqne,  que  V.  ÏW.  hono- 
rera la  France  de  fa  préfence;  je  ne  cherbljé 
point  \  pénétrer  li  le  minière  &  le  gasétiei* 
Ea 
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ont  ïaifon  ;  mais  j'ofe  repréfenter  &  V.  M.  que 
Cirey  eft  fur  fon  chemin ,  &  que  je  ne  me 
confolerois  jamBisv'fi  je  n'àvois  pas  l'honneur 
d'y  recevoir  celui  à  qui  nous  y  avons  fi  fou- 
vent  adreffé  nos  hommages.  J'ai  prié  Mr  de 
Kaiferling  d'être'  mon  interceflènr  auptès  de 
V,  M.  pour  m'en  obtenir  cette  grâce  :  ies 
grandes  âmes  s'attachent  fat  letns  bieitfaits , 
c'eft-là  moB  titre  pour  obtenir  de  V.  M.  ta 
grâce  que  j'en  efpère.  ^ 

V.  M.  se  fait  point  fans  doute  de  grâce  à 
demi;  ainfi .j'ofe  efpérer  qu'elle  ne  mettra  point 
de  bornes  à  celle  qu'elle  m'accorde ,  &  qu'elle 
me  mettra  à  portée  de  profiter  de  tous  les 
momens  qu^elle  daigne  m^^ccorder;  j'implore 
jencore  ici  Pinterceflïon  de  Céfarion,  avec  le* 
quel  j'entre  dans  des  détails  que  je  n'ofe  faire 
iV.  M.  - 

Je  travaille  k  me  rendre  digne  de  ce  que 
V.  M.  veut  bien  me  dire  fur  l'ouvrage  dont 
j'ai  pris  la  liberté  de  lui  envoyer  le  commen- 
cement. Il  ell  fini  depuis  long-temps,  &  j'ef» 
père  le  préfenter  à  V.  M.  J'ai  le  deflèin  de 
donner  en  françois  une  philorophie  entière 
dans'  je  goût  de  celle  de  Mr.  Wolf,  mais 
avec  une  fauce  françoife.  Je  tachetai  de  faire 
la  fance  courte  ;  il  me  femble  qu'un  tel  ouvrage 
nous  manque^  ceux  de  Mr.  Wolf  rebuteroienc 
la  légèreté  françoife  par  leur  forme  feule  ;  mais 
fe  fuis  pèrfuadç'e  que  mes  compatriotes  goâ- 
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^pRc  M^^,  DU  Ca.jt  TBtE.T.  6q 
Riont  <xxtt  façon  précife  &  févére  de  rùfon- 
ner,  quand  on  aura  foin  de  ne  les  point  effi^yet 
|Mr  les  mois  de  lemmes ,  de  théorèmes  ,  &  de 
démonftration ,  qtfi  bous  feinbtent  hors  de  tenr 
fphère  »  quud  on  les  emploie  hors  de  la  géo- 
métrie. Il  e(l  cependaBC  certain  que  la  maicbs 
(le  l'erprit  eu  la  même  poar  toutes  les  vérités) 
il  eflpius  difficile  de  lidéméler  &  de  ta  fuivte 
dans  celles  i^  ne  font  point  fpumifea:  aa.  eal' 
cdI  ;  mais  cette  ^ilifficulté  doit  encours^ri'^S 
perfonn^  qti  penfent,  &:qm  doivent  tontes 
feotir  qu'une  Téiité  n'efc.jamai»  wop  achetée. 
Je  crains  de  prouver  (e  contraire  i  V;  M.  pat 
cette  énorme  lettre,  &  que 'quelque  vrai  que 
foit  nron  reTpeft  &  inon  attachement  pour  elle  \ 
V.  M.  n'ait  pas  la  patience  d'aller  jnfqu'aux 
afliirances  que  {vend  la  Ëbeité  de  lui  en  réité- 
rer, &c. 

X  E  T  T  R  e     XXIV^  '  V 
Dé  UMtuquift  luChâteht. 

T»»aiii»ltou  i  ce  (o  oûebM' 1740.' 


[it  le  plaiili;  ( 


lirer  dé  prè?  le 
^'  très  qu'il  m'écrit 

^«  isdeV.M.,"ôE 

Es      "  ' 
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da  boàheur  qo'il  y  a  i  pafler  f£s  jours  anpiès 

J'ai  pris  le  teAps  qu'il  tA  occupé  i  extfcnter 
«n  Hollande  les  «dres  de  V.  M- ,  pour  veiùr 
6ire  vn  tour  i  la  cOor  de  Frtnce  y  où  quelques 
«KttiCiliiB'apfiellQiâiU ,  tu  où  j'ai  voulu  ju^er  par 
^•Qléjne  d*  Vitax  de  celles  de  Mr.  de  Voi- 
ture; U  leo  l'bonnenr  d'en  parlet  à  V. M.; 
il:ii'y*iùn  depofitiffroMre  loi  (.nais  we  infi- 
nité >de  petites  aigrenzs  tocustuléeS' peuvent 
&ir«  le  iDâmeè^  que  des  torts  réels.  It  b« 
tiendcKMtq&'hV::M,^dèdifl^i  tous  les luiagcs, 
4c  il  (UfiîroitqBeMrvdftCMDMjtie  eecNkcpoinç 
te»  bontés  doM  V.  M:  l'honote ^h. Viméréc 
qe'dle  daigne  pEUidra  k  Im  ;  je  fii|&  bien  cer- 
taittCiqueceU  firffitoit.po^r  procurera  Mr.. de 
Voh»iri& tra  (q)Os .dot.Jl  eft  juttequ'il  joui0è 
&  dont  la  fanté  a  beroin.  Je  ne  doute. pas  que 
V.  M.  ne  lui  donne  cette  nouvelle  marque  de 
^es  bontés ,  &  qu'elle  ne  fafle  aujourd'hui ,  par 
Mr.deCamaSiee  qu'elle  daigne  ^eptr  Mr. 
de  la  Cbétarditi  ^ni  un  temps  où  ii^us  n'ofions 
pas  même  en  prier  V,  IVf ,  —  Lôuis'XlI  difoit 
qu'un  toi  de  Franee  ne  devoit  point  venger 
les  injures  d'un  duc  d'Orléans  i  nuiU  ^  fuis 
perfeadée  que  V ■  M^  ».  faite  pope  fd»Tpafler  «n 
tout  [es  metlleûrs  rois ,  penfe  qu'un  roi  « 
Pïuffe  koit  protéger  ceux  que  le  Prince  Royal 
honoroit  de  fon  amitié^  "Je  fuis  bïefl  affligée 
de  me  trouver  \  une  'autre  coiir  qu^àcelle  de 
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V.M.;  jVpère  toojoDriqtieje  poarr«ifatw< 
fwreqoaiqRe  jonr  le  défir  extrême  quffi'ai'ïfe 
l'admirer  moi-oataie  ^^  ^  PiSbrer  de  vive 
vmx  Al  reTpeâ  &  de  l'stuujbem^t  «Tce  l«i«- 
M^oeVs  je-Cns ,  etc.  -    r  ■;  .:■;> 

LETTRE     XXV. 

!0«  U  Marqâife  'dU  Cfiâteîet.  ' 

JhmnUn ,  «  it  décembre  1740. 


Mo 


lOn  devoir  Ar  mon  ittscbenuiiépolir  V.M. 
m'ordonnent  égilement  de  l'aflurer  de  mop  rÉ^ 
peCt'  au  commencement  de  la  nooveHé'ïUn/e. 
C'eft  Z7tc  cés&ntimen^  que'|ê  ferai  cout^^tna 
vie,*c::"'-    ■  ;•  ^^^  -'  -'■'       ■'"''  "'; 


LETTRE    XXVI;    - 

.,  .■ ..  jPAfe.4?v«^ft4»,i»if.    ;■.,-■ 

'     -•,■■■.-     -■  ■       ^|riJiiilM,eeajuînif4% 

.    Stiifri--: '....Ji-'iiCiir..       .  ■  '.."1-;. 

Jj  m'eft;i^p5i<£ble,dp,<;jffy;^t.ii4  joie,;8^(lc.ne 
la  pat  mùquer  1i  V.  M.  ;  les  bontés  doQt  «lie 
m'honore, m'autoriTentï prendre  cette  liberté, 
&i  joindre  ma  voix  au  concert  delontnges  qui 
mentit  ici  au  nom  de  V.  M.  Nous  lui  devons 
E4 


Do,T«jhy  Google 


les  z»nti^s  de  .la  guérie ,  &3e  me  flatte  q«& 
flonsJtii  devrons  eneàie.  oeux  de  la  paix;  pour 
moi  qui  ai  le  bonheiw  «l'avo»  la  première  coanv 
■Af  admiré  V-  M.,ie. ferai  toute  ma  ^  celle 
qui  prendrai  le  plus  de  parc  X  h  gioite,,  ât  q<ù^' 
ferai  avec  le  plus  profond  Tefpe  A  y  â;c. 


LETTRE    XXYIL 

Pf  la  Marig^e  àa  ChâteUt. 

JL4JI&  bontés  dont.y.  M.  m'bonore ,  m'autçr 
r^ent  il  prendre  .tï,  Ût^t^-  de  liji ,  iiûre  pai;c 
'(lu  mariage  de  ma' fille  avec  Mr-  'c<Pkc  c^ 
Montenero-Carafià.  V.  M.  fait  bien  que  fi, 
nervoeux  avoiem  éré  exaucéS"rç*aiïnïh  étff^à 
fa  cour  :qu,'eHe  tatm,  p^ffé/a  yie;,  &lc'eAc  été 
nn  bonheur  dont  j'aurois  été-  bien  jaloufe  ;  j& 
ne  perds  eèpendknt-^ohu'Péfpérinée  d'admirer 
quelque  ^Qur  de  p/ès  ,  celai  auquel  j'ai  vou^ 
depuis  long-temps  rattachement  le  pjiif^efpec- 
tueux  &  le  plus  inviolable.  C'eft  avec  ces  fenj^- 
menï  &  le  pïiiii' prôfônd  ref^eCl'.^C' je  ferai 
-tDnïèinivie,  &c/  ■'■'  •  '  -   '   '  .'-^  '■■  \  ^■ 
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' '■  ^t^j'ceqianviei  1744. 

Si*»,;-'  ■■'-'■  -■ 

i  «îç^stfaflùrei  y,.M.4e  mon  lat 
j)e£t  &  de  moB  attv^^iiïsfit:jç«.:l^t  wQp  \^tér 
çieufes  pour  ne^  profiter  de  cel^que  m'oÉfre 
le  commencement  de  l'année.  Je  né  fus  ce  qu'on 
peut  3  ftmhMdw  i  V.  M.  ;f'il  me  temble  qu'on 
ne  peut  d^fîr«  j>our  >lclii//e  ;<guç.l^  années  de 
Neflor.  Pôiuf  mdï ,  Site  ;  jé  iè^ré  que  V.  M. 
•«ontinQedeTn'honqterde  fes  bontés,  &.gD*elto 
ioh  bieu  petraad^  da  reTpeél  SiVek;  iequetjie 

-JoiS'.&Ç.,     ,',^  ..]     ■--/  ■-.;.  :.,..  ,   .  .■  :  ,  ^   .^  » 
'-'• ■       ''  -^■''■-";    '''■   "'•>  .  --^.r-  ■■  ■  /  1^  1 

^      ■      ''   '   .' ■'  *^i''"3*'*'»''7**- 

•  '■'-  S.ti.'Bti  -■■■  ■••■■"\  ■'■'  y.''i'-  -,     i  -:. 

J..--.1  ■■^  -y  .  liif  ?:ot;l-,-  ■;. , 
Eprends  l,a,iï)eEté^'envo|e^^jV(,.A7.uneJi{iif- 
velte  édition  de  qnerques  pièces  qu'elle  a  daigné 
recevoir  avec  boçté^-lorl^u'eUes  parurent  poor 
la  première  fois  ;  les  occafioni  de  &ire  ma  cour 
ï  V.  M.  me  font  trop  précieufes  pour  en  négli- 
ger auciue.  J'«rpère  qu'elle  recevra  «vec  fa 
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Éonlé  or diiuirâ  j:e  nouvel  honunage  que  k 
reads  plnseocore^u  philofopbe  qu'an  roi. 

Si  j'ofQis ,  je  fopplierois  V.  M.  de  ine  per- 
mettre de  lui  témûigner  Itjoie.qoê  je  reSèns 
de  voir  S.  A.  R.  la  princeOè  Ulrique  remplacer 
par  fes  ulens  la  reine  CbriAine  j^^le  âtO)t  feule 
digne  de  remplir  le  trône  de  cette  illuflre  reiae. 
-je  fuis  avec  l^attacbemem  le  plss  îmielaW*'^ 
'te'p1u9profondlre[^e&,  &e.    "■ 


X  ET  T  R  1£    XXX. 


^■?^'^'''j.=q, ,    , 

•lË  ne  fais  ce  qui  m'afflige  le  ptns,-o«t  deffit- 
jvoirV.  M.malâd£^ou  ^e.perdie.l'efpérance 
de  lui  faire  ma,  cour  ;  i'pfpère,  .qu'elle  jne  faura 
quelque  gré  ^u  facrificé  que  je  lul'^fais,  &  que 
la  préfence -dev:ïeluk  (^^.Hbtttbttndra  cette 
)ettre.(&  que  j'efpère  que  V.  M.  ne  gardera 
pais  long- temps)  lui  prouvera  u^e^qae  tout 
ce  que  je  pourroîs  lui  dire  le  refpeû  &  Tat^ 
■ffléniarit  avec  le«ïâè»jé  fois ,  feî  -  '       ,     l 
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CORRESPONDANCE 
DE  FB.ÊDËS.IC  II 

A  f^  EC 

M.  DE  FONTENSLLE. 
LETTRE  PREMIÈRE. 

'1>«  Prime  Jiayal. 

Ces9  janvier  ijji. 

IOii&^ .,  les  attendons  d*<m  bomne  de 
votre  ntfrice  percem  toiqours  ;  ce  ùmx.  des 
rayons  de  foleil  qoi  fe  font  jq«  \  travers  \m 
nuages ,  &  il  n'y  a  qne  votre  modepie  fenje  qui 
puifiè  vons  rendre  fi  retenu  fur  vous-même  ; 
mus  fî  vous  commette  ûhe  ùjuilice  envers 
votre  perConne ,  nVn  faites  pas  du  moins  k 
l'égard  des  antres.  Soyez  Tûr ,  Monfîeur,  qu'un 
mot  de  votre  pue  eA  plus  flatteur  pour  moi  que 
les  vœux  d'un  milliët  d'antres  [icrfônnes,  & 
foie  qu'il  en  revienne  quelque  chofe  de  plus  a 
ma  vanité  ,  ou  que  je  Ae  repore  fur  la  Qncérhé 
de  vos  paroles,  il  efl  toujours. certain  que  lé 
compliment  qae  Vous  veiieZ'de'  me  fkire  ï  Toc- 
eafion  du  renoBvetlement  de  l'Sndéft ,  el!  dé  tous 
ceux  que  j^i  reçus,  celui  qartn'a  le  ptnsfdic  Été 
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j^lairit.  Je  vous  prie  ,  ne  vous  en  tenez  pu 
iîmplement ,  Monlîeur ,  aux  complimens ,  &  ne 
foyez  pas  fi  chïcbe  ^e  quelques  peofées  &  ds 
quelques  coups  de  plume  que  je  vous  demande 
inftaïament.  Je  fuis  dans  le  préjugé  .qne  deux 
mots  de  votre  part  ài'icllruirom  plus  fur  les 
matières  de  philofophie  que  la  leâure  des 
in-fç^io  les  plus  iedoutables.'A<^otniiiede3>vous , 
je  vous  prie ,  à  cette  opinion,  ût  n'épargnes 
point  le  papier.  Vous  me  devez  q^uetqwe  chofe 
pour  le  grand  cas  queiefes  devbus  (ou  vous 
le  devez  plutôt  !i  vons-mtme).  P^ûs  enfin  il  me 
feipble  que  l'eftime  d'un  étranger  vous  doit  être 
afiè'zprécieure  pourl'enttetenir,  enluidonnayc 
toujotus  de  jràuveauK  bijets  de  l^ngmenter.  Je 
fuis  avec  une;  très'pufûte  eftiqie,  vocre  très- 
*fFeftioiMié  ami.  :.  ■  '■        ' 


L  E  T  T  R  E    II. 

"   ■  VeJfîr.dtFoaUnille. 

.   ,  FiujSt  te  V  tous  <73?i 

J.I  y  a  préfentement  tien  des  annéçs  qu'A.- 
lexandce  alla  vifiter  Pio^èiie  dans  fon  tonneau , 
éf  je  ctqis  qu'il  elt  à  propos  que  ces  traits-l^ 
foient  rares  ,  comme  ils  le  font  effiâivement  i 
car  e^L  mêoie«eiDps  ^ue  les  printas^ni  font 
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tcnt  d'honneur  aux  pkilorc^ties  «n  font  de  plus 
grands  princes,  iteft  à  cuindre  que  les  philo* 
fophesn'en  foient  moins  philofopfces.  J'en  fais, 
Monf^gneur  ,  l'expérience  par  moi  -  même. 
Depuis  qu'il  2  plu  à  V.  A.  R.  de  me  faire  dire 
que  mon  nom  &  mes  ouvrages  étoient  connus 
d'elle,  je  fens  que  ma  vinité^en  e(l  fort  aug- 
mentée. Elle  a  tant  de  fondement  puur  cette 
fois-ci,  que  je  n'entreprendrai  pas  de  la  com- 
battre, comme  j'anrois  fait  peut-être  en  de 
moindres  occafions.  Un  antre  femiment  auquel 
je  ne  pois  trop  me  Uvrer ,  c'eft  i'exirême  recon- 
noiflànce  que  /e  dois  à  la  6oneé  de  V.  A.  R. 
&  qui  accompagnera  toujours  le  profond  refpeft 
avec  lequel  je  fuis ,  fiic. 

LETTRE     ni. 

De  Mr.  de  Foateneîle. 


Monseigneur  , 

Je  n'ai  pas  ofé  faire  plutèt  à  V.A.R.  mes 
trés-humbles  remerciemens  fur  la  lettre  dont  elle 
m'a  honoré.  J'ai  eu  peur  qu^un  prince  qui 
penfe  fi  i^fFéremment  de  prefque  tous  tes  autres 
princes  ,  ne  fût  pas  auÀî  flatté  qu'ils  le  font 
d'ordinaire,  de  l'excès  d'empreflement  que  les 
coartifans  ifiiiflent  de  leur  marquer  en  toute 
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pccaGoOf  &  j*ai  cio  qu^il  falloit  fe  conduire 
avec  voos ,  Monreigneur  »  \  peu  près  comme 
avec  UD  très-honnête  homme  d'un  rang  beau- 
coup inférieur.  Je  fuis  fans  vanité  très-mauvais 
c,oartifao,  &  je  ferois  mtme  fltehé  qu'on  ma 
foupçonnit  de  l'être ,  parce  qu'il  me  femble 
que  ce  feroii  me  foupçonner  de  bien  des  vices 
&  fur-tout  de  fauflété.  Je  vis  hier  un  SuiSè , 
dont  \%  ne  pus  favoir  le  imhii  ,  parce  qu'il  me 
vint  voir  feul  ;  il  venoit  de  voyager  en  Aile- 
magne  ;  je  le  fis  parler  for  ce  pays-là ,  &  tout 
naturellement  il  vOus  donna  des  louanges  fim> 
plesi  fans  aucan  tour ,  fans  intérêt ,  âcqnV* 
furément  il  ne  croyoit  pas  ^ui  vous  dnflènc 
revenir.  Je  défierois  bien  toute  votre  cour  de 
vous  en  donner  d'une  aufli  bonne  efpèce.  Sur- 
tout votre  amour  pour  les  fciences  plairoit  fort 
\  mon  Soifle ,  qui  ne  fe  donnoit  pourtant  pas 
pour  favant.  Je  fentis  que  ma  vanité  me  follici* 
toit  de  lui  dire  que  j'avois  Tfaonneur  d'être 
connu  de  V.  A.  R.  &  même  d'en  avoir  reçu 
une  lettre ;.je  réfiftai  i.  ce  mouvement-là,  mais 
je  crains  qu'il  n'y  ait  encore  beaucoup  de  va- 
nité à  me  vanter  d'un  fi  grand  dfort  de  modet 
tie.  Je  fuis ,  ftc. 
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L  E  T  T  R  E    IV/ 

De  Mr.  de  FoittenelU, 

Fuit  ,  ce  39  ÛTfembM  1^. 

Moirf  BtàNBtraf 

"n  t  (Ux  ;tncientiepieiit  qnHL  iandroit  poW: 
le  buobenr  des  étus  qoe  1»  p^oCoph«  fufl«at 
rois,  on  que  les  rots fuflèmplûlofophes.  Maia 
feroit-ce  la  menu;  chofe  dc^^ox  façons  ?  Pour 
moi ,  je  crois  qn'ii  7  a  de  ia.diffîrence.  Que  les 
ptulofopbes  roienc  i<ûs ,  voili  de  pauvres  geaa 
à  qui  la  tête  va  tonrnR,  on  du  moins  j'en  ai 
grand'penr.Qae  les  rois  feiedtpbUprophes ,  ce 
font  des  gens  que, leur  bçnm  cpitftkuttQn  s 
faaTés  d'an  ^nd  périt ,  &  qn^  je  rôi»  fâr  qui 
feront  des  merveilles.  Quipoufi  eajf^e  ^copiât. 

Pont  ta  ptnlofopbie  qû  (te  r^arde  qne 
l'univetS}  Ai  nonpM  bous,  elle  n'eâ  pas  ïc^a, 
dilficite-,  &  de  uès-petits  haïmes  y  peuvept 
éir«  de  grands  bommes.  Defcurtes  Si  ZVewtoa 
CD  oK  cennneœeit  é^  deux-,  du  noins  en 
ce  fens'lii,  &  je  ne.  prétends  iwlleménten  «t- 
clore  un  antre.  J'ai  en  l'audace  de  faite  lënr 
parallèle  dans  un  des  voloiB»  qne  l'acadàim 
des  Iciences  donne  tous  les  Ans  au  public  t 
&  pour  le  paralKle  de  tears  fylfôines  en  parr 
licBliet ,  je  l'ai  hèx  duis  un  grand  noo^re  de 
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ces  volâmes  ,  &  le  ferai  encore  apparemment 
car  cela  ne  vient  que  tfop  fonvent  à  propos* 
'L'atuaBian  fur  Uquelle  V.  Ai  R.  me  fait 
l'honneur  de  m'interroger  particulièrement  » 
ii'eft  point  dù'ioûl  dé  mon  goût,  je  l'avoue: 
je  ne  puis«rûire  que  ce  foit-là  le  mot  d'énigme , 
à  -moins  que  ce  mot.  ce  dût:  être  une  énigme 
iui-même.  Si  un  devin  m*eût  dit  dans  ma  iéuv 
aieflë ,  où  je  voyois  l'atfraflitm  cotléè  Jf  fond 
ïonteafement ,  qw!  -j*  devois  la  voit  revenif 
fur  l'eau ,  ponrpeiife  ■  &'  triompbaiité ,  j'anr bis 
cro  qu'il  m'antionçoît  une'vîè  de  plnfieut* 
iiècles»  &  une' -nobveHé  inondation  de  bar- 
bares. Le  reiôtfr  de  cette  attnnàion-là  fera 
quelque  joar  on  mbrceaubien  ciiriêux,  &,  à 
ce  que  je  crmsjpeu  honor^le  àânis  l'hiftoire 
éc  la  phil(flbphie.  Après  une  piteille  révolu- 
tion il  n'y  a  iien  qu'on  né  ^uiflè  ou  efpéref 
ou  craindre.      '--  ' 

Je  vous  "entitiyferois ,  Monreignenr,  lî  je 
fnivois  cela  plus  loin.  EteneHèt,  ceil*eft  paS 
une  matière  ï  traiter  pat  lettres.  Il  vaut  mieux 
que  je  paRe^  ï  vos  brunes  ,  que  Je  fuis  ravi 
qu'elles  foietit  .conténtes  de  moi  ,~&  d'autant 
plus^que  jefoupçotine  qu'il  yeti.aura  bieti  quel* 
qu'une  à  qui  j'ftiiQerât  mieux  tivoit  fait  tna  conf 
qo'à  toutes  les  *aotres.  Je-l'afltirefois  ici  de 
mes  très-humbles  terpeftsi  fr j'ofois. -Je  n'ai 
jamais  cru  que  la  philofophie  &  Fàmour  fulTe'nt 
aiiffimcom^tibles  qu'on  lé  dit  ordinairement. 
Q.je 
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Qae  l'oB  pr^nC' an  peo  fur  l^idtrë  ^-tç^-*^ 
dire,  l'iraoïif  fur  la  pbiktrophie ^  car^tflnré* 
ment  «e  ne  fera  pas  la  ,^lù|or<^)hie  qiû  prejndn 
fyr  rïmooribé  bieni  il  n*y  aur«  pas  grinâ 
mal  \  on  en  (itia  plus  aimable*  &  fouveocoM' 
en  vaudra  mieux:  il  y  a  ici  une  ittr«^n:plmt 
proprement  'dite  que  l'autre  ,  &  qui-  fait  des 
merveiKes.  J*en  raifonnetois  aoflî  plus  volon* 
tiers ,  itiats  je  rombcrois  de  mime  dans  l'in- 
convénient de  trop  difcourir ,  &  félon  toutes 
les  apparences  d'en  parler  il  qui  en  fait  plus 
que  mol ,  qui  Tuis  toat-it-fait  bon  d^exercict. 
Je  fuiS}  &c. 

LETTRE    V, 

De  Mr,  de  Fotttetmlle. 

5ia.B, 

J  Ë  cro^is  qu'à  votre  avénemetu  )i  la  cou» 
ronne  je  n'autoïs  qu'à  féliciter  V.  M.  fur  t'at* 
tente  où  étoit  l'Europe  entière  de  tont  ce  que 
promettoient  vos  grandes  qualités,  &  les  com* 
nencemens  de  votre  vie.  Mais  j'apprends  do 
toutes  parts  que  votre  cafaflète ,  impatient  de 
fe  développer  ,  a  éclaté  dès  les  premiers  mo- 
mens  de  votre  régne ,  &  par  des  difcoars ,  fit 
par  des  allions  vétiublemetit  dignes  dVn  roi. 
Vous  TOilà  donc  engagé ,  Sire ,  &  plus  que 
F 
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ytaaU  }  mais  benranremeat  vous  lie  l'êtes  qn^ 
fnme  T(».încliBatî(ms  aatorelles^  INmrqaoi  ne 
fois^je  pas  erp^rer  de  jouir  pendtne  toute  fii- 
duréc  du  beau  fpeéhtcle  ^ue  vous  allez  donner 
m  monie?  J'cfe  tôt  flatter  que  yy  aurots  été' 
Uen  feefible.  Je  ùAs  avee  te  phi»  profond  cef- 
ffSt,  6tcv 


Do,T«jhyGooj^le 


correspondan<;e 
be  fr.êdë&.ic  ii 


M.    R  O  L  L  IN, 


JSMwmdiwSd'um  ^Ltw»  du  PriactJt^yàl  dé 

s^lft-ig!»',  itri^  d«  R^usherg^  h-ii  janvier 


.  lUbaGeiu  •  votre  affi;ffîonné ,  &c. 

F-  3 
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^  nfis  ,  te 9 ffvri«I7î7. 


i>«  Mr.  RolUtt. 


J^Es  teci||^Tm^iilîn<]IJ]nU[pûiir'téinoigtitt 
i  V.  A.  R.  la  vive  reconnoiflànce  dont  m'a 
pénéTré  Thonneur "qu'elle "m'avait "de  fe  îou- 
Wttkjd6VDt>iv&d6.mmpnlvemc'd*aac-jBttMèn£ 
fi  ,nç^le;$t  .J  .oblige«i^«,  Oe  que .  voasi.-«eï 
ordonné  qu'on  me  déclj^f^^^^^voijTî^g^irt ,  ^^pa.- 
feigneur ,  au  fujet  de  mes  ouvrages  ,ell^ le 


ic.  n^e^ùs 
'  !ela 


bpivcœur  &  cet  amour  du  bi^n  oublie,  ne  Viii 

D,o,i..cihyGooj^le 


ferait  ainfi ,  j«  me  donoerois  bien.  Jje  gude  de 
fonger  k  vous  iatt  d'ureur.  J'ai.trQp:<iJimérê.C 
i  c«nferver  une  eltjme  <^\  v^^^^gigititnti. 
J'ofe  tUre,  Monf^ignçoc,.  que.  je^^ioérite^ 
■on  pv  mes  oi>vcBg<)5  jipûs par  la  rerpe^ueuTe 
recoonoiflÀnce  &  fa  pro&nde  vënéjation  avec. 
lefqueUes  j'ai  i'hoiineaz  d'érre,  &c^ 


LETTRE.  li  j 

Du,  Prince  Royal, 


Mo 


lOnBenr  ,  iiov$  tous  êtes.  fi.  bien  dépeint 
dans  vos  ouvrages ,  peut-être  Tans  le  r»voir,  qu^ 
je  vous  coonafs  aufll  iiuimement ,  que  Jî  j'avois 
la  rattsfaûion  de  vous  avoir  fréquenté  long- 
temps. 

Je  refpeâe  en  vojas ,  Monfieur,  le  caraâ^e 
d^un  homme  c^  prpbité,,  d'un  t^qmme  intègre, 
&qnL  rempli  d'amoifc' pour  le  genre- humain  , 
ne  borne  pas  Te»,  travaux  k  enreîgner,  mais  i 
former  les  œœors  de^,  perfonnes  de  tout  âge, 
La  France  vous  fera  redevable ,  avec  le  temps , 
d'un  peuple  de  béro.&,  d'un  peuple  de  favans 
que  vous  avez  inliruits ,  &  qui  n'ayant  pour 
but  que  la  folide  gloire,  feront  confîller  leur 
véritable  grandeur  dans  des  fentimens  de  coeur 
épuiés  de  tout  vice*,  ic  aniquement  portés  à 
F3 
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la  veK».  N«5  Allemands ,  ptos  dociles  à  tos 
leçons  <|u*k  cclki  de  leurs  pareas  j  vont  t'en» 
prefier  i  mftrcfaer  dans  Is  carrière  qoe  vous 
lear  af ez  auTCne.  La  venu ,  dépeinte  avecJe* 
vives  fit  belles  couleur  doat  voas  compofes 
Um  coloris  v  trouve  des  «ttrai»  poor  chacun  t 
Az  vous  afibïta  ion  uiftMpbe  ai  diffiimant  le 
vice  jofques  fous  l'appareil  de  la  grandeur  da 
rang ,  &  de  la  plus  fplendide  magnificence. 
C*ell-là  votre  ouvrage ,  &  c'en  fans  contredit 
par  quoi  vous  égalez  votre  réputation  à  celle 
des  fouverains  &  des  mouiarquei. 

Je  me  trouve  Art  flatté  de  ce  que  vous  vou- 
lez bien  diftinguer  ma  foible  voix  dam  au 
Concert  de  t:At  de  a^Uîers  de  pettonoek  q«t 
éhantem  vos  touanges. 

Je  vous  ïi  une  recosnoiffltnoe  parttÈtoHéM 
de  votre  HJIloke  aneienffls ,  <!c  je  me  crc^ 
obligé  de  vous  la  témoigner.  Mon  eAime  vous 
eft  acqnife  :  elle  vons  étoit  âne  it  y  a  long- 
temps. Cëft  iHi  tiribw  qne  votfe  œétke  êft  en 
droit  d'exiger  de  tout  le  oônae-.  Je  ferai  ict* 
joQrs  avec  ces  mêmes  HlmSaitBs,  M«nfieur, 
vocte  urès-afieâioaaé ,  &c;    '  ' 
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h  ET  t  R  E    III. 
Z>«  XnRoHiu. 

Pariï,M  4jiiaii7îr. 

MoMiEteNatri.,  • 

^Ouffîes  -^  j*ûe  Pbouew  ^  iptéfeucr 
il  V.  A.  fi.,  rpazième  viriume  de  mon  HiTr 
twre  ancienne.  Le  bon  accueil  qoVUe  a  fiic 
,i  ceux  qui  1*ob(:  ptéoéâé  »  .ne  fût  efpéfcr 
qu'elle  vottdni  bien  enooie  recevoii  favorables 
.mène  celoi-cj./e  &(iji«te  &rc  •  MoolètgneBr:» 
^cr'il  foiitienne  amçthi  «Icvou  )la  r^nti- 
non  4e  fe«,altié3.;|e  ne  uobve  licaieni  àe 
ponvcôr  fpKwr  «^  V.  A.:  Rv^id^e  .leânre 
csyiable  de-^amttfer  «gréabloaenbdios  -deettU»* 
mens  de  loifîr  ,  dont  elle  Tùt/vre  an  fiiuui 
urage.  li  eft  rare  de  trouver  des  princes  qui 
aient  un  go&t  auffî  déclaré  pour  tout  ce  qui 
le^deks  belles-lettres  liks  fciences.  Outre 
le  plaUit  qu'elles  vous  canfent,  Monfeigneur, 
(  &  en  eA-il  on  ptos  kMt  ?  ')  elles  vous  ren- 
dent avec  ufwe  uue  partie  de  l'honneur  que 
vous  Leur  feites,  en  vous  attirant  refii^^e^ 
l'admintiM  4e  toas  etei  qui  nç^teasmi^Mc 
qnenc  Hdénrjfii  i^tà  futcès>réo»  vo»w  y  ap^ 
pKquez.  La  naiflance  fkît  lés  priheeà  j  liins  \é 
métite  fenl  fait,  les  ^rartds  priiKos  :  celui  à6 
cutàter  iSe  de  protéger  les  fcientJes  &  le*  En* 
F4 
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vans ,  n'en  tft  pas  un  médiocre  ;  &  quand  11 
fe  uooTe  joint  ans  autres  grandes  qualités ,  il 
ne  contribue  pas  p^B  k  en  relever  le  prix  de 
l'éclat,  comme  op  Jeyoit  dans  le  fecoa4 
Sc^pion  l'Africain.  Voms  ne  mft  faarez  pas* 
'iDiiuvaisffré,Monragaeur,  4^  vqus  comparer 
il  cet  illuAre  Romain ,  daos  l'éloge  duquel  'les 
l»lïori«iis  font  entrer  ce  goût  exqnk  pour  les 
■belle»-lettres  qui.  vous  eft  commun  avec  lui-,, 
'fil  qui  vous  dilUnguede  prefqae  t!ous  les  prince^ 
^e  notre  temps,  J^  ttouvje  bien  mon  intérêt  ^ 
-puilque  c'eft  ce  go^t  exquîs  qui  m'a  procura 
Jn  témoignages  d'elUine  «  j'ai  penfê  (&€  &  d'à- 
•miiifï,  quevoQs  m^vez  donnés  d'une  manière 
'•M  tDuchaaite.  J'en  conferverai  toute  mi.  vie 
mne  m9  reconnoiffance ,  &  je  ffie  ferai  gloire 
-d'être  avec  un  profond,  refpeû  fie  un  parfait 
'dévffueaent ,  4ic.       - 

h  E  TT  R  E    IV. 


;Mc 


■H^ft  P me*  Royal 

KuppîD,  ce  t4  a 


LOufiei»  V  }'t^  jri^fs  avec^ifn  du  plùQr 
Jes  deux  vo}iune$  de  t'Hifloire  anciepçe.qqe 
vous  ^vez  eu  la  tfin^^  de  m'envoyer,  Vous 
ÂOUKS  aux  (d^ligatÏQiis  que  je  vqhs  ai  déj^i, 
çcllj»  d'vi)  n^ityça^  plaifir  qqe  ta  levure. do 
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MfBc   M.   RonLiir.  8<a 

votre  bel  ouvrage  m*a  caafé.  Je  l'ailtt,  jeL*ù 
oévortf,  &  je*te  relirai  encore 

S'il  eft  cetcain  qaé  les  génies  beàreax,  ces 
liommes  que  le  Ciet.a  dooé  de  talens  d*ane 
.  niaoièie  fi  diftingaée ,  font  obligés  de  les  em- 
ployer ponr  l'otilité  publique  ^  il  n'en'eft  pas 
moins  fâr  qne  le  public  (  &  chaque  individu 
CB  particulier  )  doit  reconnoître  les  peines  & 
les.  recherches  de  ceux  qui  tiavùltenc  pour  loi. 
Je  m'acquitte  de  ce  devoir,  &  je  vous  paie 
avec  un  peu  de  famée  le  plaiGr  tièsréel  que 
je  dois  it  vos  (oins  fii  à  vos  peines. 

Je  vOus  prie  de  croire  que  je  niSntéreSe 
véritableraentà  votre  confervation  ;  je  me  fiatte , 
'  avec  une  grande  partie  du  public ,  que  i'Hiftoire 
ancienne  ne  iéra  pas  le  dernier  frnit  de  votre 
plume. 

Dans  mes  complaintes  tu  Ciel  des  injufHces 
qui  m'affligent ,  il  y  entrera  tout  un  article  de 
ce  qu'il  ne  vous  a  pas  fait  immortel. 

Je  fuis  avec  une  eftime  toute  particaUère, 
votre  très-aSè^onné ,  &c. 
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L  E  T  T  R  E    V. 

DêMr,  RMin. 

Piris ,  ce  39  a»ût  1718, 
MoNSBIG,IffEOK., 

V  Ocre  Alteflè  Royale ,  pu  lu  ioar^es  d'ef> 
nme  &  de  bonté  qu'elle  m'a  doaô^  j^* 
qulci,  m'a  mis  en  dfoit  4e  loi  {NF^i«oter  tous 
les  ouvrages  qae  je  poarru  compofer  dans  la 
fuite.  Je  [wends  donc  talibené,  M«nfeigaeur, 
de  vous  envoyer  les  denx  dcnûers.  tomes  de 
l'Hiâoire  ancienne ,  &  le  premier  de -PHiftotte 
Romaine.  J'ai  grand  xavUèi  ^^9  ce  nouvel 
ouvrage  trouve  auprès  de  V.  A-  9-  »o  i>ccès 
aulli  favorable  que  le  premier.  Les  lettres  obli- 
geantes qu'il  vous  a  plu  de  m'éciire  au  fujet 
de  l'Hifloire  ancienne  >  ont  été  pour  moi  Tap- 
probation  la  plus  âatteufe  que  je  pufTe  fouhai- 
ter.  Beaucoup  de  perfoones  ^  qui  je  les  ai  knes, 
'  m*ont  fort  prefTé  de  les  rendre  publiques  en  les 
joignant  à  mes  livres^  &  j*y  étois  afièz  porté 
de  moi-même.  Peut-être,  Moureignenr,  qne 
l'amour-propre,  qui  eft  bien  fubtil,  m'infpircnc 
ce  défit  i  car  tien  ne  pouvoit  me  faire  pins 
d'honneur.  11  me  femble  pourtant  qiie  mon  prin- 
inpal  motif  étoit  de  faite  connoltre,  dans  tous 
les  pays  où  mes  livres  font  portés ,  un  prince 
qui  peofe  fit  parle  en  prince ,  &  qui ,  à  cputts 
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les  antres  qualités  d^Qes  «k  fz  ua^acti  «k 
joint  une  aflèz  rare  dans  tes  perfonnes  de 
votre  rang ,  Monfetgneur,  qui  ell  d'aimer  les 
belles-lettres  4t  les  fciences ,  de  les  cultiver 
avec  goût  &  foccès  *  Tans  préjudice  aux  de^ 
voirs  effentiels  de  leur  état,  de  protéger- fie 
d'honorer  ceux  qui  en  font  profeffîon ,  &t  par-là 
de  les  porter  ï  fe  rendre  de  plus  en  plus  utiles 
«n  puÙic.  Cétoient-là ,  M onfeigneor ,  fi  je 
ibe  ne  trompe ,  «es  vues.  M«is  le  relpeâ  que 
je  doW  b  V.  A.  R.,  &  ta  erùme  de  lai  dé- 
faire t  A^ont  «rrfcté  tost  court.  Les  métnes 
ii^oHis  m'oit  etapèAé  ds  donner  communica- 
tion de  ces  lettres  par  écrit  à  qui  que  ce  foit , 
quoique  j'en  ùe  ^é  fort  folticité ,  excepté  k 
la  tâut  feule ,  qui ,  apris  m'en  av<»r  demandé 
h  leâure ,  a  fbuhaité  que  je  lut  en  donnaflè 
copie.  Que  né  dois-je  point  fiire,  &  quels 
îmîréts  ne  devois-je  point  factifier  pour  me 
ccmferver  Teftime  d'en  prince ,  qui  oubliant  ce 
qn*il  eft ,  &  ce  qw  je  fuis  ,  m'a  prévenu  avec 
une  bonté  &  une  amitié  (car  j'ofe  me  fervir 
de  ce  terme)  dont  je  ne  perdrai  jamais  le  fon- 
venjr.  J'ai  l'honneoTr  d^tre  avec  le  plus  pro- 
fond te^iea,  «te. 
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L  E  T  T  RE    V. 

I>tt  Prince  Rayât. 

Ce  4  feiitembfe  171Ç. 


Mo 


1  OnHeur ,  vous  vous  êtes  fi  fort,  attiré  ma 
confiance  par  l'Hiftoire  aBcienoe  que  vouç  avtfz 
écrite ,  que  je  fuis  perfuadé  de  l'excellence  <lc 
tOQt  ce  qui  fortira  de  votK  plume  :pattends  vos 
productions  nouvelles  avec  tofrte  Timpatieiice 
d'un  te£leur  afemé  de  bonne  leftuie  î  très^pea 
capable  de  leur  donner  du  prix  .par  mes  Hif 
frages,  je  n'ai  de  capacité  que  pour  en  fentî; 
les  beautés  &  les  aJmtrer.  Je  vous  remsrr 
cie  en  particulier  du  plûfir  que  me  procu^epc 
vos  foins  ,  &  de  ce  que  vous  voulez,  bien  m'eor 
voyer  vos  nouveaux  ouvrages  :  je  fouhaite  if 
tout  mon  cœur  que  le  Thucydide  de  notte 
fiècle  pui0Q  voir  prolonger  le  Si  de  fes  jouis 
comme  ceux  du  roi  Ézécbias  ;  ce  vqu  vous 
paroltra  peut-être  intéreffé  par  la, part  que  je 
prends  aux  ouvrages  que  vous  publierez  ;  mais 
je  puis  vous  aflurer  que.L*eltime  que  jj'ai  pour 
votre  pérfonne  n'y  participe  pas  moins.  Un 
fage  hidorien  e{l  un  phénix ,  un  être  bien  rare ,  flc 
ce  que  je  puis  fouhaiter  de  mieux  aux  grands 
hommes  de  ce  fiècle ,  c'ed  que  dans  les  âges 
futurs  ils  trouvent  des  Rollias  pour  écrire  leur 
hiftoire.  Puiflïefrvous  jouir  long-temps  de  VgÎ" 
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thaè  de  vos  'contemporains  ,  fit  me  :  procurer 
nnùnte&raiuRtefois  le  pliifir  de  vous  remer^ 
cièr,'&  d'appluidirti  vos  taODÎicaax  écrits' 
jei'mms  envtÊige,:voas  autres  £ivaas ,  comme 
ceoK  qui  doivent  fervir  de  phare  fit  de  fanal  an 
fo&le  ^r&btnRain  ,  coinme  des  étoiles  qta 
defves  nouséeJairer  dans  coates  (tints  de  fcien* 
CQSf  &  coiDfne-des  l)ommes  qui  penfent  pour 
BQUH  tan^^^  îious  apflôns;pout  eux.  Jugez 
4wic,  Monfiewj  Ç  je  me  d^pattirai  jamais 
de  l'elUme  vVvtablie.'avec.-laquetie  je. fois;  AL 
XLolUn ,  vocie  ttfes>i^eÛionaé  ami. 


L  E  T  T  R  E    yî. 

BeJUr.  RoUin.'  '•'^  '  ' 

...  ■■     ■     ;.•    .,'  ..      ■       ,-  ,■  '?y^'*»^*?i"'n  !7g%. 

\^Ooiqùe  V.  A.  ïi..  connoîiGre:pariaUem.ent 
l'Hiftoite  dont  je  prends  la  liberté  de  lui 
envoyer  Je  fecbndtoine,  gui  fera  bientôt  fuivi 
iju  troiJïèmei,  'je  me  [tt^ade  néanmoins  que 
les  grandes  qualités  des  héro«  qu'elle  vous 
remet  fous  les  yeux,  fit  qui  font  fi  fort  de  votre 
goût ,  vous  en  rendent  toujours  la  le^uie 
agréable  fit  ««uyeiUe.  Vous  y  reÊbnsoItriesime 
grande  reflèmhlance  de  caraftireentre  V.  A.  R. 
^  pluliear^  ^e$  plus  fameui  HonifMQSj  li  votre 
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modeftie  ne  v(uts  rendoit  dtftrût  for  et  pcAnt, 
Ils  connoifloion  Incii  en  qaoi  confident  la  folide 
g!bire  &  la  vériti^Ie  grandeor,  Ai  ils  ne  fe  laifi» 
Ibiem  pu  éblonîr  par  la  vain  éclat  de  certtîne9 
qtudités  Ba  de  certûnt  avantages  extérieurs  « 
qni  penvent  exciter  tUminitiOD  dn  vulgaire  , 
nais  qai  dans  te  fond  m  rendent  point  les 
hommes  pins  eftimables  ^  parce  qu'k  prc^re- 
ment  parler  iC'eIt  par  le  cœnr  qbe  les  hommes 
font  tont  ce  qu'ils  fonc<  Les  lettres  dont 
V.  A.  R.  a  daigné  m'honorer ,  me  parinfl'ent 
tontes  remplies  de  ces  rentimens.''Je  les  garde 
très-roigneufement  comme  un  titre  de  nobleflè 
ponr  moi ,  &  une  preuve  bien  glorieure  des 
marques  d*efUme  &  de  confidération  que  mes 
ouvrages  m'ont  attirées  de  vptre  part.  Quoi- 
que je  m'en  fente  peu  digne,  comme  je  compte 
n'en  être  redev^le  qu'à  votre  bonté ,  j^efpère 
que  V.  A.  R.  voudra  bien  me  les  continuer.  Je  . 
fuis  avec  la  plus  vive  reconnoiflànce  &  le  {>% 
parfuc  dévouement ,  &c. 

LETTRE    VIL 

jDu  Prince  Royal, 

Berlin  ■  ce  4  juillet  1739. 


Mo 


LOnflenr  Rollin  ,  j'ai  va  par  vétte  lettre 
qiie  vous  m'envoyez  le  fécond  tome  de  votre 
Hiftoïre  Romaine ,  je  ne  doute  pwnt  que  ee 
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tlonvel  ouvrage  ne  réponde  aox  excellentes  pro- 
duflions  qne  nous  avons  de  votre  plume ,  &  à 
ridée  avuitageafe  qu'en  a  le  public. 

La  carrière  que  vous  courez  vous  donne  le 
droit  de  faite  la  lefoniDxfouverùns  ;^Kraspou* 
vez  leur  fûre  entendre  la  \orx  de  la  vérité ,  que 
la  fiacterie  rend  iiucceÛîble  au  trdne  \  il  vo» 
cft  permis  de  fouetter  le  vice  cdnt  du  diadème 
for  le  dos  lies  tyrans  &  des  monftres ,  dont  four- 
nîtleM  les  annales  de  l'uitivèrs ,  &  de  corriger 
d'une  tinni^e  inàireAe  ceux  don  le  rang  fait 
refpeâer  Jurqu'aux  défauts.  Jefonhaite  pour 
Itfbien  de  r&itmnité,  que  vous  poiffiez  rendre 
les  rûi  ,  faomme&ï  &  les  pinces,  citoyens  s 
)%  fuis  fur  que  ce  leroit  la  ptns  belle  récom- 
peftTe  de  vois  p«nes ,  &  pent>£tre  le  plus  di^ 
falaire  que  jamais  V\&onen  ait  obtenu. 

Je  TOUS  prie  de  crmre  que  je  m'intéreflè  vi- 
vement i  votre  jgloire^  &  que  je  ne  fuis  pas 
moins  charmé  de  vos  ouvrages  «  que  je  me  ré* 
jonU  d«  Vixax  vigoureux  &i  robofle  de  votre 
fente.  Vemlle  le  Ciel  prolonger  des  jours  dont 
TOUS  faites  on  uFagè  fi  falmaîre ,  di  vous  com- 
bler de  toutes  te  béné^âicms  que  je  vous 
fbuhaite! 

Je  fuis,  Mr.  Rotlia,  votre  très-a^- 
ùouné,  txc. 
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■  LE  T  T  R  E    VIII. 

■  ■■  ■   .  IHM^.RoUm. 
■■■_  ,,        -  .     p„u,cei9fei<t.i73j. 

drois  jni^ne   des  bontés   <]q& 

îQes.  jpp^'ici  pour  auâ  >.  fi  je 

3u$. téoKHgner  U  pwrt. que  j'ù 

e  le  fi.oi  Totre  pècea  fait  toot 

i  yotjFc  (tyeur.ïTpmes  les  gran- 

les  fortunes  dit' tB«iii^  ne  font 

iix  de  Hïme  ^  fit  fans  niie  cei- 

r  ifitîipe»  que  rép%n4  dans  le 

iQB  parfaite  entre  dw  perfonnes 

&  le  Tang  lient;  enien^le  .par  des 

:  foubaite. ,  Monfeignenr , 

ij  fait  tout  le  .bonheur  ,d« 

S.  en  çrpiilànt,  &  ne  laifls 

.t  qui  en  puifTe  tronbler  la 

ie. 

troiivera-t<elle;  point  à  la 

açablée  de  mes-  livres,  qui 

t  fe  préfenter  devant  elle  ? 

S'il^  deviennenc  trop  libres  &  trop  hardis, 

j'ofé'le  dire,  Monfeigneur ,  c'eft  votre  faute, 

&  la  fuite  du  trop  bon  accueil  qne  vous  leur 

fute^.  Reçus  li  gtâcieufemènt  par  un  prince 

qne  fon  goût  extrais  pour  les  fcieaces  &  pour 

touies 
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loutes  les  produdions  de  l'eFprit ,  ne  dilliiigue 
&  ne  relève  pas  moins  que  fa  haute  nailfance^ 
ils  croient  valoir  quelque  chore  »  &  paroilfent 
tyec  confiance  devant  V.  A.  R.  J'ai  intérêt 
qu'elle  les  foufFre  toujours  avec  la  même  pa- 
tience &  la  même  bonté. 

Mais  ne  doir-je  pas  craindre  moi'mêitig , 
Monfeigneâr,  d'en  abtife'r,  eh  prfenatit  la  liberté 
de  (aire  paflèr  Tons  ,tos  yeux  les  programmes  de 
pluReurs  exercices  qu^anjeuneliomme  de  qna- 
Kté  à  foutentis  dans  un  collège  dont  j'ai  été 
long-teroprs  ptincipiV.  Ce  jeune  homme  potte 
on  nom  bien  connu  dans  notre  biiloire.  C'eH  bh 
prodige  f  h.  je  n'ai  jamais  rîen  vu  de  femblable  , 
ni  qui  en  approchât.  Dans  ces  exercices,  qui 
Te  font  faits  devant  de  nombreufes  aFemblées, 
je  l'ai  interrogé ,  toiijours  à  l'ouverture  dû 
livre  i  &  foùvent  en  me  contentant  de  lui  lire 
moi-même  plufieurs  endroits  des  auteurs  greôe, 
qu'il  expliguoit  trés-blen  en  me  les  entendait 
feulement  Jîre.  Outre  ce  qui  e(t  indiqué  dant 
les  programmes  4  il  a  lu  en  liébreu  les  cent 
]}remiers  Pfeaumes  de  David ,  &  les  deux  pre- 
miers livres  des  Rois.  Comme  cette  étude  éX 
étrangère  à  celle  des  belles-lettres, auxquelles 
on  fe  borne  dans  les  collèges ,  on  ne  lui  a  per- 
mis d'y  mettre  par  jour  qu'un  quart-diieurâi 
Ce  jeune  homme  eut  treize  ans  accomplis  U 
veille  du  dernier  exercice  qu^il  a  fomenu  :  il  t)e 
■prend  pas  on  quait-d'beute  fur  fiS  récréii'WBS, 
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Pardonnez-moi ,  Monfeigneur ,  toutes  me§ 
importuniiés  &  toutes  mes  impolitelfes  ;  elles 
ne  diminuent  rien  du  profond  refpeft  &  do 
parfait  dévouement  avec  lefquels  j'ai  l'honneur 
d'être ,  fiiC. 


LETTRE    IX. 

Du  Prince  Royal. 


Mo 


mmusberg  ,  oe  13  oOobre  1739. 

^.lOnfieur  RoUin,  je  fais  étonné  de  h  ra- 
pidité étonnante  avec  laquelle  vous  travaillez  à 
l'Hiftoire  Romaine.  Dans  un  âge  où  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  nous  permet  \  peine  de 
vivre  ,  vous  inftruire»  donc  encore  le  public 
lors  même  que  vous  femblez  déjà  enjamber 
l'Éternité  ?  Vous  nous  ferez  croire  tout  ce 
qîie  l'antiquité  a  feint  du  chant  harmonieux  des 
cygnes  avant  leur  mort  :  l'Hiftoire  Romaine  de 
Mr.  Rollin  mè  femblera  un  phénomène  plu» 
merveilleux  que  tout  ce  que  la  Fable  rapporte, 
&  il  fera  confiant  que  la  vivacité  de  votre  com- 
pofition  ,  &  l'excellence  de  vos  ouvrages  ne  fe 
démentiront  aucunement  malgré  le  poids  des 
années  &  le  fardeau  de  l'âge  ;  il  en  eft  ainfi  que 
de  ces  fleuves  qui  ne  roulent  jamais  leurs  ondes 
plus  fort ,  ni  plus  rapidement,  que  plus  il» 
l'éioîgnent  de  leur  fource. 

J'ai  admiré  les  progrès  du  jeune  Gnefclin  ; 
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J^ignote  s'il  eft  parent  de  ce  fàmeax  Bertrand 
da  Gnerclin,  dont  le  nom  ne  périra  point  tant 
qne  Ton  confervert  le  fouvenir  de  la  probité 
&  de  la  valeur.  Pent-être  que  le  jeune  homme 
dont  vous  me  parlez ,  fera  avec  le  temps  autant 
d'honneur  aux  lettres  ,  que  du  Guefclin  en  fie 
^  IMpée.  Il  eft  plus  d'un  chemin  pour  arriver  à 
la  gloire  :  la  carrière  des  héros  efl  brillante ,  k 
la  vérité,  nais  elle  eft  teinte  du  fang  humain; 
celle  des  fovans  a  moins  d*éclat,mû$  elle  cou- 
duit  également  &  L'immortalité ,  &  il  eft  plus 
doux  d'iaflruire.  le  ^enre-homaia ,  que  d^étre 
rartifaB  de  Ta  detirn^ioo. 

Je  vous  (utt  d'ûUeurs  bien  obligé  de  la 
.  façon  dont  vous  prenez  part  \  ma  laùsfaâion, 
les  arts  &  lei  iciences  ét;6tiflènt  une  efpice 
de  fociété  dans  le  monde ,  &  il  parole  naturel 
que  tous  ceux  qui  ont  te  bonheur  d'en  être  » 
devroient  participer  mntoellement  aux  bon» 
heurs  qai  arrivent  ï  leurs  membres  quelconques, 
&  partager  plutôt  leur  joie,  que  de  s'entreper- 
fécnter ,  comme  il  u^arrive  que  trop  dans  \i- 
républiqne  des  lettres. 

Je  devais  donc  m'attendre  aux  lentimenc 
que  vous  me  téinoîgnez  :  je  vous  allure  cepen- 
dant que  je  n'en  fiûs  pas  moins  reconnalflànt 
&  que  je  regrette  beaucoup  de  renfermer  en 
moi  ce  qui  pourroit  vous  en  être  un  témoi- 
gnage ,  étant  avec  bien  de  l'eftime  ,Hr.  Rollïn, 
TOtre  très-aflèâionné ,  &c.  , ,.    ,   .,, 

G  a 
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L  E  T  T  R  E    X. 

De  Mr.  Ràîlin. 

Sire, 

yJVzTià  ma  vive  reconnoiflànce  pour  toutes 
vos  bontés  ne  m'engageroit  pas  \  témoigner 
i  V.  M-  la  part  (^ae  je  prends  avec  toute  l'Eu- 
rope à  fon  avènement  i  la  couronne ,  je  me 
croiroîs  obiigl  de  le  faire  pour  l'intérâi,  & 
comme  an  nom  des  belles-lettres  &  des  fciences , 
que  vous  aves  non-feulement  protégées  jaf- 
-qu'ici ,  mais  cultivées  d'une  manière  fi  écla< 
tante.  Il  me  femble  qu'elles  font  montées  en 
quelque  forte  avec  vous  fut  le  tfône ,  &  je  ne 
lâoute  point  que  V.  M.  ne  fe  propofe  de  tes 
faire  régner  avec  elle  dans  fes  éuts,  en  tes  y 
-nettant  en  honneur  &  efi  crédit.  Mais,  Sire  < 
un  autre  objet  bien  plus  important  m*occtipe 
dans  ce  grand  événement  ;  c'eft  lajoiéqne  je  fais 
qu'aura  V.  M.  de  faire  le  bonheur  des  peuples 
que  la  Providence  vient  de  confier  à  fes  foins. 
Permettez-moi  de  le  t^re  î  mon  tour  :  les 
lettres ,  Sire ,  dont  V,  M.  m'a  bonoré ,  &  que 
Je  conferve  bien  foignenfement ,  m'ont^it  con- 
lioltre  le  fond  de  fon  cœur ,  entièrement  éloigné 
de  tout  fàfle ,  plein  de  nobles  fentlmens ,  qui  fait 
£n  qu(H  con&iie  la  vraie  grandeur  d'un  prince. 
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&qm  a  appris  par  fa  propre  expérience  à  com- 
patir sa  malheur  des  autres.  C'eft  un  grand 
ayanuge  pour  V.  M.  d'être  bien  convaincoc 
qu'elle  n'eft  placée  fur  le  trâae  que  pour  veitter 
delii  fur  toutes  les  parties  de  fon  royaume  t  pour 
y  établir  l'ordre  &  7  procurer  raboodaace  ; 
fttr>tot]t  pour  employer  ion  amocité  11  y  &ire 
refpe<£ïer  celui  de  qui  fenl  die  la  tient ,  & 
de  qui  elle  a  Ittonnenr-  de  tenir  la  place 
fur  la  terre.  X«j  rickejftt^  la  gloire  ^  la  paif- 
fmct  font  tn  fes  mtûnt,  C'efi  lui  qui  donntU 
canfeil ^ .la pruJ£aee i  lajbrce,  CefiperluifaA 
les  rois  rigrunt ,  &  fue  les  ligisîateurt  rfadaat  la 
y«^i«.QuHUuî  plàife ,  Sire ,  de  vous  combler  » 
vous  &  votre  royaume  ,  .dte  fes  plus  précienfes 
bénédi£Uon;$;&,pour  les  renfermer  tontes  eu 
un  mot ,  qu'il  lui  plaife  de  voits  rendre  un 
Roi  félon  foamœur  t  C'eft  ce  que  je  ne  ceflyai 
de  lui  demander  {wnr  vous,  perfutdé'que  jëae. 
puis  mieux  vous  ténKÙgner.  avec  quel  profond 
refpeâ  &  quel  piuiiût  dévAuement  je  ^is ,  flcc. 

L  E  T  T  RE    XI. 

Gu  Prince  RoyaL 

KoBisb^g  t  ce  If  juillet  1^40. 


w 


LOnfienr  Rollin,  j'ai  trouvé  dans  votre 
lettre  les  confells  d'un  îage ,  la  tendrefTe  4'une 
itpurrice ,  &^  rempreffement  d'un  ami  ;  je  vous 
G  3    •■     ■  ■ 
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ftSwre,  mon  cber ,  mon  vénérable  Rollin,  que- 
je  TOUS  ea  u  une  fincèie  obligation ,  &  que  les 
marques  d'amitié  que  vous  me  témoignez  me 
foot  phis  agréables  que  tous  les  coœplimens, 
trèiN£pivéflt  fàax  ou  infipides ,  que  je  ne  dois 
qui  mon  nng  ;  je  ne  cefTerai  point  de  ^re 
des'vcBDX  pouc  votre  coitfervaàony.di  je  vous 
prie  .ds,m^ainettoujouis ,  &  et  vous  perfaadec 
que  j^  fecai  tatttquâ  je  vivrai  plein  de-  confîdé- 
ration  pour  vous ,  &  d'effime  po>r  votre  mé» 
moire,  f'alg.      , 

'  <im,i.\\       I ,.— .  ■^■..      ;  •  •       1  :■'  i  '    — 

,     L  E  T  T  R  E    Xn.^ 

I>«  Mr.  Rallia. 

Paris  ,  ce  91  juillet  If 40.  ' 


Mb 


ijSii  livres  ofent  piroltY^  devant  votrd 
tràa«'4T^c  quelque  craime,  à  la  vérité  ,nisùs . 
av«eencor8plasdeconfi2ncé;.2ts  ne.feprélen- 

teot  pu  uéanmmns  devant  V.  M.  pour  en  être. 
lus ,  mais  feulement  pour  en  être  vus,  &  pour 
lui  faire  ma  cour.  Bien  d'antres  foins  vous  oc- 
cupent maintenant.  }nl!rnit  il  fbtrd  des  allions 
vertveufeâ  &  des  grandes  qualités  des  rois ,  tant 
anciens  que  modernes ,  yous  fongez  ,  Sire ,  î  les 
égaler,  &,  s^il  fe.peut,  à  les  furpàïTer.  L'Eu- 
rojië  parole  attendre  de  V.  M.  qu'elle  lui  don- 
nera le  modèle  d'un  prince  attentif  à  remplir 
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exaâement  tous  les  devoirs  de  la  royanté;  & 
ils  font  grands  !  C'eil  l'agréable,  erpérance  dotu 
U  flatte  auffî.  Sire,  votre  »  &c. 


Mo 


LETTRE    XIIL 

Du  Prince  Roytd. 

CbailatteDbonrç  1  ce  3  aoAt  174». 


|.0n  cher  RoUin ,  j'atte&ds  votre  nouveau 
yoLome  avec  impatience ,  je  fuis  peifaadé  que 
vos  cmvrages  ne  fe  démentiiont  jamais ,  &  que 
Mr.  le  Cardinal,  Mr.  de  FontenelJe,  fie  Mr. 
Rollin  ne  radoteront  de  leur  vie  \  c'eft  une 
TCiité  qui  commence  à  recevoir  une  évidence 
géom^triqne  t  je  fuis  do  moins  orthodoxe  fuç 
cet  article ,  &  plein  d'eftime  âz  d'amitié  pour 
vous,  f^alt, 

LETTRÉ    XIV. 

Dt  Mr.  Rollin. 

Paris,  ce  i4feplembre  J740. 
SlItB, 

JE  prends  encore  une  fois  la  til^rté  de  vous 
écrire. en  vous  envoyant  Véinioninequarto  d» 
m<Hi  Traité  des  Études ,  qui  fera  tMeniôt  fuivie 
de  celle  de  THifloire  ancienne.  Quelque  honneur 
&  quelque  pitilîr  que  me  faOënt  les  lettres  de 
G4 
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'  V.  M. ,  je  ne  dois  pat  aborer  de  la  bont^  qu'ell* 
a  de  répondre  régulièrement  aux  mieanes,  & 
je  me  crois  (^ligé  déformais  à  ménager  avec  plus 
deiûin  que  je  n'ai  fait  jufqQ'ici  ,an  temps  devenu 
û  néceflaire  &  fi  précieux  pour  tout  un  royaume. 
Mes  livres.  Sire,  feront  donc  mes  lettres.. 
Ils  votis  parleront  peur  moi  ;.  C^  quand  vous  y 
lire^  de  telles  actions  dequelque  grand  prince, 
.  V.  M.  fuppofera ,  s'il  lui  plaît ,  que  ce  fom  dp 
ma  part  autant  de  complimens  pour  elle,  on 
du  mwns  autant  de  vœux.  Je  les  chargerai  de 
vous  bien  témoigner  mon  refpeét ,  ma  vénéra- 
tion ,  ma  reoonnoiflônce  ,  &  Tur-tout  mon  tendre 
attachement  :  cir  cette  exprelïion  me  devient 
permife  ,  puîfque  V,  M.  non-feulement  me 
permet,  mais  m'ordonne  de  l'aimer  toujours.. 
Et  comment  pourrois-je  ne  le  .pas  faire  ?  Com- 
ment pourrois-je  n'être  pas  vivement  touché  & 
Vtendri  dercffufiondecœnr  avec  laquelle  vou? 
avez  bien  voij^u  ni'éccire  depuis  votre  avène- 
ment à  la  couronne  ?  Les  rois  ne  fe  piquent, 
pas  d'ordinaire  d'avoir  d^s  amjs,  &  il  eft  rare, 
qu'ils  çn  aient  de  véritables.  L'intervalle  qu'ils 
mettent  entr'eux  &  le  relie  des  hpmipes  ,  eft 
trop  grand  pour  donner  lieu  i  l'amitié ,  laquelle 
en  effet  fuppQfe  une  forte  d'égalité.  V.  M.  n'en 
ufe  pas  ainfî.  Elle  darcend  du  trône  jufqu'i 
fon  ferviieur ,  &  par-là  trouve  le  tDoyen  de  le 
meure  de  niveau  avec  elle ,  pour  en  faire  foo 
ami.  Oni,  Sire ,  je  le  ferai  toute  ma  vie.  JM^is 
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«'eft  trop  peu  pour  moi  :  que  me  refte-t-U 
encore  de  temps  à  vivre  P  Je  ronhaite  l'être  pen- 
danc  tonte  l'éternité  :  cet  uoique  vœu  dit  beau* 
cQup  de  chûfe;.  Je  fuis  ïvec  des  fentiroçns 
qae  je  ne  puis  exprimer  avec  aOêz  de  foice  fit 
d'énergie ,  Sire ,  votre ,  &c. 


L  E  T 

T  R 

E 

XV. 

PtM. 

Thaiet  à 

Mr.  . 

iuRoi 

Rollia 

,    de  la 

fart 

M 

ONSICVK, 

Paris, 

ce  a;-oaobn 

i   1ZV3' 

J 'Ai  reçu  des  ordres  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de 
Pru0Ë  »  de  vous  témoigner  qu'il  ne  lui  a  pas  été 
poflîblÊ  de  vous  écrire.  IVous  avons  le  chagrin 
de  favoir  qae  ce  Monarque  eft  attaqué  d'une 
fièvre-quarte ,  qui ,  à  ce  que  je  crois ,  tend 
cependant  it  fa  fin  :  Sa  Majefté  m'ordonne  de 
VOUE  aller  faire  des  cbmplimens  de  fa  part ,  fit 
de  vous  remercier  des  deux  volumes  in-^uano , 
que  je  lui  avois  envoyé  de  I9  vôxk-  On  m'a 
appris  votre  retour  ï  Paris  pour  la  fin  de  ce 
mois,  Ci, que  vqus  alliez  delà  i  Colombe,  où 
je  çompte^iUer  remplir  les  ordres  de  Sa  Majefté , 
&  préfçni^r  mes  très-humbles  refpefts  i  Mr.  le 
maréchal  d'Asfeld,  (n  imoofieur  foh  frère. 

Je  fuis  avec  beaucoup  d'attachement ,  &  une 
lingulièrt  vénéraiio;i ,  Mpofiçur  jVOtre,  fiic. 
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LETTRE 

BE   FS.ËDEK.IC   II 
K.  ALGAROTTI. 

Hémnsbt^,  ce  19  Mû  1740. 

A.  Ma  Mnfè  vive  &  l^èie 

Ne  fîiis  pt>  Hop  d'iitention  : 

Mes  ver*  ne  font  lmit>  qoe  peur  plane , 

El  Boa  ponrUdiiseftion. 

Vous  entrez  dans  ub  dénti  des  épltres  que 
je  voBs  ai  envoyées ,  mon  cher  Algarotti ,  c^aî 
me  fait  trembler.  Vous  examinez  avec  un  rai- 
crc^cope  des  traits  groffiers ,  qn^il  ne  faut  voîr 
que  de  loin  &  d'une  manière  fnpetftcielle.  Je 
me  rends  trop  joftice'pour'ne  pas  favoirjufqn'où 
s'étendent  mes  forces.  Indépendamment  de  ce 
que  je  viens  de  vous  dire,  vons  trouverez 
dans  cette  lettre  deux  nduvettes  épWres ,  Vune 
fttr  la  néceffité  de  Pétnde  ,&  l'autre  fur  l'infa- 
mie de  la  fanflèté  ;  j'y  -ftf  ajouté  un  conte ,  fur 
BB  mort  qu'on  n'a  point  éiitené ,  parce  qu'pn 
prêtre  avoir  promis  fa  réînrteôion.  Le  fond 
de  l'hidoirr  e(l  vrii  an  pied  delff)ettf?>  & 
femblable  en  tont  ï  la  manière  dont  je  l'ai  rap- 
portée ,  l'imagination-  2  achevé  le  refte. 

VoM  qui  naqnîte*  dans  ces  lieux 
Oîk  Virgile faiU le  langage  des  Dieux, 
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Qui  t'apprltcE  déi  là  oomi  ice , 

Jagez  avec  plus  de  jufiîce 
De  mes  vers  négligés  8c  fouvent  ennaycni  ; 
Entouré  de  ftimus ,  environné  de  gtace  » 

La  l;ie  tombe  de  mCB  niiiis. 

Hal  ^atculiivetrartd'Honce, 
IL  ftut  un  pliu  be»t  ciel  le  de  plui  donx  deftïn*. 

Je  fuis  perfuadé  que  la  vie  de  Céfar  qae 
voDS  compofez,  &ra  bonneor  à  ce  vainqueur 
des  Gaules  : 

Ce  génércox  nfinpateiir 
MepUi»  vieux  dans  voa  ooriagcs. 
Qu'a  &oine ,  aq  milieu  des  bonnnagca 
D'uii  peuple  donc  il  fut  vainqueur. 

Comme  je  m'apperçois  des  délais  do  fiear 
Piné ,  jH\  pris  la  réfolutitm  de  faite  imprimer 
rAntî-Mkchfavel  en  HoUàsde  ;  &  je  vous  prie 
en  même  temps  de  vous  informer  combien  coû- 
teroient  tous  les  caraftères  d'argent  les  plus 
beaux  que  l'on  ait ,  &  qui  font  ta  coUeftion 
d'une  imprimerie  complète.  J'ai  envie  de  les 
acheter ,  afin  de  faire  impriqifrla  Henriade  foos 
mes  yeux. 

De  h  bavarde  Renomnée 

Prenant  lea  ailes  &  la  voix , 
Du  cygne  de  Cirey  je  loOrai  les  ex'pWt». 

La  Heniiade  relimée , 
De  nonvellcs  beautés  fana  ceffe  ranimée , 

Jafqu'aux  Bracmines  des  Cbinois 

Et  des  rives  de  l'idumée 

Vglera,  jclepiévoif. 
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wfl       Cor  R&i.p  ondjih  CE  ^  Gtc. 

Je  ne  fais  que  répondre  ï  voire  charmant* 
gazette,  fincntjue  la  nôtre  jufqu'à  préfent  nç 
foarnit  que  des  fujets  trtftes ,  &  qu'elle  pourroit ,. 
comme  je  l'imagine  &  le  crvns,  fournir  dans 
peu  des  matières  encore  plas  tragiques.  Ce;. 
qu'il  y  a  de  fût,  c^eft  que  nous  n'avons  point 
d^  baU  tfl  de  mafcarades ,  que  nous  ne.  conqué- 
xons  poiat  de  ro;çautit$$,  ini^is  %u0i  D'avons- 
nous  point  de  guerre.  C'eft  ï  préfent  le  temps, 
de  notre  fommeit  &  de  Tînaâion;  il  faut  croire 
que  Idrrqu'il  aura  achevé  fa.  période ,  un  autre 
Uii  faccédera.  Je  fais  bien  que  pour  ce  qui  me 
regarde ,  je  fouhaite  avec  beaucoup  d'empref- 
fement  que.  mon  temps  vienne  de  vous  revoir. 
Vous  êtes  trop  aim^te  pour  qu'on  pu^  vous 
coanoitre  fans  vous  défirer.  Faites  donc ,  jq 
vous  prie ,  que  je  puitfe  bientôt  me  fatisfaire  ^ 
&  foyez  perfuadé  qae  je  fuis  plein  d'efljme  d, 
d'awiiié  pour  vous.  .Adieu^ 
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CORRESPONDANCE 

FAMILIÈRE  ET  AMICALE 
D  £ 

FREDERIC  II 

A  VEt: 

M.   DE    SUHM, 

Confeilltr  imimt  i,  PÈUSeur  dt  Saxe,  & /m 
Enveyi  exitwttdinairt  ttux  Ccmrs  de  Berli» 
&  de  Pitersboarp. 


D,o,i..d  h,  Google 


,11  ..ci  hy  Google 


AVANT-PROPOS. 

INOus  croyons  &ire  qudque  plaifît 
au  leâeur ,  &  répandre  plus  de  jour  fur 
cette  Correfpciidance  ,  en  faifant  con- 
noftre  plus  particulièrement  celui  que 
le  Grand-Frédéric  honorott  dans  fes  let- 
tres de  fon  amitié  &  de  fa  confiance. 
Nous  donnerons  en  peu  de  mots  une 
notice  hiflorique  de  Mr.  de  Suhm ,  à 
laquelle  nous  joindrons  le  por-Craic  qu'il 
a  tracé  lui-même  du  Prince  Royal  de 
Pruffe  ,  &  qu'on  a  trouvé  parmi  feâ 
papiers. 

Ulric- Frédéric  de  Suhm,  fils  de  Bur- 
chard  de  Suhm,  confeiller- privé  &  en- 
voyé de  la  cour  de  Saxe  en  France , 
naquît  à  Dresde  le  09  avril  16^1.  Son 
pfere,  aprbs  avoir  pris  un  foin  particulier 
de  fa  première  éducation  ,  l'envoya  en- 
core très-jeune  à  Genève  pour  y  faire 
fes  études-,  &  dès  qu*il  les  y  eut  achevées, 
il  i'appella  auprès  de  foi  à  Paris  pour  le 
former  lui-même  aux  affaires.  C'eft  ainfi 
que  fon  efpric  ayant  acquis  de  bonne 
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hsuts  une  maturité ,  &  fon  carzQthrs 
uns  folidicé  peu  communes,  il  fe  trouva 
bientôt  en  état  d'entrer  dans  la  carrièra 
de  fon  pfare.  De  retour  à  Dresde ,  le 
feld- maréchal  t  comtâ  de  l^lemitiing  ,  le 
plaça  aulH'tât  dans  le  département  des 
affaires  étrangères  ;  Se  Payant  pris  en  af' 
&âion,  il  s'en  fit  accompagner  à  Vienne^ 
oîiilfut  envoyé  en  1718  «  en  qualité  de 
roiniftre-plénipotentiaire.  A  fon  retour 
de.  Vienne ,  Mr^  de  Suhm  fut  employé 
dans  les  affaires  les  plus  importantes ,  Ôc 
en  172.0  il  fut  nommé  par  fa  cour  mi- 
niftre  Renvoyé  à, celle  de  Pruffe,  avec 
Je  titre  de  confeiller  intime  du  roi  de 
Fologne.  S'^tant  rendu  il  Berlin  avec  fa 
&mi11e ,  il  y  remplit  fes  devoirs  avec 
beaucoup  d'approbation,  jufqu'en  1730, 
qu'il  (ut  rappelle ,  vraifemblabtement  par 
des  raifons  de  politique,  ou  à  caufe  de 
qi^lques  méfintelligences  qui  fe  for- 
mèrent entre  les  deux  cours ,  &  dont 
il  fut  la  viâime.  C'eft  pendant  ce  féjour 
de  dix  ans  à  Berlin ,  que  Mr.  de  Sohm 
eue  le  bonheur  de  lier  connoiffance  avec 
le  Prince  Hoyal  de  FrulTe.  ConnoiifQur 
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ArAvr-?  ttopos,  113 
&  affli  da  mérite  comme  ce  Princa 
rétoic,  itdiftingua  bientôt  Mr»de  Suhtti 
de  la  foule  ;  &  aprbs  TaVoir  engagé  dans 
la  fociété  d'hommes  célèbres  &  éclairée 
qu'il s'étdit  cboîfie  lui-méffle  ,il  fut  mêfne 
lë  diftiftg'uâi'  de  tous  les  autres.  Doué 
des  plus  douces  &  des  plus  aimables 
qualités  du  ccsur ,  &  des  agrénens  de 
l'efprit  les  plus  féduifaAs ,  Mr.  de  Suhm* 
gagna  de  plus  en  plus  Paffeâion  de  ce 
grand  Prince  ;  &  ]a  Conformité  de  leur 
goâc  pour  Ja  philofophie ,  acheva  enfin 
de  former  &  de  citnentér  lé  lien  de  leur 
étroite  »nkté.  Ce  que  Ton  fait  de  fût 
des  parttfularités  de  leurs  premières  liai* 
fbns,  c'efi  quSls  atf oient  fouvént  ènfeiA- 
ble,  fur  àts  matières  Aé  philorophie, 
des  entretiens  întérefTâns  &  fecrets  qu'ils 
prolongeoleât  quelquefois  jufque  fore 
avant  dans  la  nuit.  On  en  trouvera  la 
preuve  dans  là  fuite  da  Cette  Côrrèf-' 
pondaftce. 

Il  eft  à  regrettM  que  les  mémoires 

qile  l'on  a  confet-vés  de  là  vie  de  Mr. 

de  Suhm,  en  fàifant  remonter  tes  liai-. 

fons  avec  le  Prince  Royal  jufqu*avanc 

H 
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répoque  4â  fon rappel,  Qenotïs donnent 
aucun  éclairciflement  fur  M  fuicé  de  ces 
liaîfons  depuis  1730  jufqu'en  1736  , 
où  commença  leur  correfpondance.  On 
fait  pourtant  avsc  certitude  que  Mr.  de 
Suhm  a  pallié  la  plus  grande  partie  de 
cet  inrervallâ  à  Berlin. 

Le  Roi  Fréderic-GuiUaume  I ,  ennemi 
de  tout  ce  qui  por(ott  le  nom  de  fcience , 
£c  fur-tout  de  philofophie ,  ne  pouvoic 
regarder  que  de  très- mauvais  ceil  les 
liailons  que  le  Priùce  Royal  eotretenoit 
avec  certaines  perfonnes  qui  fe  diftin-- 
guoient  par  leur,  efprtc ,  leur  favmr ,  leurs 
principes  âc  leurs  lumières.  Il  efl:  probable 
que  Mr.  de  Suhm  fut  enveloppé  dans  ce 
nombre ,  &  qu'on  parvint  k  le  noircir 
dans  l'eCprit  du  Kqi  ;  ce  qui  étoit  d'autant 
plus  facile ,  qu'il  palToit  pour  un  aulfi 
grand  partifan  de  WoliF,  que  le  Monarque- 
L'éCQÎç  peu.  Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'efl- 
que  le  Roi  prit  ombrage  des  liaîfons  de 
Mr.- de  Suhm;  avec  le  Prince  Royal;  ce 
quioccaflonna  leur  féconde  féparation , 
orconftance  à. laquelle  nous  fommes  re- 
devables  de  cette  correfpondance ,  &  qui 
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doit  fervir  à  expliquer  les  ràifons  du  fecrec 
&  de  la  circonfpeâion  qu'ils  écoient  obli- 
gés d'y  mettre. 

Mais  ce  feroic  àbiKer  de  'la  patience 
du  leâeur ,  que  de  l'arrêter  plus  long* 
ienîps  ^  de  minutieux  détails  Ayant  con- 
duit le  fil  des  llaifonsâu  I^rince  Royal 
arec  M.  de  Suhm ,  jufqu'à  l'époque  dé 
leur  correfpondance ,  nous  ne  ftpHf orts 
misux.  faire  que  de  l*y  teniroyer. 
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■    P  O  J^  T  R.  A  I  X 

DU 

pKmCE  ROYAL  DE  PRUSSE, 

:  Par.  Mr.  de  Sukmt.   :.     . 


Xj^H-tfùnéur  <ïtfe  :j-aî  eu  de  faire  fou* 
vent  ma  cour' au  Prince  Royatde  Pruffe, 
&  d'avoir  pu  me  flaccer  mâme  de  celui 
defes  bonnes  grâces,  peut  en  effet  m'a- 
voir  donné  quelques  juftes  idées  fur  la 
manière  depcnfer  de  ce  Prince;  mais  je 
n'ai  garde  d'entreprendre  de  faire  fon 
portrait,  &  j*ai  lieu  de  douter  que  per- 
sonne y  réulfilTe.  Quand  il  ne  feroit  pas 
né  grand  Prince  ,  fes  malheurs  &  fa  ficua* 
tiof^  lui  auroient  appris  à  diffimuler  fes 
fentimens  ;  &  c'efl  ce  qui  a  &it  que  ceux- 
là  fe  font  fouvesc  trompés  jufqu'ici ,  qui 
fur  un  mot  ont  hafàrdé  des  jugemens  fur 
le  caraâère  d'un  Prince  qui  ne  parle  ja» 
^ais  fans  réflexion ,  Se  qui  ne  dit  que 
ce  qu'il  veut  bien  dire.  Pour  ne  pas 
tomber  dans  cette  &uce,  je  ne  parlerai 
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qu'en  cermes  généraux  d'un  caraâère 
qu'on  peut  regarder  à  préfent  comme 
îfnpénécrable ,  &  me  contenterai  pour 
aller  fûremeat,  de  parler  des  qualités 
que  j'ai  remarquées  en  lui^  &  qui  (ont 
fondées  fur  les  feudmens  que  je  lui  ai 
conilamment  entendu  prc&fler. 

Je  croîs  que  là  plus  grande  paffioh  eft 
cdle  de  la  gloire,-  qu'ilCàic  confiner  à 
agir  toujours  conformément  \  la  plus 
exaâe  raifon,  Ôc  k  écarter  /bigneufe- 
menc  de  Ton  efprit  tous  ies  préjugés,  Se 
aucant  que  poffible  ,  à  ne  jamais  s'en 
laiJTer  prévenir. 

II  eÂ  inébranlable  dansfes  réfolutionâ 
prîfès  après  de  mûres  réflexions;  Se  il  a 
donné  des  preuves  de  fa  conftance  £c  de 
fa  grandeur  d'ame  dans  les  trilles  qcca- 
fions  qu'il  en  a  eues,  &  dans  lefquelles 
il  ne  s'eflpas^bandonné,  un  momenc. 

Il  eÇ  bon  y  généreux ,  libéral,  fenfiblo 
&  compatiflant  aux  malheurs  d'aucmi ,  & 
'  les  injuflices  lui  font  horreur. 

Dans  fa  grande  jeunelle,  j'ai  remarqué, 
qu'il  fe  plaifoit  à  relever  les  défauts  Se 
les  ridicules  d'autrui.  Je  l'ai  bien  trouvé 
H  3' 
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changé  là-deflus,  &  il  eft  le  premier  !b 
Vlâmer.ceux  qui  fonc  dans  ce  goûc-Ià^ 
fur-tout  il  déteft^  lit  calomnie  &  lesca-^ 
{omniaceurs. 

Te  n'entrerai  pas  da;i9  un  plus  grand 
détsi)  des  bonnes  qualités  d'un  Frincs 
qui  travaille  fêriaufement  à  les  acquérir 
toutes;  cequi  in'9^  engagé  \  lui  dire  un 
jour ,  qu'il  avoit  un  faut  où  îl  n'attetn-^ 
droit  )amais ,  favoir  la  perfeâion.;  à  quoi 
i\  me  répondit  ;  Qu'il  en  étoit  comme  de 
la  pierre  philofbphale ,  &  que  ceux  qui 
la  cherçhoienft  étoienc  payés  de  leurs 
peines  par  beaucoup  de  bonnes  chofes 
qu'ils,  trauvoieac  fur  leur  chemin.  £c  ^ 
comme  je  hafardai  d^jouter  ,  que  ,, 
pourvu  qu'il  confervât  la  moitié  de  tous 
tes  grands  fentimens  que  je  lui  connoif- 
loîs ,  il  feroit  toujours  un  grand  roi  ;  il 
me  répondit  :  Qu'il  feroit  au  défefpiMr 
de  changer  jamais  de  manière  de  pen- 
fer  ;  mais  que  cela  ne  prouvoit  pas  çjw 
core  ce  quç  je  difois  ;  &  il  finit  inci:^ 
deftement  par  me  citer  Iç  vers  fuivanç 
de  Voltaire  : 

Tel  bttlle  lu  fécond  ring ,  qui  l'éclipfe  >u  pTStoiei.. 
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Ce  Prince  fe  pique  fur  -  touc  d'une 
grande  fermeté  dans  fes  amitiés  &  fes 
accachemens  ;  &  je  me  fouviens  qu'en 
prenant  congé  de  lui  en  dernier  lieu,  & 
lui  ayant  témoigné  quelqu'inquiétude  de 
ce  que  j'avqis  remarqué  qu'une  certaine 
perfbnne  de  diAînâion  n'étoic/pius  dans 
fes  bonnes  grâces ,  W  vouïut  bien  me 
rendre  compte  des  raifons  qui  l'avoienc 
engagé  ^  l'éloigner  de  lui ,  ajoutant  gra- 
cieufement^  qu'il  me  àevoh  ce  détail, 
afin  de  ne  me  lai^er  aucun  foupçon  fur  la 
foltdité  de  fon  amitié. 

On  a  remarqué  fur  le  Rhin ,  que  ce 
Princ«  a  beaucoup  de  valeur.  Dans  une 
occasion  entr'autres,  où  il  étoitallé  re- 
coanoîtreles  lignes  de  PhtHpsbourg ,  fuivi 
d'une  aflèz  grande  troupe  ;  palTanc  à  fon 
retour  par  un  bois  fort  claîc ,  le  canon 
des  lignes  Paccompagrfa  fans  celTe ,  & 
Ë-acafTa  phifieurs  arbres  à  côté  de  lui, 
fans  que  pour  cela  fon  cheval  fortit  du 
pas ,  &  fans  que  la  main  qui  teooit  la 
bride  trahît  en  lui  le  moindre  mouvement 
extraordinaire.  Ceux  qui  j  prétoient  at- 
tention ,  remarquèrent ,  au  contraire , 

H4 
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qu'il  ne  difcontiaubît  pas  de  parler  fore 
tranquillemeac  à  quelques  géniaux  qui 
l'accompagnoient ,  &  qui  ^dinûroisnc  fa 
contenance  dans  un  danger  avec  lequel  il 
ii^avoit  pas  encore  eu  occanpu  de  le  fa- 
iniliarifer.  C'eft  du  prince  de  î.ichEeDflein 
que  je  cien$  cette  anecdote. 

Te  ne  parlerai  pas  de  fou  efpric  ;  on  fait 
qu'il  Ta  fore  orné  par  fes  levures  &  Tes 
continuelles  réflexions.  C'ef):  au0î  ce  qui 
]pi  fait  aimer  la  converfacion ,  dans  h* 
quelle  il  ne  fàic  jamais  entrer  le^  affaires 
publiques  dont  il  fait  partài^e  at>firaâion» 
comme  de  chofes  qui  ne  le  regardent 
point  encore.  Ceux  qui  lui  ont  attribué 
des  difpofjtiops  de  haine  qu  d'amitié  pour 
certains  intérêt^  de  princes,  n'opt  9'0u- 
rément  fondé  leurs  çonjeâure»  que.  fur 
de  vaines  apparei^ces,  dont  ils  ont  tiré 
de  tàufles  conféquen^es^  Parfer£-il  avec 
amitié  d'un  prince  ;  ils  çq  cpnclt^enF  , 
qu'il  s*a>'ineroit  pour  fes  intérêts ,  s'il  Is 
pouvoit.  Mai*  ç*eû  là  up  argument  fort 
ïujet  il  caution  avec  iip  prince  q^i  fi'agit 
jamais  par  caprice  ,  Ôf  qui  ne  vifut  f^ivre 
que  la  raifon.  II  me  die  m^mo  up  jour,- 
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qu'il  croyoit  ,  qu'lécaoc  roi  ,  il  {>ourn»c 
fore  bien  f^re  la  guerre  au  prince  du 
monde  que  perTonneltemenc  il  aimeroic 
le  plus  ;  le  que  de  même  ib  pourroiç 
entrer  dans  les  liaifoflii  les  plus  écroices 
avec  un  prince  que  perfonnâllemsnt  il 
a'aimeroic  point  du  tqut. 

i'our  la  jggement  du  Prin^ze  Royal ,  il 
eft  d'autant  plus  jufte.,  qu'il  ne  le  préci'- 
pice  pas ,  k  qicâns  qu*il  n'en  puilTe  rendre 
ratfon  ftie  le  champ.  Pour  en  donner  un 
léger  exemple ,  |e  me  (buviens  qu'à  un 
.fouper  chez  le  feld  maréchal  OnHnkaa, 
il  fut  parlé  du  jeune  prince  Eugène  ,  qui 
mourut  fur  le  Rhin  ;  &  on  agita  la  quef- 
lion  :  Si  ce  prince  auroit  eu  avec  le  temps 
de  grandes  qualités  ,  &  s'il  feroit  devenu 
un  grand  homme  ?  L«  Prince  Royal  dé- 
cida que  non ,  parce  qu'il  n'auroic  jamais 
Tu  Ce  faire  un  ami  qui  eût  ofé  lui  repré- 
fenter  la  vérité. 

Te  crois  que  ce  que  je  viens  de  dire 
fufiît  pour  &ire  connoicre  ce  Prince  de 
la  manière  que  je  peofe  le  connoitre  ;  & 
quoique  ce  portrait  reflemble  à  un  éloge, 
je  puis  aHurer ,  que  ni  la  cendre  afg^im 
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iix  Portrait  BU  P RI ji CE  Rot At, 
que  j'ai  toujours  eue  pour  ce  Prince  de- 
puis fon  en&nce  ,  ni  la  bienveillance  dont 
il  m'a  honoré  dans  tous  les  temps ,  & 
dont  il  o*a  pas  même  difcontinué  de  me 
donner  des  marques  pendant  mon  féjour. 
ici  à  Pétersbourg ,  ne  m'aveuglent  point 
Cur  Ton  fujet ,  &  que  je  fuis  pleinement} 
convaincu ,  qu'il  vérifiera  un  jour  ce  que 
je  viens  de  lurattribuer. 

De  forte  que  je  conclus ,  qu'oQ  pourra 
un  jour  Ëûre  de  trfes-bonnes  &  grandes 
afiàires  avec  lui  en  s'y  prenant  bien  ;  & 
qu'on  pourra  s'en  faire  de  très-mauvaifes^ 
en.  s'y  prenant  aucreroeoc;. 
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CORRESPONDANCE 
PE  FRiÈDERIC  H 

AVEC 

M.    DE    S  U  H  M. 

LETTRE  PREMIÈRE. 
Bt,  Mr.  Suhm^ 

Berlin,»  15  mars  1735.- 
MONSEIGNSUR, 

(_,Onime  i'entteptendrois  fans  doute  l^ioipor- 
fiblepour  obéir  »ax  ordres  de  V.  A.  R.,  je 
ne  fuis  pas  furpris  de  me  voir  engagé  à  tra- 
duire une  inéiapbyfîque  ,  quoique  l'ouvrage 
foit  aflurément  peu  proportionné  i  mes  forces. 
Mais  comme  le  but  de  V.  A.  R.enm'ordon- 
nant  ce  travail ,  n'a  été  que  de  lire  en  frauçois 
ce  que  I«  plus  grand  pbilorophe  de  notre  fîècle 
a  écrie  en  allemand ,  je  me  flatte  de  remplir  Tes 
vues  en  m'appliquant  A  rendre  exactement  les 
paroles  de  ce  grand  homme ,  fans  m'arrtter  ni 
au  ftyle,  ni  ï  l'élégance  (a).  C'eft  ce  dont  je 

(a)  L'mtfreflant  lutcor  dont  U  eB  fi  fouveat  fait  mntdMi 
(tans  le  cours  de  ces  Leitres ,  ed  Je  célèbre  philofoi'he ,  baron 
(le  Wal(r,G  connu  [131  nne  foule  (l'onvT3|esdiiiis{>ref(|ne  t^miti. 
les  braQcbes  de  M  philotbfibic. 
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me  fais  an  devoir  de  prévenir  V.  A.  R.,afiD 
qu'elle  n'attende  pjis  de  moi  ce  dpnt  je  me  fens 
incapable. 

Je  crois ,  Mbnfeigneor ,  que  je  viens  de  faire 

■  une  efpèce  de  préface.  Mais  comme  V.  A.  R . 

■  veut  faire  de  moi  une  e^èce  d'auteur ,  il  eft 
aflèz  naturel  qpe  je  me  cpnfbrme  aux  règles 
établies  ;  trop  heureux,  fi  dans  ma  tradudion 
je  ne  néglige  pas  tous  les  devoirs  d'un  traduc- 
teur. Je  ferai  du  moins  mon  poflîble  pour  obfcr- 
ver  le  plus  eflèntiel  i  j'entends  celui  de  la  fidé- 
lité. Ponr  ce  qui  efi  du  refle ,  j'en  remets  le 
foin  à  mon  auteur.  J'ai  l'honneqr  d'envoyer  à 
V.  A.  R.  le  premier  chapitre  de  la  Meta- 
phyûque  deWolff,  dans  lequel  il  prouve  com- 
ment l'homme  eft  certain  qn'il  exifte.  Or  comme 

•  tome  fa  Métaphyfique  eft  fondée  fur  des  preuves 
auffi  évidentes  que  le  font  celles  de  ce  cha- 
pitre, je  prends  la  liberté  de  féliciter  d'avance 
V.  A.  R,  de  la  cçrtitude  qu'elle  v»  avoir  de  la 
chofe  qui  lui  importe  le  plus. 

Quelle  gloire  pour  notre  philolbphe ,  de  pron- 
«er  l'exiftence  de  la  plus  belle  ame  qn'il  y  ait 
dans  l'univers  :  &  qaelle  félicité  pour  moi , 
d'en  être  l'interprète  !  Je  n'en  connois  point 
d'autre  après  celle-li  dans  ce  monde,  que  de  mç 
voir  aux  pieds  de  V.  A.  R.,&  de  pouvoir  lui  té- 
moigner les  fentimeos  d'admiration  &  de  rerpeS: 
avec  lefquels  je  ferai  pendant  toute  ma  vie ,  de 
V.  A.R.  ,1e  très-foumis  ôîdévoué  fer  viteur,&c. 
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LETTRE    II. 

Du  Prince  S.oyal, 

Rupin,  cei7mS(si?î«.  ' 

ItjlOii  cher  Suhm,  vous  favez  que  des  nou* 
velles  agréâmes ,  annoncées  par  des  perronnes 
qne  nous  ùmons ,  femblent  nous  faire  plus  de 
plaifir  qu'elles  ne  nous  en  fâroïent  fi  nous  1ë5 
apprenions  d^nne  bouche  indifférente.  Vous 
comprenez  ,  ou  tous  devineï  fans  doute ,  que 
]'afiurance  qne  me  donne  WpW  de  l'immor- 
talité de  mon  ame  (cbofe  qui  m'intérefle  infini* 
ment ,  &  dont  voos  êtes  l'interprète  ) ,  doit  me 
caufer  une  double  joie»  me  venant  de  vous, 
Si  me  valant  une  lettre ,  dans  laquelle  vous  épn^ 
Çbz  foat  ce  que  la  politeflè  a  pu  foufAir  de  plusf 
bonnéw  &  de  plas  oblîgefttit.  I)  s'agit  ï  préfent 
d'y  répondre ,  &  je  ne  faarois  vous  dire  autre 
cbofe  y  fÎMii  j  qiKf  ce  qui  ftroit  capable  de  me 
doatttr  une  bootte  idée  de  mon  aiàe ,  c'efï  la 
»iv«  repTéfènfattOR  qu'elle  fkf^t  de  votre  pèr> 
foniie ,  &  l'idée  jtiile  &  ;lvathitgeu('e  ,  dans 
laquelle  vous  \t!i  iK&i  toujOnts  préfeAt.  Je  m'tf 
rappelle  toutes  nos  eonverfationf  nV6:Qrne^,&' 
je  vous  affote  que  je  n'ai  pas  pétrfiï  nrt  petit  mot 
de  tout  ce  que  vous  tti'avez  dit.  Il  me  fembloic 
entendre  la  beudK  de  la  vérité  dont  émanoient 
des  oracles. 
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Vous  m*avez  convaincu  ,  pecftiadé  ,  d*uns 
fiianière  indubitable  ,  i]ite  je  Tuis.  J'attends  à 
préfent  de  vos  foins  officieux  le  refte  de  la  tra- 
du6lion  de  cette  admirable  Méiaphyfique ,  & 
,  je  vous  alfure  que  je  fuis  &  ferai  toute  ma  vie 
avec  tome  la  reconnoiflance  que  mérite  un 
lervice  aulli  grand  &  autli  elTentiel  que  celui 
que  vous  me  rendez  >  mon  très-chet  Suhm, 
votre ,  Sic. 

Lettré    m. 

De  Mr.  de  Suhin. 

Ikrlin  )  ce  si  mats  iJjS. 
MONSEIONEUB.}  . 

J'Étois  dans  ime  grande  inquiétude  fur  lo 
luccès  du  premier  chapitre  de  ma  traduâion  ^ 
craignant  avec  raifon ,  que  V.  A.  R.  ne  trooi 
vât  que  je  lui  faifoîs  lire  de  TaUemand  en  îsw^ 
çois.  Mais  la  lettre  par  laquelle  il  a  plu  i 
V.  A-  R.  de  me  combler  des  témoignages  de 
fa  bienveillance ,  m'a  fait  voir  que  itfon  em* 
prelTenient  \  remplir  fes  volontés  me  tient  liea 
de  mérite ,  &  que  fa  pénétration  aura  fapplée 
aux  défauts  de  ma  traduAion.  Je  ne  fuis  donc 
plus  en  peine  de  mon  petit  ouvrage  ;  me  voilà 
fufïîrammentencouragé  pour  aller  jufqu'an  bouc. 
La  coatînuation  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
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ïnvo^er,  Monfelgneur,  vous  témoignera  U 
zèle  avec  lequel  je  vws  y  travailler. 

Je  me  fuis  apperçu  que  robjeflion  des  mat^^ 
rialiftes,  qui  prétendent  que  c'eft  l'orgueil  d^s 
hommes  qui  les  a  fédoïts  à  s'attribuer  une  ame , 
avoit  beaucoup  frappé  V.  A.  R.  ;  &  que  c'eil 
fa  grande ,  Ton  exceflive  modedie ,  qui  la  rete- 
Boit  dans  le  doute.  Que  de  difficultés  ae  trou* 
vera  donc  pas  à  funuonter. notre  philofc^fae, 
lorfqiie  traitant  de  ht  fubordination  des  «mes, 
il  voudra-démontrec  ^  V.  A.  R.  avec  tant  d'évi- 
dence f  la  rupéiiorité  de  la  tienne  !  Et  cepen- 
dant l'expérience  la  lui  prouve  journellement  ; 
&  elle-même  en  donne  chaque  jour  les  plus  évi- 
dentes preuves ,  dans  la  préférence  qu'elle  ad- 
juge à  cette  fupériorité  d*ame ,  Tur  celle  que  lui 
a  donné  le  rang  &  la  naiSànce. 

Je  me  jette  aux  pieds  de  V.  A.  R.  pour  lut 
dire  que  je  fuis  fi  pénétré  des  bontés  dont  elle 
m'honore  ,  que  je  ne  trouve  aucun  terme  digne 
d'exptimer  les  rerpeâuet^x  Çsntimens  avec  Isf- 
quels  je  feiai  jofqu'îi  la  fîu  de  ma  vie ,  Ôw. 
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L  E  T  T  R  E    IVi 

Du  Prince-Royal. 

Rùpiôj  té  is  mMs  i?3e, 

JVlOn  char  Suhm  ,  je  m'feijoitts  de  ma 
dette  j  quoiqu'un  pen  tard.  Je  vous  envoie  le 
raumon'fumé  ;  il  efl  tout  firaîs,  m  faifam  qtie 
d'arriver  du  Rhin.  Je  fouhiùte  quil  parvienne 
de  mftme  JHfqn'i  Vientie, 

"Ne  m'étanc  pti  tôbt-ï-fait  bien  porté  f  mon 
chirurgien  m'a  cofifeillé  dé  prendre  plus  de 
mouvement  que  par  te  paffé  ;  ce  qtii  m'oblige 
d'aller  i  cheval ,  &  de  trotter  on  de  galopper 
tous  les  matins.'Mais  pour  ne  pas  changer  pour 
cela  mon  genre  de  vie  ordinaire ,  j'anticipe  fur 
le  Tommeil  «  afin  de  regagner  d'un  câté  ce  que 
je  perds  de  l'autre.  J'ai  penfé  devenir  votre  fec-  ■ 
tarent ,  &  me  mettre  i  fcier  dn  bois  (a)  ;  mais  le 
beau  tehps  m'a  iàit  prendre  un  parti  diffifrent. 
Ainfî  prenez- vous-en  au  foleil,  fî  je  ne  vous 
imite  pas  en  cela,  comme  je  voudroîs  bien  le 
faire  en  toute  autre  chofe ,  étant  avec  une  véri- 
table eflime  »  mon  cher  Suhm ,  votre ,  flic.  ' 


(o)  Mr.  de  Suhm  avoit  écrit  amJTieutement  ati  prince  de 
Pnifle ,  qu'il  s'aniofoit  à  Sdn  du  boit  d»U  Sis  momens  de 
lécrfatiiH). 
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L  E  T  T  II  E    V. 

09  Mr.  dt  Suhm, 


*>rt< 


MONSEIGNEUàj 


J'Ai  rdça  ivefc  refpeft  les  otérei  de  V.  À.  R..  ', 

&  auffi-tôt  j'ai  ptis  a*éc  le  bâton  de  ï)einerïttl 
toutes  les  ïneraies  poffîbies  pour  faire  parvenir 
le  faumon  eh  bon  état  il  Vienn&i 

Mon  affliâion  el2  eittrénte  d'aj^preridre  'que 
V.  A.  R..  hejouit  pai  d'une  Tante  parfaite.  Miià 
ce  qui  me  taflïire ,  eft ,  que  tien  n'étant  dans  lê  ■ 
tnoiide  faiis  rdifon  fafSrantè ,  je  fais  perfuadé 
que  Dieu  n*a  fait  oalire  un  prince  doué  de  fi 
grandes  qualités ,  fii  li  porté  au  bien,  qne  dans 
le  delTeid  qu'il  fût  tiii  jour  lès  délices  da  genre- 
hunlftin. 

Que  je  ftàs  bon  gré  li  celui  qùî  a  engagé 
V.  Aï  R..  \  k  dotineî  pliis  de  nio^av étnéitt  î 
c'étoit  bien  li  aflnrétsent  le  coiifeil  lé  plus  propre 
i  rétablir  fa  fanté.  Mais  i  Monfeigneur ,  a'eft>çe 
pas  éluder  le  confeil  de  votîe  Ëfculape ,  que  de 
retianeber  far  votre  foRinieil  le  temps  qiie  vOiïS 
devez  employer  ii  fortifier  votre  fanié  ?  Le  repod 
du  fommeileft  au(0  nécefiaire  au  corps  que  la 
mouvement.  Le  zèle  m'emporte  peut-être  ;  maiil 
AnSé  je  encourir  tta  moment  de  difgtace ,  jd 
l 
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ne  puis  m'etnpêcher  de  dire  ï  V.  A.  ït..,  que 
Tardeur  d'acquéiir  des  connoiflànces ,  tuî  fait 
oublier  qD'elle  fe  doit  \  de  grands  peuples.  Parce 
(ja'elle  ne  fent  aucune  borne  à  la  grandeur  de 
fon  ame ,  elle  croie  fans  doute  n^en  devoir  aufQ 
BteKre  aucune  à  l'étendue  de  Tes  connoifllinces  I 
Mais  ,  Monfeigneur ,  favez-vous  bien  ï  quoi 
vous  vous  joue2  P  A  rendre  iontiles  les  Coins  & 
les  veilles  de  ceux  qviuavaillentà  fe  reïidre  ca^ 
pables  de  vous  eue  utiles  un  jour  ^  pendant  qne 
y.  A.  R.  s'^plique  aux  dépens  de  fa  famé 
à  fe  mettre  en  état  de  fe  pafTer  d'eux. 

Au  nom  de  tous  ceux  qui  attendent  un  jour 
leur  bonheur  de  vous,  ménagée  voue  pré» 
'cieufe  vie! 

Je  fais  avec  le  plus  profond  rrfpeâ ,  6ic. 


LETTRE    VI. 

■Dit  Prince  HçyaL 

Sau  iMt. 

JM  Oa  cber  Suhm ,  après  la  le«re  que  vous 
Vânt:Z  de  m'écrire,  je  leconnois  que  vous  êtes 
non  teulemeni  capable  de  traiter  les  matières 
les  plus  fublimtis  de  la  philofopfaie ,  mais  en>> 
(fore  de  donner  un  tour  heureux  &  fin  à  des 
matières  qtii  leroient  plates  dans  la  bouche  dt 
tout  autre  : 

Sri  plomb  entre  vos  mains  fe  conrenit  en  tt. 
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Comment ,  fur  le  fajet  de  mon  indirpofition 
(bagatelle  peu  imjportante  an  refte  da  genre- 
humain)  ,efl-il  potlîble  de  dire  quelque  chofe 
-de  plus'  obligeant ,  de  plus  flatteur  fie  de  mieux 
amené  ,  que  ce  que  vous  me  dites  dans  votre 
lettre  P  II  faut  avoir  pour  cela ,  comme  vous  , 
ah  fonds  d'elprit  inépuifsdiie,  une  fine0è  in* 
finie ,  &  une  manière  de  faire  envifager  les 
objets  qui  les  fût  valoir  infiniment  plus  qu'ils 
ne  valent  en  effet.  Je  fouhatteiois  pour  l'amour 
de  moi  ^  qae  votie  lettre  contint  autant  de  . 
vérités  qu'elle  contient  de  chofes  rpiritoelles 
&  jolies  ;  &  j'aimeroîs  mieux  en  croire  votre 
philofophie,  fiz  les  argumens  de  Wolff,  que 
ceux  que  votre  amitié  2c  votre  fupport  pour 
vos  amis ,  voqs  fugg^ent.  Non  ,  mon  cher 
Suhm ,  je  fuis  bien  loin  d'être  tout  ce  que  vous 
me  croyez ,  ou  qne  vous  me  dites  être  ;  mais 
je  fens  bien  que  quand  même  tont  cela  lèroit, 
je  ne  pourroîs  Jamais  nie  paSer  de  ^ens  de 
votre  trempe,  &  que  je  reconnoîtrois  tonjonrs. 
la  lomiète  fnpérieure  desaftres  for  les  petites 
étoiles  fubordânnées.  Qband  on  fait  ce  que 
Toas  fâvez,  &  qti''un  béurettx  génie,  féconde 
des  tréfors  que  nous  ptrifon;  dans  l*étnde  des 
beHes-lettres,  noas  a  élevés  jufqu'an  point  lie 
perfeflion  où  je  vous  vois  briller ,  alors  41  eft 
bien  permis  de  fcier  du  bois ,  &  de  fe  don- 
ner du  loifir  r  mais  quand  l'on  ne  fait  qu'en- 
treprendre one  conrfe  ,  on  ne  doit  pas  s'ar- 
I  a 
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fêter  an  premier  pu ,  mais  plutôt  fuccombÉf 
que  de  ne  pas  atteindre  au  bat.  Ne  combattes 
donc  pas  ma  confiance  &  ma  fermeté  ,  moa 
cher  Suhm  ,  car  c'eft  fur  elles  que  fe  fondent 
la  véritable  amitié  qae  j'ai  pour  vousj  &  à 
laquelle  je  ne  renoncerai  pas  plus  qu'an  déGt 
de  me  perfeâiomier ,  afin  d'être  pendant  tout 
le  cours  de  ^^  vie ,  honnête  homme ,  ami  des 
arts  >  &  fuc-tout ,  avec  une  fincérité  parfaite , 
fidèle  ami  de  tous  mes  amis. 

Ainfî  jugez  à  quel  point  je  fuis,  mon  trb- 
cher  Suhm ,  votre ,  fiic. 

LETTRÉ     VII. 

Dit  Prince  Royal. 

Knpio ,  ce  97  mais  tj%t. 

]\10o  cher  Suhm,  c'eft  ï  vos  foins  ofïî* 
cieux  que  je  fuis  encore  redevable  du  fécond 
chapitre  de  WolE  Sans  blefièr  votre  modeftie , 
&  en  me  relTerrant  dans  les  limites  les  plus 
étroites  de  la  vérité,  je  peux  vous  aflurer  que 
Wolff  ne  perd  rien  en  pailànt  par  vos  muns  i 
&  je  trouve  que  vous  vous  acquittez  avec  tout 
le  fuccès  poflîble  d'une  entreprife  auffi  noble 
que  difficile. 

Enfin,  je  commence  &  appercevoir  Paurore 
d'un  jour  qui  ne  brille  pas  encore  toat-à-fut 
i  mes  yeui  Se  je  vois  qu'il  efi  dans  la  pof^ 
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(îbilité  des  êtres  ,  que  j'aie  une  ame,  &  qua 
infime  eliefoit  immortelle.  M.  Achard(a)  m'en- 
voie un  grand  rûfonnement  fur  cette  matière  ^ 
qui  doit  fervir  de  fupplément  aux  fermons  qu'il 
nous  a  faits  cet  hiver  ;  &  il  me'  demande  de 
lui  faire  voir  les  endroits  de  fon  raifonnemenc 
que  je  trouverai  les  plus  foibles.  Mais  je  m'en 
garderai  bien  ;  car  'quoique  la  plupart  des  rai*^ 
fons qu'il  m'alloue,  foienc  des  fophifmes  pla* 
xàt  que  des  «rgumens ,  je  ne  m'ingéretaî  pas 
%  entrer  en  lice  avec  des  perfonnes  qui  one- 
étudi^,  &  qui  en  favent  infiniment  plus  que 
moi  ;  je  m'en  tiens  à  Wolff;  &  pourvu  qu'il 
me  prouve  bien  que  mon  être  îndiviBble  efi 
immortel,  je  ferai  content  S;  tranquille. 

Le  profit  que  vous  pouvez  tirer  de  vos 
peines ,  mon  cher  Subm ,  eft  qu'au-lieo  que 
la  ve'ritable  amitié  que  j'ai  pour  vous  finitoit 
avec  m3  vie ,  elle  rsftera  immortelle,  comme 
mon  aq)e  i  fit  que  cette  ame  fe  fentant»  après 
Dieu ,  redevable  ï  vous  feul  de  fbn  exiftence  , 
ne  manquera  jamais  de  vous  donner  des  mar« 
ques  d'une  amitié  fondée  fur  Teffime,  l'inclina- 
tion &  la  reconnoifl^nce  parfiiite  avec  laquelle 
•  je  fuis ,  mon  cher  Diaphane  ib) ,  votre ,  &c. 


(•1)  Anwiiie  Acharil  ^  palleuf  de  l'églife  fran^oift  de  B«rtln, 
it  confeiller  du  confilluiTe  fupéiieur ,  gnnà  atKeat, ,  dont  on 
»  deux  volamet  de  fermons.  Il  eit  mort  le  5  mti  1771. 

(A)  C'«a-U  un  aom  amical  que  le  Prince  de  Praffe  don-i 
«Dit  à  Mr.  de  Sibiii,  «omiqe  un  jage  de  leur  inOmiti  >  ft 
I3 
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LETTRE    VIII. 

De  Mr,  àt  Sukm. 

Bsrlini  ce  30  mMs  1736, 

Monseigneur, 

1 L  me  tarde  de  me  vo,ir  aux  pieds  de  V.  A.  R. 
poDF  lui  témoigner  une  foïble  partie  des  fenti- 
mens  dont  m'a  pénétré  fa  dernière  lettre.  Quel 
prix  de  mon  obéiflaBce  !  &.  combien  l'immoc- 
talité  de  mon  amé  ne  m'en  devient-elle  pas 
plus  chère,  depuis  l'alTurance  que  V.  A.  R. 
Vient  de  me  donner!  Quelle  nobleOè  de  fenu- 
mens!  quelle  éfêvaûon!  Vous  êtes  aflurémenc 
le  premier  prince  \  que  dis»  je  !  vous  êtes  le 
premier  homme,  qui,  non  content  de  f^ire  du 
bien  dans  ce  monde ,  ne  peare  trouver  dans 
l'immortalité  de  foti  ame ,  qu'une  raifon  d'en 
faire  éternellement  '.  Quelle  preuve  mvinâible 
des  récompenfes  après  cette  vie,  o'eft  pas  à  • 
mes  yeux  ce  fentinient  de  votre  belle  ame  ?  car 
que  ne  doit<on  pas  attendre  du  Créateur  qui 
prit  plaifîr  i  l'y  imprimer? 

qn'il  lu)  a  confervé  jufqu.'S  la  finaetîi  vie.  Tout  ce  que  l'on 
fait  des  ciiconliances  qui  peuvent  avoir  occaRonné  le  choix  de 
ce  nom  ,  ne  font  que  tle  fimples  couieftarcs.  Le  fens  Ja  mot 
Diapbaoe  1  répond  au  fera  propre  du  luot  allemand  qui  fert  . 
de  titre  Bits  prïhces  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'ell 
ici  uue  allu&on  à  cette  cundeur  &  fiiicfrité  de  cœur  ,  qiK  lei 
Alkmanis  nomment  Offiaheriigktit. 
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J'ofe  erpërer ,  Monfeigneur ,  que  vous  aurez 
pardonné  au  vif  imérçt  que  je  prends  à  voire 
fanté  ,  les  repréfentations.  que  j'ai  pris  la  li*. 
bené  de  vous  faire  ;  fit  je  me  flatte  que  vous, 
ave^  trop  boune  opinion  de  moi  pour  me  cioire 
capable  de  combattre  votre  amour  pour  les. 
fciences  ;  paflion  louattle  dans  tout  homme  , 
&  adotabte  dans  an  grand  prince.  Non ,  Mon- 
fiïigneur,]e  n'ai  voulu  combattre  que  cet  escè& 
d'amour  pour  elles.,  qaï  vous  porte  fouvent  à 
retrancher  de  votre  fossmeil  une  trop  grande 
partie^,  pour  que  votre  fanjé  ne  doiv$  pas  tôc 
ou  tard  s'en  reflèntir. 

Pour,  prix  des  Vœux  que  je  fais  f^ns  cefi^. 
pout  une  auSi  longne  &  auffi  glorieu!e  vie , que 
les  vertus  de  V.  A.  R.  la. lui  méritent  déjà, 
permette^  ,,  Monfeigneur  ,  que  je  prenne  au 
pied  de  laUctre  les  liHiraaces  que  vous  daignez . 
me  donner  de  vos  bonnes  grâces. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  conti- 
nuation de  Wolff  jurqu'aa  paragraphe  75, 
c'e(î-i-dire ,  jufqu'k  celui  où  notre  philofophe 
commence  à  parler  des  êtres  iïmples. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeâ  t  &c. 
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I-   E   T    T    R   E    IX. 

^u  Prince  Royal. 

Luliben  {a) ,  ce  it  avril  173S. 

^  'Ai  été  oblige  malgré  mm  de  m'arrêter  en- 
core quelques  jours  à  Berlin  ;  mais  je  n'aK 
pas  lieu  de  m^en  repentir ,  puirqu^  j'^i  eu  oc- 
cafîon  de  lire  un  pofîcript  pour  le  Diaptiane , 
qui  l'a  mis  au  comble  de  la  joie ,  en  lui  appre- 
npt  que  foii  Prince,  a  bi^en  YO".'t>.  l'alTurer 
qu'il  pçnfe  k  lui.  Rien  nç  pouvoit  venir  plus 
à  propos  pour  foulager  l'ennui  mortel  qu^il 
reHent  d'être  abfent'd»  Prince  pçur  qui  feul 
îl  vit  &  refpire. 

\^  comte'd'Akhan  m^i  fait  favoir  par  le  baron 
de  Demeratfa  que  le  fanmon  eft  arrivé  en  même 
temps  que  lui ,  fort  ï  propos,  le  vendredi- 
faint ,  &  que  lé  djic  4^  Lorraine  (&)  reiner- 


(a)  Petit  endroit  près  de  Berlin  t/ù  Mr.  àe  Stibni  i'iwit 
ntàii ,  fûa  de  poovoii  &nc  çliflraâ^ii  rravatlW  k  la  tra4iic- 
tion  lie  k>  Mi'ai''iy''1>W  de  Wqjff^  <m«  iç  Prince  de  Pruffa. 
f'âvoit  en;>g6  â  faire  pour  lui. 

(A)  Iff  <luc  it  Lorraine  dont  H  s*)^  td ,  efi  le  dnc  Fran- 
(oiSi  fiai  connn  dant  1«  Alite  tonunf  empereiii  y  f(ni$  le  nom 
fe  Fntnjcds  I.  Le  prince  de  PrttfTe  avolt  fait  t»  connoUTance 
IcrfoDselle  Ion  àt  fes  fi«i(ailles  avec  la  iiriccefTe  Éurabeth. 
CbrUtlne  de  Brunfn ick-Bf vern ,  auxquelles  le  duc  Franco!^ 
Tvoit  affiHtf  i  Berlin  te    to  mars  1733.  l-on  dç  j^^enyoi  tf. 
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cjera  Ini-méme  V/ A.  R.  de  cette  attention  ^ 
Ifiquelle  il  a  tëinoigné  être  très-fen^le. 

Aullîrtôt  que  je  fus  «rrivé  ici,  je  repris 
Wolff;  &  j'ai  l'honneur  d'en  envoyer  % 
y.  A.  R.  la  côminuation.  C'eft  depuis  le  pv»- 
graphe  75  jufqa'au  90.  J'^i  m^enx  aimé  eii« 
voyer  peu  cettp  fois,  que  àfi  manquer  une 
porte  :  mais  ce  peu  iD^ritjS  beaucpup  d'atten- 
tion ,  &  fpra ,  je  m'afliire ,  trpuvé  digne  des 
réflexions  de  V.  A.  R. 

Ofertà(-je ,  Monfçigpenr ,  vous  faire  part 
d'tine  découverte  que  je  croi$  avoir  faite  dans 
mon  petit  travail  ?  je  crois  m'étre  apperçu  que 
la  langue  allemande  eft  plus  propre  aux  raî- 
fonnemens  mëtapbyfiques  &  abOraits ,  que  la 
françoife.  J^^  raifpns  qui  me  t'ont  fait  juger, 
font,  premièrement,  que  1^  langue  allemande 
^  plus  riche  en  mots  ;  &  fecondement ,  qu'elle 
n'ert  pas  auljî  fpjett^  z\ix  ambiguïtés  que  la 
langue  françQife  ;  ce  qui  la  rend  propre  i 
«xprîmer  chaque  penféç  ^yeç  plqs  de  précifîon 
&  de  netteté ,  &  par  conféquent  avec  plus 
de  force.  Je  Tens  fort  bien  toute  la  bardieBe 
d'une  telle  ^fifertion  ;  P»i^  f^ichant  combien 


ftampp  dptn  il  ell  fntt  meotion  daii$  la  lettre  ci-ilelTus ,  le 
duc  At  {jorraioe  fe  tiouvoit  i  Vienne  ù  l'occiifloD  <te  ta  paix  ^ 
ft  Ae  Vêcb*Df/t  de  la  Loiraine  que  le  roi  Staniflas  devoit  tece~ 
voir  coQtre  le  itaad-iiucbé  île  ToTciine ,  qui  deynit  ine  Mme 
tu  doc  de  Loniine  après  la  mon  du  grjtid-diu  JeainOaftqn  , 
'  defnicr  ^jinre  de  la  DUrifon  de  IvUdlcte. 
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V.  A.  R.  eft  prompte  &  facile  à  fe  rendre 
à  de  bonnes  raifoas  ,  pourquoi  cratndrois^e. 
<l*en  avancer  ?&  pourquoi  ne  me  permettroît- 
elle  pas  de  m'élever  jufqu'it  -  Timiter  en  cela , 
en  me  laiflànt  Frapper  par  des  raifôns  frap- 
pantes. 11  efl  vrai  que  je  puis  me  tromper , 
en  attribuant  \  la  langue  françoife  des  défauts 
que  je  ne  devrois  chercher  que  dans  moi- 
même  ;  c'eft  auflî  ce  qui  m'a  fait  prendre  la 
précaurion  de,,  mettre  ï  la  marge  les  tnots 
allemands  que  je  n-ai  pas  cru  pouvoir  rendre 
aflèz  bien  en  françois  ;  laiflànt  à  la  pénétra- 
tion de  V..  A.  R.  le  foin  dp  fuppléer  à  l'îm- 
perfeflion  de-mpn  travail. 

J'm  l'honneur  d'être  avec  le  plus  parfait 
dévouement  &1ê  plus  profond  reFpeél,  &c. 


LETTRE    X. 
Çn.  Prince  Royal, 

Eupùi ,  ce  14  avril  i/s^. 

J\l0n  cher  Diaphane  ,  comment  pourtai*je 

aflez  vous  remercier  de  toutes  les  peines  que 
vous  vous  donne}  pour  l'amour  de  moi.  Je  vous 
affure  que  j'en  fuis  reconnolfiant  aotant  qu'on 
peut  rétre.  Me  voilà  donc  à  la  fin  parvenu , 
par  vos  foins  ,  jnCqu'i  cet  être  fimple  ou  in- 
divifible.  Je  fi:is  charmé  de  la  force  du  rù- 
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fonnemeut  de  Wolff  ;  &  ^  préfenc  que  je  com* 
mence  i  ne  Ayler  fur  Ta  manière  de  raifonner, 
j'en  découvre  la  force  &  la  beauté. 

Sans  bleOer  votre  modettie  ,  ni  la  vérité , 
je  peux  vous  affurer  que  j'ai  trouvé  votre 
tradu£lion  excellente  ;  car  j. 'avoue  que  la  cur 
rioiité  que  j'ai  eue  de  voir  l'original  aile- 
mand  de  la  Méiaph^fique  de  Wolft',  rae  l'a, 
fait  comparer  avec  ce  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m'en  traduite  ;  mais  je  ne  trouve  en 
aucun  endroit,  qu'il  ait  peidu  en  paflànt  par 
vos  mains.  J'avoue  que  vous  pouvez  me  per* 
fuaJer  (vous  en  avez  le  don)  ■,  que  la  langue 
■  allemande  a  Tes  beautés  di  fon  énergie  ;  mais 
vous  ne  me  perCu^derez  j^mûs  qu'eUe  foie 
auflî  agréable  que  la  françoife.  Et  quand  même 
vous  en  viendriez  à  bout ,  j'aurois  toujours  une 
raifon  bien  forte ,  &  fuHirante  Ji  mon  avis  pour 
vous  faire  comprendre  que  je  lis  l'ouvrage  de 
WolfF  plus  volontiers  en  françois  ;  c'eil  que 
la  tradu^ion  eft  toujours  accompagnée  de  vos 
lettres ,  &  que  je  fuis  charmé  quand  je  vois 
quelque  produftiôn  d'un  efprit  que  j'aime  & 
que  j'ettime  également. 

Oui,  mon  cher  Suhm,  fans  vous  faire  un 
nauvaig  compliment  >  je  vous  affûte  que  je 
trouve  tant  de  charmes. dans  votre  erprii  & 
dans  votre  entretien ,  que  fi  déformais  vous 
alliez  vous  réfoudre  à  ne  parler  &  à  n'écrire 
qu'en  chinois,  je  ferois  homme  à  l'apprendre 
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pour  profiter  de  votre  converration ,  &  pou^ 
TOUS  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas  de  langue  au. 
monde  ï  laquelle  je  ne  m'appliquaflè ,  afin  de^ 
vous  y  exprimer  avec  plus  d'énergie  tout  le 
cas  que  je  fais  de  vous»  &  la  véritable  edim» 
avec  laquelle  je  r«is,  oion  tris-cher  Diaphane  » 
votre,  &c. 


L  E  T  T  R  E     XL 

Z>«  Mr.  Je  Suhei. 

Ljibbfn  (  ce  tt  :<vril  17S&. 

Monseigneur., 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  comte 
d'AIthandtt  6  de  ce  mois,  par  laquelle  il  me. 
mande  qu'il  a  préfenté  «n  duc  Ton  maître  le 
faumon  dont  U  avoit  été  cb^rgé  ;  fie  que  ce 
prince  a  eu  une  vérital^le  joie  de  voir  cette 
attention  de  V.  A.  R.  pour  lui,  la  regardant 
comme  vne  marque  deJa  continuation  de  Ton 
amitié ,  qui  lui  étoit  d'autant  plus  chère,  qu'il, 
en  connoiflbit  tout  le  prix  ;  qu'il  foiihaitoit  que 
je  témoignalTe  ï  V.  A.  R.  dans  toutes  les  occa- 
Àons,  fog  deÇr  de  la,  cultiver  pour  la  rendra 
éternelle  ;  &  que  je  travaitlafTe  \  relferrer  d^ 
plus  en.  plus  une  liairon  que  lui*même  cherchoiç 
i  entretenir  par  tons  les  foins  imaginables. 
Quelle  flaiicufe  çommiOion  pow  moi,  Mon- 
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lèignear  «  fi  voas  daignez  l'agréer  !  Rïea  ne 
pourioit  m'arcîver  de  plus  heorens  qae  d'éat 
Interprète  des  fentiinens  d'amitié  de  deux 
grands  princes ,  dont  les  intérêts  fiitors  d'étac  . 
&  de  gloire  pourront  peut-être  un  jour  en  tirer 
les  plus  grands  avantages. 

Jenie  flatte  que  V.  A.  R.cft  perfuadée  que 
je  m'y  fens  animé  par  l'inviolable  &  religieux 
attachement  que  j'aurai  toute  ma  vïe  pour  elle  î 
n'y  ayant  point  d'idée  d'un  dévouement  plus 
«ntier  que  celui  avec  lequel  j'at  l'botHieut  d'être 
tri5-ieEpe£taeufement ,  fiic 

LETTRE    XII. 

DcMr.deSuhm. 

I.ubbeD  ,  ce  io  »vril  1735. 

J 'Ai  l'honneur  d'envoyer  à  V.  A.  ^.  la  fnîtê 
.de  mon  ouvrage. jufqu'au  paragraphe  115,  La 
'  matière  commence  à  devenir  fort  intéreflànte) 
&  il  me  tarde  de  voir  la  fin  du  Diâionnaire  de 
Wolff;  c'eft  ainfî  que  j'appelle  l'expHcaticai 
qu'il  donne  des  mots,  &  qui  eft  abfolumentn^ 
«flaire  pour  l'intelligence  des  chofes  ;  en  forte 
que  dans  la  fuite  on  fe  t^rouve  amplement  dé- 
dommagé de  la  peine  qu'on  s'eft  donnée  pont 
apprendre  cette  eipèce  de  neuvelle  kogtie.    . 
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V.  A.  R.  agréera  que,  pour  l'amufer  un  înf- 
tant,  je  lui  fafïè  part  d'une  avemnre  héroï- 
comique- amoureufe  qui  sVd  pafTée  dernière- 
ment  ici. 

Le  capitaine  da  château  de  Lubben  eft  an 
certain  Tritfchler  3  bon-homrae ,  père  de  quatre 
fines,  dont  Palnée,  quoique  richement  laide, 
a  brillé  il  y  a  plus  de  20  ans  à  Dresde  dans 
tous  ks  bals  mafqués ,  par  fa  belle  taille  &  fa 
danfe.  On  dit  aaflî ,  il  elï  vrai  3  qu'elle  avoit  la 
mortification  d'entendre  ceffer  les  éloges  dis 
qu'elle  fe  démafquoit.  Il  jr  a  long-temps  qu'elle 
ne  danfe  plus  »  fit  ce  n'ed  pas  elle  Don  plus 
qui  a  aidé  à  jouer  le  rotoan.  Les  deux  Cœurs 
fuivames  ont ,  fetoa  toute  apparence ,  renoncé 
à  faire  parler  des  efiets  de  lea»  ctarmes  :  relie 
donc  la  cadette ,  qui  eft  l'héroïne.  C'eft  une 
blonde ,  qui  n'ell  pas  mal  ;  grande ,  aflèz  bien 
faite ,  chantant  &  jouant  dn  clavecin.  Son  père  9 
pour  lui  donner  occafion  d'exercer  fes  talent, 
t  fouvent  de  petits  concerts  chez  lui ,  où  affîf^ 
lent  ceux  qui  fréquentent  fa  maifon ,  &  ceox 
qui  s'y  font  préfenter.  Un  gencilbomme,  nommé 
Hache,  qui  a  fervi  qnelques  années ,  Az quitté 
cnfaite  comme  lieutenant,  detnetiraRt  V  quel- 
les lieues  d'ici  fur  une  terré  fore  endettée, 
«fl:  venu  ces  jours  palTés  dans  cette  ville ,  & 
s'efi  fût  introduire  au  château  par  un  officier 
de  U  gartliToit.  Il  fift  vrai  qu'on  prétend  que  le  ' 
concert  écok  fbtt  complet ,  &  qiie  la  belle  s'y 
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%irpïfiï  -;  je  veax  croire  au{G  qne  le  Cavalier 
s'étoit  mis  de  fon  mieux,  &  que  ta^belle  avoit 
îon  beau  jour  ;  mais  cependant  j  6  atÀour  !  t]oe 
ton  pouvoir  eft  grand  !  Se  vcàr  pour  la  pre- 
mière fois  &  s^aimer  éper-daement ,  n'ell  pour 
«uk  qu^ine  même  chofe.  La  fin  du  coqpwc 
n'a  pas  plutôt  foulage  l'impatience  de  l'aAant) 
qu'il  Je  lève  a  fait  ta  révftefnCe'aii  père,  &  lui 
demande  fil  divine  filte  en  mariage.  Le  père  y 
confent ,  appelle  fa  fille,  lui -ptopofé  la  cholb, 
&  trouve  une  obéifiàttce  digne  d'Ipfaigénie.  Lé 
bon'homme  met  la  main  de^lt  fflle  dans  celle 
ds  fon  amant  j  âi  après  avoir  ifàtisfalt  aux  ordres 
de  l'amour, il  fonge  i  faire  connoiflànce  avec 
fon  gendre,  lui  demande  fdri  nob  ;  foii'ëtat» 
&  tout  ce  qui  sVnfuit.  A  quoi  cèîui-ci  ayant 
tépondu,  to>s  paroiflbit  fiitisi^ts  ;  &  peu  de 
jours  après  ,  la  fêrienfe  cérémonie  unit  i  ja- 
mais le  «wpte  fortuné.    •'--.' 

Vcttli  vraiment  un  fujet  dé  roman  Jl  défef- 
çéret  la  pVns  riche  imagiriaïioii. 

Agréez ,  Monfeigneur ,  l'aÏÏtiraiice  de  moii 
prtrfbnd  feffeft ,  Ûtc*  . 
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t  E  T  T  RE    XIII. 

Du  Prince  Royàt, 
_.  Hapia,  ce  S/ »vril  lïjfi; 

iVLOR  cher  Dù^bané ,  je  viens  dé  recevoif' 
a  la  fois  deux.ds  vos  lettres  i  qui  ni'oiit  fait 
tout  le  plaifur  do  uiotide^  Si  le  fetvicï  dis  Mars 
ne  tit*ôccupoit  âhâérement  ^  j'aarois  répodda 
ï  chacuDe  i  part,,&  d'un  flyle  non  lacoaîqae  i 
mais  je  vous  aflg^e  qu'k  peine  ti-je  le  temps  dé 
boire  fit  d6  manger. 

Je  ne  m'atteil^çtts  aBnrdmeiit  .pfts  qtie  lé 
iaoraon  qile  J'iii  envoyé  au  duc  de. Lorraine 4 
lui  Teroit  au0I  agréable  qu'il, le  lui  a  été.  Je 
legàrde  le  plaifîr  qu'il  lui  a  fait,  obtame  une 
ioacquË  de  l'amitié  qu'il  i  ponr  moi  j  *car  l'a* 
mitié  rend  agréables  des  bagatelles  quand  elles 
Tiennent  de  U  {^art  ^s  perfonnes  que  nous 
ïumons.  Le  énç  ii'auroit  pu  choifir  uu  organe 
qui  me  fât  plus  agréable  que  celui  de  Diaphane  ; 
car  vous  favez  combien  je  vous  aime  &  vobs 
feltime  :  aufli  ne  devez-vous  pas  vous  étonner 
du  plaifîr  que  j'ai  it  recevoir  dé  vos  nouvelles. 

J'étudie  Wolfi*  avec  une-  ttès-graude  applica* 
tion  ,  &  je  me  forme  de  plus  en  plus  k  fa  iAa<i 
iiiére  de  raifoniier  ,  qui  eft  très-profonde  2c 
très-jude,  La  proportion  delaraironfuffîrante^ 
fil  celle  de  la  diffêrenee  des  êtres  Qmples  6c 
Èompofésy 
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cotnpofés,  font,  à  mon  avis  ,  celles  qu^il'^aât 
le  plus  s'imprimer  quand  on  veut  bien  6om^"  , 
prendre  Is  fnite  de  fa  Métaphyfique  ;  &  ce  fofte; 
anHi  leï  denx  prc^ofitioDS  que  je  relis  tons  \ei' 
jours  plus  d'une  fois,  pour  ne  les  bien  imptî^ 
mer  dans  la  mémoire.  ''^ 

A  ce  que  je  vois ,  TamOur  exçrce  Tob  emp!r£ 
à  Lubben  comme  ï  Troyes ,  en  Sicile  ,  ou  it 
Anet.  Quels  miracles  ne  fait-il  pas  tojis  l«i 
jours  !  Il  n*y  a  pas  jurqn'à  Rnpîn  où  il  tw 
falTe  fentit  fon  influence  ;  iious  en  avons  des 
exemples  ici ,  mais  le  temps  ne  me  permet,  pas 
de  voas  entretenir  li-deffijs.  L'on  m'appelle  ;  & 
j'entends  déjà  la  vmx  de  6co  hommes  qui  veiH 
lent  êtte  exercés.  Il  faut  m*y  rendre  pour  lei 
dépêcber  le  plas  vite  qn'il  me  fera  pofCble. 

Cependant ,  «aime  que  notre  amitié  n'feh 
fouflre  f  permettez-moi  de  vous  afllirer  âupa* 
tavant  de  la  par&ite  edime  avec  laquelle  ]« 
fuis ,  mon  très-chet  Diaphane ,  votre  ^  &c.' 

LETTRE     XIV.: 

jDu  Prince  Royal. 

RiilMn,  ce  £  de  mj  i^jC; 

lVj.On  cber  IDiaphane ,  jamais  Tantale  n'a 
tant  roufièit  dans  le  fleuve  dont  il  ne  pouvoit 
boire  les  eaux ,  que  moi  d'avoir  reçu  vos  ca* 
hiersde  Wo]ir&  de  lie pouvoir  lès  lire'  ToW 
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les  incidens  &  tous  tes,fôcbeux  du  mondtf^. 
Te  font ,  je  'croïs-,  donné  le  mot  pour  m'en  eni" 
{)écher.  tîn  voyage  à  Potsdxoi,  des  exercices 
quotidiens ,  fii  l'arrivée  de  mon  frère  en  coni« 
pjigme  des  Srs.  ^e  Hacke  fit  de  Rïttbetg  s 
m'en  ont  empêcbé. 

ImagineZ'VOus ,  mon  cher  Diaptiane,  que  ja 
vois  débarquer  cette  caravane  fans  penfer  à  rien) 
&  igue  ces  meïlieurs  ms  pefmt  fur  les  épzoles 
comme  tout  »ne  me  quittent  pas  d'un  pied ,  pouf 
ne  faire ,  je  crois ,  donner  à  tons  les  diables.  Uii 
dtfçQurs  de  tailles ,  de  mefures ,  de  pieds ,  ed 
bientôt  épuifé  ;  voilà  qiû  eft  fini  ,61  je  me  voit 
à  féc^  comme  Boileau  {a")  aux  tords  du  Leck, 
Que  faire  t>  je  me  fuis  avifé ,  à  ce  quHl  me 
paroU  fort  à  propos,  de  les  mener  dans  non 
jardin,  que  j'ai  &it  illaminer  entièrement  j  de 
même  que  le  temple.  J'ai  fait  jouer  un  petit 
feu  d'artifice ,  &  du  refte  5  je  les  n  régalés 
du  mienx  que  j^ai  pa.  Comme  ce  font  des  per» 
fonnes  qui  font  beaucoup  plus  de  cas  des  êtres 
compofés  que  des  êtres  lîmples ,  qn'ils  ne  con- 
noiflènt  pas  ;  ou,  pour  parler  plus  intelligible-' 
ment,  qa^ils  ont  plus  de  notions  de  heurs  ef-> 
tomacs  que  de  lears  efprits ,  je  les  ai  mis  fur 

'  (a)  Ce  paffage  fait  alluticft  aux  deux  vers  ife  Boileau  de  fiw 
Épitre  aft  Itoi  Louis  XIV: 

■n  Etptii>tautrQTle  tValil,aiofiqnefiirleLe<:l[f 

11  Le  vers  en  en  déroute ,  &  k  poiu  à  fec.  u 
^oj-cz  Œuvfeï  dlverTes  de  Boilean ,  Épttre  IVv 
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\t  chapitre  de  la  philofopbie  de  Duval  (â), 
qui  a  fait  merveilles,  &  leur  a  iiourré  la  be- 
daine ,  an  non  plus  ultra.  Je  me  fais  lafTé  de  les 
voir  manger, &j'aurois  volontiers jeûaé  deux 
jours  *  &  j'avois  pa  avoir  le  platiîr  de  m'entre- 
tenir  pendant  tont  ce  temps  avec  mon  cbe^ 
t)iaphane.  Vous  fàvez  le  cas  que  je  &is  da 
\n\t  âc  que  je  fuis^  comme  on  ne  le  fauroit 
être  davantage,  avec  luie  parfaite  eftime >  mon 
cher  Diaphane,  votre,  AtCt 

t  K  T  T  R  È    XV. 

Du  Princ»  Royale 

Betlin.tejeiierwileqiieide  mai  i73(i. 

jVlOn  Cher  Diaphane,  fi  le  dieu  Marsavoit 
téfolu  de  me  faire  faire  divorce  avec  les  Mafes  ^ 
il  n*auroit ,  certes ,  pu  mieux  s'y  prendre  qu'il 
lie  Ta  fait.  Une  fucceffîoa  continuelle  d*occu* 
'  panons  puériles  nous  tient  ici ,  depuis  la  pointe 
dn  jour  iufqa'an  ceuchet  du  foleii ,  dans  une 
continaelle  aâiob.  C'd^  &  elle  ^ue  vops  devea 
vous  en  prendre  de  ce  que  je  ne  vtias  ai  pas 
lépondu  plutôt.  Je  profite  d'un  moment  de 
relâche ,  pour  vous  remercier  des  puaes  in* 
finies  que  vous  vous  donnez  dans  la  traduélion 
de  Wolff.  J'ai  trouvé  le  nayen  fen  lire  & 


(a)  AloM  culfiniw  <1«  Prince  <1<  PaSt.  . 

K  a 
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relire  par  rtprife  les  derniers  cahiers  que  vous 
rtCivez  envoyés.  Je  commence  à  me  faire  k 
fa  nianière  de  rùfonner ,  &  je  fuis  ï  préfenc 
beaucoup  plus  au  fait  de  fes  propofitions  que 
je  ne  rëtois  il  y  a  quelques  mois.  Et  la  preuve 
que  je  comprends  fort  bien  fon  principe  de 
contradidlion ,  c'eft  que  je  fens  que  vous  efli- 
mant  une  fois  au  point  que  vous  favez,  je  ne 
puis  abroiument  vous  eltimer  moins  ;  ou ,  pour 
parler  plus  intelligiblement,  c'eft  que  connoif- 
fant  toute  l'étendue  de  votre  mérite ,  je  ne 
faurois  que  vous  èllimer  de  tout  mon  cœnr, 
étant  t  mon  cher  Diaphane  ,  votre ,  &c. 

LETTRE    XVI. 

Da  Prince  Royal. 

Bctlin  ,  «  33  awi  I73l!* 

jVIOn  très-cher  Diaphane ,  je  vous  fais  mille 
&  mille  remerciemens  de  ce  que  voos  m'avez 
envoyé  la  continuation  de  Wolff.  Vous  me 
procurez  tant  de  plaifirpar  l'étude  que  j'en  fais, 
que  je  ne  me  fens  pas  en  état  de  vous  en  té- 
moigner  ma  reconnoiËTance. 

Nous  nous  liions  ici  à  force  d'exercices  tons 
les  jour$ ,  &  nous  n'en  avançons  ni  plus  ni 
moins;  bar  aujourd'hui  le  régiment  du  prince 
Henri  a  paffé  la  revue  ;  &  après  avoir  &it  des 
merveilles ,  le  roi  n'en  a  point  paru  fatisfait  ; 
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&  mêms  il  a  fait  écUter  un  air  â.e  méconten-» 
tement  (jai  a  dépité  tout  le  public  Dites-moi 
la  raifon  fuffifaote  de  fa  colère.  Je  nç  la  peux 
iroa?er  xà  hois  de  lui,  ni  en  lui;  &  je  ne 
peux  en  attribuer  la  caufe ,  qu'à  ua  hafard  qui 
a  prodnit  fa  manvaire  bumeur,  à  un  échauffe- 
ment  de  biJe  qui  lui  a  fait  conltdérer  le  pauvre 
prince  &  Ton  régiment  d'un  œil  mifauthrope 
âcliypocondre.  Dieu  me  préferve  d'un  pareil 
fort  !  Mon  parti  feroit  bientôt  pris ,  fî  pareille 
chofe  m'arrivoit.  J'attends  le  jour ,  le  moment , 
Ut  minute  ofi  je  partirai  dHci  pour  m'en  re- 
tourner dans  mon  repos,  &  pour  jouir  de  la 
vie;  j'aurai  alors  plus  de  temps  qu'à  ptéfent 
pour  vous  afluier  de  la  parfaite  &  fincère  ellime 
avec  laquelle  je  fuis ,  mon  ttès-cber  Diaphane, 
votre,  &c. 

LETTRE    XVll. 

Pli.Mr^'deSahm.      , 

Lubben  t  ce'i  jttln  i73<i. 

La  dernière  lettre  dont  V.  A.  R.  m'a  ho- 
noré ,  m'a  trouvé  danâi  u»  état  qui  ne  ren- 
âoit  fort  néceffaire  un  pareil  encouragement  it 
demeurer  dans  ce  monde;  car  une  colique  af* 
freuCe  m'en  avoit  tout-à-fait  dégoâté.  Sétieu- 
femen; ,  Monfeigneur ,  j'ai  cru  aller  voir  des 
K3 
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yeux  de  remendement  pur,  tout  ce  que  WolfF 

nous  montre  avec  toute  la  netteté  dont  notre 

perceprion  eft  icî-bas  capable  ;  &  après  m'êtré 

entièrement  réfigné  aux  volontés  de  cet  Être 

par  lequel  cous  les  autres  exiflent ,  je  me  fuis 

mis  à  Confier  à  un  papier  mes  dernières  pen- 

fées  terreftres  pour  V.  A.  R.  Ab  !  que  ne 

làidiibis-je  pas  fur  la  douleur  que  j'éprouv«is 

en  quittant  ce  monde  avant  que  d^avoir  pu  lut 

être  auffî  utile  que  je  le  fouhaitois ,  avant  qnç 

d'avoir  pu  lui  donner  des  preuves  tout'^-fsit 

ue  mon  premier,  mon  plus  ar> 

:  de.  lui  fabrifier  mon  fang  & 

e  je  faifois  Tunique  telhinent 

lire ,  difporant  de  mes  enfans  ; 

iberté  de  les  léguer  à  V.  A'  H* 

N'ayant  plos  rien  \  faire  aprÈs  ceU  -,  je  ferois 

mort  dans  la  douce  perfnafion  qu'elle  n^anroit 

point  dédaigné  mon  legs,  IVfais^  Monreigneur , 

me  voili  de  nouveau  plein  de  vie,  de  refpé- 

rance  de  vous  la  facrifier  encore  ;  plein  du 

défir  de  trouver  les  occaflons  de  pouvoir  vous 

faire  connoître  mon  réfpeftoeux  ^«icbeiient , 

&  cehu  devines  epfa^fr^pour  votre  refpef^ble 

perroHW  »  dç  vous  &)rç  cc^noltrp  en  on  mot  à 

quel  point  tout  mon  fasgi  votts  eft  dévoué, 

V.  A.  K.  dfiipwpa.m^^pa'"^**'*""  S'^c  je  ne 
Jni  envoie  pas  cette  fi^  atKant  d'ouvrage  qu'i 
J'ordinaire  \  une  grande ,  foiblefle  qui  nw  refte 
çnçpre,.pi'a  f»it  aller  doucement  dans  idqo 
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trysil.  Mais  j«  réparerai  ce  petit  retaiden 
redoublant  d'efibrts  éc  de  zèle,  fadiaat-  Inen 
que  c'ed-là  le  Csul  moyen  par  ietju^  je  pais  nile 
dmoer  auprès  de  V,  A.  R.  qodqve  mérùerb 
t'occafioa  de  cette  tradu^ion  ,  ^l  n'eti  aoia 
elle-même  pas  d'autre  que  Cfiliû  qu'eltermçtnt 
de  rhoniiËur.  d!êcre  approuvée  _dç  V.A.:fi.i.^ 
bonneur  qui  lui  fufHt  t»en  -oBffî^  &  qui  efi-le 
fèul  auquel  j'afpire  de  la  rudnidigne. 

La  nanière  dotit  V.  A.  R.  irait  bien  nie 
£ûre  Teotic  qu*jdl«  entend  la  propûfiâon  de  k 
contri<U£tion,.eâ:poar:lQOt  des  plus  gracieufis^. 
£t  c'eâ.par  la  làéme  raiibn  que  tonte  {''Europe 
comprendra  que  V.  A.  R.  nb  peut  être  aotte, 
qu^elleB^;<:fii  qu'ainli  elkeftnéceffai^eiDeqt 
ie  plu^iiligpe  Prince  du  mondel  Ëllq  ma>.pe!i- 
mettra  avec  toute  fa  m()dei)ie dé  lui  dire'ceoî 
dans  le  ftyle  (te  Wolff,  qoi  fe-p;quèiroâî^  de 
fiheffe&d'él^nce,  qoedejuÂcSadepenfée;, 
,& fiir^tfBit jde,v,^ritt.  ,    ,   '  .     i , ..'-.  „■}, 

Jefm£*':&C;.  .,.  .i     :!     :-n     ,■  :,.-i.-)'rt 

J-.  .   .  .■'■lim  inii  m.  I  ji  11  f.i  or  inip  riL  JLiilijuri'  iiu 

-■■    u>i^^ii;  ït^g   'kViîtx'^  '"'"'■' 

.jVJôn  trèf.çher  t)J^pl^»^iai^yei/6^pnTieu  J 
quand  au  milieu  d'un,  pij^e,j^u.eJ'on  p^  cp^ 
noU  p^s^  on  eii,eQdurQii  dan.s  le^  bras  de  là 

"    K  4  "   '  ■  ■ 
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fécUfité  &,do  repos  1  Voîli;  précifémen^  te- 
.cas' oà..^jine  fûts. trouvé.  Qubi ,  mon- cbo: 
.Snhin^  Mps  jours:»  qui  me  font  d'un  prix  inr 
iiïnl^-t)iic;éj^  nKoaoés'!  qwoi;  une  mort  pré- 
^nuurééaiiroit  pmté  oblhcie  aux'e^ts  de  ma 
reoonnoifliufce ,  fie  i  l^âicace  de  mes  bonnes 
ântfenidoBSi'i  NouMe  Ciel  qui  àim«&  qui  com- 
jninde  les&dieHiiirs  !tîe  la  vertidjim  m'apas 
voulu  ôteç^'Une-occaiton  d'êcT&'rebonnoiffanD. 
.'ViTiëz',:mon-chec  Suhni'l  vivez,  pnifquê  le 
iCiel  te  permet  i  viviez  pcfur  vos-amis  j  qui, 
.par  lé  véridbte-atiacfaeiaeiit  qu'ils,  ont^  pour 
'VODfii^eiiootreienitfctutenù'  l^tersame  peniés 
îd^âttffliféparéflj  ds  v,6»is1  J'ivoue  &  je!  conb. 
-pteBâsT^què-'iTdtts  JL'jiviez  à  voosi  utâBdxe ,  au 
^^eraisc  pëôbde'OÙ  vouis  toacliiez:,,qukilx  r^ 
iCoojpehfes  làmt. M  Ciel  coutoone-,  la  vatu.  ; 
,&  qii'ainfi ,,  par.rapport  à  vouàTmÊnie  ^  voiis 
fper'des  plus'en^  prolongeant  vos  jours  qu'en 
finiflàut  votre  carrière.  Mais ,  moncher  Subra., 
n'oubliez  pas  U  tendrefle  que^vousîdeïw  à 
mrnoorrifiônque-vous-it'avea  pas  encore Kvté 
dans  l'éc<jl«de-la  philoirophifi.  Que  -  ferois-je 
devenu  ?  car  je  fens  que  j'ai,  befoîn  de  vos 
yeux  pour  voî^,'-&  qtie  perdàht  de  vue  mou 
^uide,,je-coutsJiirque  de  m'égarer.  La  feule 
penf^j:  de, votre  mort  »^me  fert  d'argumçnt 
pour  prouver  riftim'ortafrté' de  l'ame  î'cirfd-o'tt- 
it  pbffibie'què  «'et^'éirë  qmvdiis 'irieiitV*  qui 
agit' avec  amant  dé  fclarté,  de  netteté  i  &  d'in- 
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telligence  en  vous  ;  que  oet  écrë,  dîs-je,  fi 
différent  de  U,  matière  &  du  corps-;,  cette 
belle  ame,  douëe  de;  tant  de  vertus  Solides  & 
d'agrémens ,  cette  noble  pattîe  de  yous^inéaie 
qui  fait  les  déUces  de  notre  fociëté,  liè^fiîi 
pas  immortelle  ?  Non»,  certes  .'  je  le  Ibutien* 
dr^î.fur  («s.  bancs  Jtiéme ,  s'il  le  fiilloit;,  que 
quand  la  plus  grande,  partie  du  monde Tefoit 
péri0able  &  anéantie  »  vous  ,  Vpltaire  «  Boi- 
leau  ,  Newton  ,  Woff  >  &  encore  quelque 
génies  de  cet  ordre,  doivHtt.^.inuDonels^ 
Je  vous  deiiian^e  bien  pardon  i  de  vousdire 
des  vérités,  qui,  comme  je:CfaM)5.,  choque^ 
ront  voue  niô^leftiç.  ^ais,-ait(lî  peu  qu'une 
peifonne  ttilériq^e  eft  c35able  de:  vaincre  le 
premier  moureoient  de  >l»fcpaffipn  <  qui  Tem^ 
porte  ,  auflî  peuUe  futs-je.apjourd'tuii  de  mo^ 
4érer  ma  joie,j&ï-l'effufion  de  mon.  coeur  au 
fujet  de  votre  cqnvalefcence^  &.,de  oe  que  je 
penfe  de  vous.  J'ai  du  moins  la  (atisfaélion  de 
vous  l'avoir  dit  une  bonne  fois.  J'auiois  bien 
des  cbofes  encore  à'  vous  dire  au  fujei  de  ce 
teflament  qui  m'a  penfé  arracher  des  larmes; 
l'on  ne  doit  pas  rougir  de  verfer  des  pleurs 
«R  pareille  occafiôn.  L'infenlibilité  efi  le  prin- 
cipe de  l'inhumanité  &  delà  b^Ebarie:  un  cceor 
tendre  ell  le  fondement  de  la  vertu. 

Je:  TOUS  fuis  trè»obligé  «ies  caliiers  qui 
fiGOempa^ent  votre  lettre  ;  je  les  lirai  aveo 
d'aoïant  pUu  Aa  phûfir,  queVeft.  le  premier 
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'  ouvragé  qu'aient  ^odolt  vos  forces  conva* 
lefcentes.  Je  continoe  Si  lire  Wolff  avec  la  pins 
grande  application  ,  iz  je  t&cbe  de  m*incal- 
qoer  Tes  propofîtions  le  plus  profondément 
que  je  puis.  H  eft  bon  de  faire  fouvent  de 
pareilles  leâures  ;  car  elles  font  d'un  doublQ 
cfage  ;  elles  inflruifent  &  humilient.  Je  ne  me 
feas  jamais  plus  petit  qu'après  avoir  In  la  pro- 
pofition  de  l'être  fimple.  Quelle  profondeur  ! 
quelle  application  fuivie  ii  fonder  tous  les  fo 
crets  de  :|a  nature  entière  !  à  porter  la  clarté 
&  ta  netteté  où  jofqu*id  il  n'y  eut  qu'ombre 
fil  qne  ténèbres  ! 

.  Je  vous  quitte  ,  mon  cher  Sabra  ,  partant 
aujourd'hui  pour  jq»  terre  i  ce  f«a  pour  y 
étudier  avec  plus  d#'iranqôilUté ,  &  ponr  jouir 
un  peu  da  repos,  après  en  avoir  eu  tr^pea 
pendant  les  revues.  Je  fuis  aveo  une  très-par- 
faite eftime,  mon  tjrès-cher  Diapbane,votre,  fiie. 

LE  T  T  RE    XIX. 

Ue  Muàe  Supn. 

..      ..:;■--  ,    .  ■   ■     (.  tnbbniice  i(î|iûnJ7â^ 

Monseigneur, 

A  jamais  j'eus  fnjetde'défeer  avec- ac4,eur  ■ 
le  WolfF  eût  déjà  inventé  cet  art  des  fignej 
l'il  dit  mahqoeE  aox  KomiaeSs  pour  poavott 
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exprimer  leurs  peirfées  d'uoe  minière  toute  dé- 
gagée des  fens ,  c'eft  bien  dans  cette  occalîon.- 
Car  comment  pourrois-jç  avec  des  mots  ré- 
pondre dignement  à  la  dernière  lettre  dont 
V.  A.  R.  a  daigné  m'bonorer  ?  Oh  !  Monfei- 
gnear ,  les  rerpeâoeux  fèntitnens  dont  je  me 
fens  pénétré  pour  vous,  font  fi  fort  au-deflus 
de  tout  ce  que  le  langage  des  hommes  peut 
exprimer ,  que  mon  cœur  Ai  ma  plume  fe  ré- 
voltent à  les  peindre  auffi  froidement  que  je 
le  ferois  mâme  dans  les  termes  les  plus  éner- 
giques. Que  ce  refpeftuenx  filence  tous  difc 
donc  tout  ce  que  je  ne  puis  que  fentirl 

Quand  ma  vie  me  feroit  odieufe,  IMntérét 
que  vous  daignez  y  prendre  fuffitoit  pour  me 
la  rendre  chère.  Je  reviens  donc  avec  joie  \ 
la  vie ,  puijque  le  Ciel  le  veut,  &  que  V.  A.  R,. 
le  défîre  j  mais  ,  Monfeigneur ,  fouffrez  que 
ce  foit  pour  ne  vivre  déformais  que  pour 
vous  î  pour  jouir  du  feul  bien  que  fambi- 
tionnç ,  celui  de  poITéder  vos  bonnes  grâces , 
pour  être  témoin  enfin  de  vps'véftus  &  de 
votre  gloire. 

La  continuation  de  Wolff  que  ji'aï  l'hon- 
neur d'envoyer  i  V,  A.' R.,  nous  mène  bien 
près  de  la  fin  du  troifième  chapifre.  Je  me 
fui*  apperçu  d'une  fiute  dans  le  paragraphe 
382  de  renvoi  précédent,  où  le  mot  emta- 
àmeru  fe  trouve  k  la  place  de  celui  dUma^i- 
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Qaoique  je  me  voie  obligé  d'aller  à  DB-esie 

pour  y  attendre  le  retour  de  la  cQar  de  Vai* 

fovie.,  WolfP  &  mon  écrijtoire  ne  mequîne- 

lont,  point. 
Je  fuis  *vep  le  plus  profond  refpçft ,  &c.  ' 


L  ET  T  R  E    XX. 

De  Mr.  de  Sahm.  * 

MoNSBIGNEVK-> 

Je  me  fuis  rendu  ici  ï  très-petites  jpurnées  j 
&  quoique  j'eatTe  biep  réfolu  de  ne  pas  perdre 
de  temps ,  &  de  travailler  chemin,  faifani ,  je 
n'ai  pu  cependant  eft  trouver  la  commodité. 
Du  refte  ,  je  n'ai  jamais  fais  en  ma  vie  de 
voyage  plus  agréable  &  plus  délicieux  que 
celui-ci;  car  j'ai  eu  continuellement  en  main 
la  dernière  lettre  dont  V.  A.  R.  m'a  honoré  ^ 
je  l'ai  hie  &, relue  mille  fois  fans  pouvoir  m'es 
ralTàfier  ;  &  me  livrant  fans  réferve  aux  douces 
réflexions  qu'elle  m'infpiroit,  je  fuis  enfin 
arrivé  îcï  fans  rîen  favoir  de  tout  ce  voyage  , 
finon  que  j'étois  parti  dtf  Lubben. 

Je  voudrois  qu'il  me  fût  poffible  de  rendre 
compte  i  V.  A.  R.  de  toutes  les  réflexions 
que  j'ai  faites  pendant  ce  temps  ;  mais  leur 
nombre  &  leur  rapidité  fait  que  je  n'en  ai  plus 
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qu'un  foBvenir  confus.  Je  n'ai  fans  doute  pas 
befoin  de  dire  \  V.  A.  R.  quel  en  a  été 
l'objet /&  combien  un  objet  fi  grand  &t  fi 
fublitne  étoit  propre  à  élever  les  penfées  de 
les  fentimens  de  moa  ame.  Tout  ce  qui  peuc 
faire  l'admiration  des  hommes ,  entre  fi  néoeflài- 
rement  dansl'eSènce  de  cet  objet ,  qu'on  pour- 
roit  s'en  occuper  toute  fa  vie  ,  fans  en  épuifet 
pour  cela  les  fnjets  qu'on  -a  de  l'admirer.  Cette 
chaîne  de  réflexioDS  me  ramenant  de  temps 
en  temps  \  mot-méme,  je  tne  femis  le  plus 
heureux  des  mortels ,  en  fongeant  i  l'intérêt 
qu'un  Prince  fi  parfait  daigne  me  témoigner. 
Oui ,  me  difois-je ,  quel  que  foit  mon  fort  , 
je  devrai  toujours  faire  envie  \  tout  le  monde, 
aulTi  long-temps  qne  V.  A.  R.  daignera  me 
conferver  de  pareils  fentimens.  Vous  m'avez 
renda  la  famé  >  Monfeigneur,  peut-être  la  vie  ; 
ainfi  c^eft  à  vous  que  je  la  dois  ,  &  que  je  fais 
vœu  de  la  confacrer.  Prenez  pcfTeOion  de  moi , 
comme  d'un  bien  qui  vous  appartient  par  les 
droits  )es  plus  facrés  !  Vous  m'avez  doué  d'une 
tranquillité  d'ame  que  rien  an  monde  n'efi 
capable  d'altérer  ,  d'une  fèrmet^  que  rien  ne 
peut  ébranler,  &  jefens  intimement  que  je 
puis  maintenant  être  heureux  en  dépit  du  fort. 
La  feule  chofe  qui  puiflè  encore  m'affliger , 
c'eft  l'éloignement  de  V.  A.  R, ,  dans  lequel 
les  circonAances  me  condamnent  encore  à  vivre. 
Vous  êtes,  Mopfeigneur  ,  pour  m'exprimer 
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figuréurent ,'  vous  êtes  mon  Toleil  ;  cit  iè{ 
que  je  ne  fu^  plus  à  portée  d*'éprouver  It 
douce  influence  de  vos  rayons,  je  fens  mi< 
froiJ  fe  glifler  fi  profondéaiem  dan»  mon  amè  » 
que  rien  n'ell  capable  de  la  téchauffi;r.  AoQl' 
toutes  mes  pènfées  ,  toutes  tnes  démarche^ 
tendent-elles  à  me  taétngei  la  liberté  de  pou« 
Voir  un  jour  venir  vivre  dans  le  doux  clitiiafi 
que  ce  foleil  bienfâifaftt  doit  éclaireti  &  de 
participer  i  la  félicité  du  peuple  fortuné  au- 
quel il  promet  un  printemps  de  bonheur  per^ 
pétuel.  Jâ  me  flatte  même  d'y  réuflîr  avec  le 
temps»  &  de  trouver  enfiil  les  moyens  dtf 
veait-  couler  mes  derniers  jours  près  de  la 
merveille  de  notre  liècle  3  afin  de  pouvoir  nie 
déle6ler  i.  la  contempler  &  à  lui  rendre  mes 
fincères  hommages.  Voilà ,  Monfeigncur ,  ëe 
qui  manque  encore  à  ma  félicité  ;  &  je  mour- 
rois  fans  doute  aujourd'hui  fans  regret ,  fi  ja 
devois  renoncer  pour  toujours  à  cette  doucd 
efpérance  j  le  feul  foutien  de  ma  foible  vie,  je 
fuis ,  Monfeigneur,  &  ferai  jufqu'au  tombeau  « 
avec  les  fentimens  du  plus  profond  refpeél 
tu  du  plus  entier  dévonemènt ,  &c. 
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LETTRE     XXI. 

Du  Prince  RoyaU 

Berlin  j  ce  3  juillet  1^36, 

ilClOn  cher  Diaphaflt  ,  je  n'ai  reço  qu'hieÉ 
les  deax  paquets  que  vous  m'avez  fait  le  plaifîr 
d«  n'envoyer.  Je  vous  en  remercie  de  tout 
tnoncœur,  en  vous  alTurant  que  je  ne  lis  aucun- 
cahier  de  votre  ouvrage  Cans  me  refTouvenir  en 
même-temps  à  quels  devoirs  la  reconnoifTance 
m'engage.  J'avois  déjà  Corrigé  la  faute  qui  fe 
trouve  dans  le  paragraphe  aSa  ,  en  fub^tuant , 
comme  vous  me  le  marquez ,  au  mot  entendis 
tnent ,  celui  imagination. 

Enfin,  mon  cher  Sufam,  Ton  peut  profelTer  la 
phîlofophie  à  tête  levée  (a) ,  ta  fans  plus  craindre 
les  foudres  du  pédagogue ,  ni  le  fantôme  de 
l'irréligion.  La  raifon  reprend  Tempire  qui  lui 
tftdû,  &  l'erreur  s'en  ira  chercher  Ton  refuge 
dans  les  cerveaux  étroits  de  quelques  génies 
fotbies  >  dr  dans  le  giron  de  la  fuperftition. 

J'en  viens  à  la  derniire  lettre  que   vous 


(u)  Ceci  «  du  rapport  à  la  juftificatioo  de  Wolff  &  de  feî 
ouvrages  «  i>  inqueUe  le  Prince  de  Prufle  avoic  en  beaucoup  de 
psn  ,  «yant  fu  ,  par  les  reptérentstions  qu'il  avoit-fait  faire  ait 
toi  Ton  père  ,  ^ui  étoit  alors  fort  prévenu  contre  Wolff  &  fa 
philofophie  ,  l'eogafrer  à  nommer  une  commïfllon  ,  qni  reconnut 
pleinement  l'innocwica  A  Is  mérite  dts  oavfijes  de  ce  célèbre 
{ikiloroi<be. 
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m'avez  fait  le  plaifir  de  m'éciire  ;  iaùs  qu'eR 
puis-je  dire  «  fiqon  que  l'amitié  aveugle  que  vous 
avez  pour  moi ,  vouï  fait  ellîmef  un  chétif  mor- 
tel au-delà  de  Ton  prix  ?  Les  couleurs  fiatteufes 
avec  lefquelles  vous  me  peignez,  me  mafquent 
û  avaniageufemem  ,  que  je  ne  me  reconmiis 
plus.  Enfin  vous  prêtez  l'attribut  de  Ir  fer*- 
feftioti  à  un  être  qui  en  eu  bieti  éloigné ,  &  qui  ^ 
remarque  par  tout  ce  qui  lui  efl  connu  de  luï- 
inème,  qu'il  efi  marqué  au  coin  de  rbumanité  * 
auCTi-bien  que  le  dernier  galérien.  Je  palTe  à  Ten» 
droit  de  votre  lettre  qui  m'eit  le  plus  flatteur  » 
&  où ,  pour  ainG  dire ,  vous  me  donnez  uns 
hypothèque  fur  votre  perfonne.  Quelle  acquifî- 
tion  pourrois-je  faire  au  monde  qui  me  fût  plus 
agréable  I  Que  l'on  m'offre  tous  les  tréfors  du 
Pérou ,  je  ne  balance  pïs  un  moment  entre  le 
choix  que  je  devrois  faire ,  &  je  trouve  ^n  vous 
un  tréfor  qui  m'efl  plus  utile  que  tous  ceux  que 
la  maffe  groffière  &  matérielle  de  ce  monde 
pourroit  offrir.  Vous  favez  que  mon  cœur  etl 
incapable  de  Te  démentir ,  &  qu'il  ne  fe  fett  de 
ma  plume  que  pour  exprimer  d'une  manière 
figurée  fes  fentimens  : 

Si  mon  ccetii  dans  mes  vers  ne  parle  par  ma  plume. 
Que  le  fea  qui  l'anime  aaffi-tài  le  confume.  ' 

Je  pats  demain  pour  la  PrufTe.  Le  voyage 
fera  de  quatre  femaines,  pendant  lefquelles  notre 
fameux  précepteur  WolfF  fera  ma  compagnie. 

Adieu, 
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jâfsù  M.  DB  Suhm:  i6t 
Adieu  ,  mon  cher  Diaphane  !  Il  cft  fuperHu  'd« 
Vous  rép-iter  tous'les  vœux  que  je  fais  pour  1^ 
réuHîte  de  vus  delTeins.  Puifïè  votre  fort  d'une' 
manière  inréparable  être  uni  au  mien  !  PuifTë-je 
un  jour  vous  témoigner  ma  reconnoifTance  au* 
tant  que  je  le  dé^rerois  \  &  que  chaque  jonr  me 
fournifle  Poccafîon  de  vous  réitérer  de  wye  voix 
les  ientimens  de  la  plus  parfaite  eftime  qtti  fut 
jamais.  Je  fuis ,  mon  cher  Diaphane ,  votre ,  &rc . 


LE  T  T  RE    XXII. 

Da  Prinet  Royaf. 

Au  cainii  de  Velra  )  ce  t  S  juillet  l;^*^ 

jyiOn  cher  Suhnt  ,  mtlgré  les  fatigues  dti 
voyage ,  &  les  occupations  diilitûrés  ^nt  je 
fuis  chargé  ,  ne  croyer  pas  que  je  perde  Wotft' 
de  vue  un  moment.  C'elt  le  point  fixe  fur  lequel 
toute  mon  attention  eft  tourné^  ;  plus  je  le  lis  , 
plus  il  me  donne  de  fatisfa6tioni  J'admire  la 
profondeur  de  ce  célâ)re  ptjiiloTopliA.^.iqui,  à 
étudié  la  nature  comme  jamais  perfomie  ^e..ra 
fait ,  &  qui  eft  parvenu  i  po9Vi^r,.rendf$  tlùion. 
de  chofes  qui  autrefois  étoient  non^feûlemtfnt 
obfcures  &  confufes ,  maïs  encore^  totit«&-fait 
inintelligibles.  Il  me  fetnble  qiie  j'acquiers  ,tou« 
les  jours  plus  de  lumières  avec  lui .,  j&i  ,qu'à 
chaque  proportion  que  j'étudie  ,  il  tàe  tombe 
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une  nouvelle. écwlle  .de  deflus  les  yeux.  C'eft 
uq  livré  que  touc  le  monde'  devroit  lire ,  afin 
d'appretit^e  à  taifonner  ,  &  à  fuivre  le  AI  ou  la 
liaifon  des  idées  dans  ta  recherche  de  la  vérité. 
Nous  avons  un  temps  abominable  ici.  11 
femble  que  le  falpêtre  tst  le  foufre  aient  conf- 
piré  no^e  perte.  Le  tonnerre  gronde  tous  les 
jours  ,  &  la  foudre  eft  fi  redoutable  en  ce  pays  , 
que  l'on  entend  tous  les  jouts  parler  des  dégits 
qu'elle  a  faits.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  nou- 
veau ici  ^  &  &  moinV  que  de  vous  circonflancier 
tons  les  différens -malheurs  qui  arrivent  en  ces 
contrées  ,  je  ferols  fort  einbarralTé  de  quoi  vous 
entretenir.  Adieu ,  mon  cher  !  Croyez-moi  avec 
une  bien  fincère  ëftime ,  votre ,  &c. 


L  E  T  T  R   E    XXIII. 

De  Mr.d«Suhm. 

Dresde ,  ce  6  aofic  1736. 
M^NSËIGNEOR, 

LÀ' très-gracieufô  lettre  dont  V.  A.  R.  m'a 
honoré  ,'&  par  hquelte  elle  me  marquoit  fou 
départ  potii"  la  Prufle,  m'ayant  fait  furperidre 
l'envoi  'dés  cahiers  de  ma  traduâion ,  j'ai  profité 
de  cet  îtj^eivalle  pour  parcourir  ce  pays  ,  afin 
de  ren'bùveiler  quelques  anciennes  connoif- 
fâBcès.' Q""^^  eft  t"iïe ,  Monfeigneur  ,  i  uii 
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Certain  ^e,  d'êcreréduUàchercbei  uu  éublif- 
fement  !  Mais  notre  philofophe  m'appreïiant 
i]ue  tout'  be  qui  arrive  i  fà  raîroh  luffifinte  i 
■  &  qôe  je  ne  dois  êtt«  furpris  de  rien  ,  je  me 
réfigne  en  prenant  le  meiHenr  parti  qui  me  refte 
i  prendre  ,  c'eft-à-dire,  de  me  conduire  de 
façon  à  n'avoir  /atiiais  rien  à  me  reprbchér.  J'iî 
connn  un  grand  Jouetit-  de  tri^rac ,  qui  »  après 
les  coups  leË  plus  piquatis  &  les  plus  cap&bfes 
de  détefpérer  ^  avoit  coutnme  de  dire  ave*  le 
plus  grand  fattg-froïd  du  monde  :*>  Que  von'- 
».  lej-Toos?  cela  eft  dans  les  dés  ».  EfFeÛïvei 
ment ,  a-r>on  jamais  raifon  de  prendre  fi'ftHit 
à  cœur  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous  j  ou  ds 
délirer  fi  foneiaent  ce  qu'on  ne  fauroit  trouver 
en  foi-méme  ? 

.  Si  je  ne  favois  bien  que  j'itïris  au  Marci 
Antonin  de  nos  jours,  je  ne  penferois  pas_  à 
l'entretenir  fi  long-temps  de  moi,  aimant  liiea 
mieux  l'entretenir  de  lui-tnêmeJ  Mais  quetqus 
plaifir  qne  j'y  trouve  ;,  Monf^giieur ,  il  faut 
bien  y  renoiicer ,  paifque  votre  modeflie  femble 
ji'y  trouver  qtie  des  raifenc  dé  vous  huiniliet 
davantage.'    .  .    ■ 

J'^  rhonnéut  de  tous  eniroyer  aujourd'hui 
une  continuation  de  Wolff,  efpérant  qae  cette 
lettre  arrivera  vêts  le  retour  de  V.  A.  R. , 
&  défîrant  ardeirimem  qqece  paquet  ta  trouva 
en  parfiite  fanié.  -  .  ;, 

Je  fuis,  &«.  n  . 
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L  E  T  T  RE    XXiy. 

Du  Prince  Rtyal, 

Hiipinjce  ij  août  173S. 

jyiOn  cher,Suhni,  quand  je  reçois  vos  let* 
lies  ,elleï  Tont  toujours  accompagnées  de  pièces 
de  voue  traduction ,  de  façon  qu'il  ne  me  reflâ 
qu'à  vous  remercier  fans  ceffe  des  peines  que 
vous  vous  donnez  pour  moi  ;  &  c'eft  ce  que 
je  Eus  avec  le  plus  grand  ptailir  du  monde , 
ne  fentant  charmé  par  la  ledlure  des  ouvrages 
de  notre  philofophe. 

Me  voilï  de  retour  depuis  huit  jours  d*un 

rude  &  défagréable  voyage ,   qui ,  grâces  k 

Dieu  ,  s'eft  mieux  terminé  qu'on  ne  l'auroit 

efpéré  dans  les  commencemens. 

.    Vous  ferez  fanS  doute  furpris  ,  peut-être 

étonné ,  mon  cher  Diaphane  ,  de  ce  que  je  ne 

vous  plains  pas.,  de  voir  un  homme  comme 

vous ,  réduit  i  chercher  un  étabUSement.  Ce 

font  les  yeux  de  votre  cour  ^ue  je  plains  , 

qui  font  freinés  au  point  de  ne  pou-voir  diftin- 

guer  des  lïijets  utiles  d  dignes  d'être  employés , 

^^  ceux  qui  ne  joaiffent  des  privilèges  de  la 

:nne  que  par  l'aveugle  caprice  de  la  faveur. 

mment  eft-it  bien  polSbte  (foiidit  fans  vous 

:ter  )  qu'une  perfonne  d'autant  de  mérite  , 

fprit  &  de  favoir  que  vous  ,  foit  négligée , 
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&  même  «ubliée?^Ei  quelle  ilét  re'peufoft 
faire  d'une  coQr  où  des  Sufams  ne  font  pttS 
recherchés  ?  En  vous  eftimam,  je  fais  moft 
plus  grand  éloge  j  ctr  il  faut  aiaer  la  vertu 'Ad 
le  beau  pour  i*eftimeifr  ■    " 

Si  je  vaux,  c'eA  par-Ii  que  je  v>ux  quelque  chôre.    '   . 

Mais  de  quoi  peut-il  vous  fervir  de  von* 
voir  appuyé  de  mon  fuffrage  &  de  mes  vœ.m 
impuiÔànsP  Ce  font  des-coafolations  qui  ne 
mèDCut  à  uucune  réalité.  IL  eft  bien  certain 
que  nous,  ne  fojnmes  pas. les  attifans  de  notrç 
fortune  ;  fi  ceh  éton  >.  chaque  homme  ferpit 
heureux.  Mais  en.revznc.he  c*eft  une  çonfola- 
tion  pour,  nous,  que  le  fort,. pair  une  loi  im- 
muable ,  aipène  fans  cefle.  des  changeme.iif.  Le 
eiel  n'efl  pas  toujours  ferein  ;  des  frimats  con- 
tinuels ne  couvrent  pas  la  furfaçe  de  nos  champç: 
prenons  donc,  mon  cher  Diaphane ,  le  temp^ 
comme  il  vient ,  Su  penfons  qu'il  faut  néceflài- 
lement  fournit  notre  carrière.  Il  ne  dépen4<pïs 
de  noBS -de  reculer  dans,nçtie  chemin  ;  &  Iç 
profit  le  plus  eflèntiel  que  nyits.puïOio^s.  r/y- 
tirer  de  la.philofophie^  ^^,^  "'^*^^  £iti^e.u0 
caluj^  popt  t,o,utçs.|es  chôTes  ejctérïe.ures ,,  ^ 
de  ch^çW  )e  vrai  ^ejios.2^  U  tf;anquil^té  ça 
nous-mêmes.  Mais  qu'il  eu  facile,  mon  cher 
Diaphane  ,  de  donner  ce  précepte ,  &  qu'il 
cft  difficile  de  le  rnivre  !  Je  feiis'.qu'un  cœur 
rongé  de  chagrin ,  dans  l'amertume  de  fa  doo* 
L3 
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leur  ,  eft  peu  &xy>{e  aux  remontrance^  'd<  ^ 
Viorile.  Loin  de  coadtmnçr  votre  j<tifte  dét 
pluiîr,  je  l'approBve^  d'autajit.  plus  qu'il  ei^ 
fende  far.  Ia:cbàmé  cMtKjine ,  qui  nous  inf*. 
pire  de  la  triftefTe  en  voyant  les  imperf$i:^k)ns 
de  n«tre  prochain.  Or,  avoir  peu  de  connQÏG 
fance  de  la  vertu ,  eft  une  grande  imperfection  i 
ç'eft  pourquoi  la  trouvant  dans  votre  maître  {a) , 
eHe  doit  naïufeliement  produire  cet  effet  dans 
votre  aroe.  Vous  ne  pouviez  me  donner  une 
marque  plus  certaine  de  votre  fincérÎTé  &  dm 
votre  amitié ,  quVn  m'ouyrant  votre  cœur ,  fit 
en  me  faifant  connoUfe  toutes  les  circontlances 
dans'lefquelles  vous  vous  trouve?.  Et  fans  être 
"un  Març-ÀiitonÎB ,  je  ne  AéÇve  rien  tant ,  çon- 
noifiàtit-vos  chàgfins ,  que  d'y  pouvoif  porter 
retnèile.  Mais  nJalheure^remeat  je  crois  avoir 
lieu  de  craindre  que.  jaèais  je  ne  pourrai  être  1^ 
caufe  efficiente- dé  votre  bonheur  .&  de  votre 
ïbrtune. 

■  Je  me  retirera  préfent  dans-  ma  chère  foU- 
fode  ,  où.  je  dotiner'af  carrière  V  ines'études. 
Wolff,  comme  vous  pouvez  le  crbiiie",  y  tien» 
dra  fort  coin  ;  M(,  Rollin  aura  Tes  heures, 
&  r^  refle  fera  c6nfacré  au!;  dieux  de  la  tran- 
quillité &  du  rçpos.  Un  certain  jpoëte  donc 

T '~~. ..■■.:.-;-  '-.■-- ~ 7~^ 

(4)  Augufle  III,  roi  de  Pplogne  ^élcâetir  de  Saxt,  au  fef- 
yjce  tlnquel  Mr.  d«  Siilim  te  trânvoit  àwc  le  titre  d«  conTeillei^ 
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vons  aurez  entendu  parler,  ou  In  quelquÈs 
oavuges  ,  Grreflet ,  tient  chez  moi ,  &  avec 
lui  l'abbé  Jordan ,  Keifeiling ,  Fouquet  &  je 
major  Still.  Quelle  fatalité  nous  fépare,  mon 
cher  Diaphane,  &  pourquoi'  nç  pouvons-nous 
pas  voir  i  Rein^erg  nos  jours  couler  enl^mble 
dans  le  fein  de  la  vérité  &  de  l'innocence  ? 


Là ,  Tout  an  ciel  rerein ,  «Bi>  su.  pied  «M*  iiêtre* , 
Nom  étudions  WolfTeo  dépic  <le  noi'  prlties. 
Ln  gilcei  ti  Its  lii  ont  tccèi  en  CM-liéux , 
$)na  pourtant  excépiet  «apan  de*  «laiec^dieax  : 
T»nt6i ,  quand  iiqui  fentons  boui\)onnet  notre  vQTVe , 
Nom  cbintoni  en  l'bonnear  de  Mira  &  de  Mtneire  ;  , 
Tantôt,  le'ferre  en  n»in,  noaa  célébrons  Qacchuti 
Et  ta"nuit  nous  payoni  nostributi  i  Vénus. 

Telle  eft  la  confelïïon  que  je  vous  fais  dp 
la  vie  que  nous  menons  dans  ce  fortvné  (éjour , 
.  où  le  Ciel  puiflè  nous  conrerver  long-temps! 
Quant  à  ce  que  vons  m^  dites  de  la  phllofo* 
phie  de  WoîfF,  vous  ferez  fort  étpriné, d'ap- 
prendre que  Ton  fort  efl  çelu^  du  temps  ;  &  ii 
moins  que  d'avoir  up  iherraomètte  de  cour  (j) , 

(a)  Ceci  a  rapport  aux  ^tCéaiùosa  Je  yfq\tf  nu]<u\  avott 
clwrcbé  i  noircit  aox  yeux  de  la  cont  d^  Fré.i^ric-GuiUarnic  I , 
par  det  caloniDies  ifii  ne  fuinit  >ja»  ttop  écoutées  pendant  quet- 
qnc  tem^.  Il  fut  oblifé  fur^iytordie,  d'abandonner  la  chjire 
lie,  maihémaïiqiies  iiii'il  occupoit  dans  l'univerlké  de  Hslle  ; 
■niais  on  (*emprelTa  de  Ini  en  'doonei  un?  sacre  i  Mar[<oiirg  ; 
If  fa  célébrité  fe  répandit ,  Içi  académies  des  fciencet  dt 
Paris ,  de  St-Péterbours  i  *Ç.  v«^«W  le  compter  parmi 
îants  niembie».  t  '-         ^ 


h 
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il  eft  iiiip,ofli^le  àè  fa.yoic  en  quel  crédit  elle 
'  eft  préfentemçnt^  M^îs  c'cft  de  quoi  je  ne 
in*enibarrit0e  gu^re  ;  car  lorlqu'on  conngit  le 
fonds  d'inccriitude  &<  de  diveifué  qui  fe  trouve 
dans  le  teçips ,.  l'on  ne.  s'«nquien  plus  de  la 
raifon  .deS'i^hûfes,  qui^n'en  ont  aucune  autre 
qu'un  caprice' arbitraire  ,mêlé  d'une  opiniâreté 
Comradiâoire.  Paflez-moi  ces  termes, je  vous 
en  cûnjiirei  ail  cas  que  voijs  trouviez  que  j'en 
dife  trop.yQua9t.à  la  traduâiondes  autres  ou- 
vrages de  uetre' pbilolbpbe ,  j'ai'h  fatiâfaâîon 
de  vous  apprendre  que  fa  Logiqlie  eiï  aftuel- 
Jeiiient  fous  préil^ ,  ^  que  l'on  va  commencer 
à' traduire, iaiyiprïle.Bour  ta  Métapbyfique , 
on  en  trouve  la  traduction  fî  bonne  ,  fi  cor* 
i  fi  prëcife,  que  l'on  jugeront  fuperflu 
*  d'en  faire  une  au^re ,  puifque  l'on-s'ex- 
ou  à  devenir  plagiaire  de  votre,  tra- 
,  ou  bien  à.  «n  faire  une  aucçe  beaucoup 
moins  parfaite  Ai  moins  exa£le.  Vfùlà  te;,  rap- 
port que  je  vous  fais  de  l'état  où  fe  trouve 
clièî  nous  la  république  des  lettres.  Qoant  au 
mien  en  particulier ,  j'en  Tuis  peu  content ,  étant 
féparé  de  vous.  Il  me  femble  que  je  ne  faurots 
mQ  pafier  de  mon  cher  Diaphane.  Quel  ravîfle- 
roent  fera  le  mien,  quahd  je  ,vous  reverrài.  Si 
que  de  vive  voix  je  pourrai  vous  réitérer  les 
proteftatlonsdelavéfiiabfe  efttme  avec  laquelle 
je  fuis ,  mon  cher  Diaphane ,  voire ,  &c. 


Do,T«jhyGooj^le 


ÀftC    M.    UB    ScTHSI.  tCf) 

LETTRE    XXV. 

ï)e  Mr.  de  Sukm. 

Di-esile,  ce  iB  aoùi  17J6. 

Monseigneur, 
Je  viens  de  recevoir  avec  autant  de  joie  que 
de  refpeft  la  [ettre  dont  il  vous  a  pltf  de  m'ho- 
norer  du  camp  de  Velau ,  &  qui,  par  un  mé- 
Cemendu ,  a  fait  p\iîfîëuïS  détours  a,vant  que  de 
tue  pacvenÎT.  Je-ne  hispoint'du  tout  furprls, 
Monfeigneur ,  d'appreâdre^qoe  les  oceùpatîotw 
militaires  ne  vous  ont  pas  ftir'perdra  ^de-vue 
notre  phîlofophe ,  fâchant  bien  qu'un  génie  auffi 
grand,  au0i  heureux  ,  &  fur-tout  attffl  a6lif 
que  celui  de  V.  A.  R; ,  ftit  trouve*  dû  wœps 
pour  tout.  Oui,  qu'il  me^féit  pèrïnis;,  Mofl« 
feignenr,  de  vous  fe  iHre  fans  flatterie,  un 
efptit  prophétique  ftmbie  me  dévoiler  dans  l'a- 
venir que  V.  a;  K.-i  par  cette  gramïe  qua- 
lii^,  l'iirte  des  pltis  preciéuTes  fans  doute,  & 
des  plus  rècetlàirei  dont  un  prinCe  pOiffe  être 
doué,  fera  un  jour'i^étourtemem  de  l'Europe, 
&'  Tadmirarion  de  la  poftérké.  C'Oftla  «m* 
noifTance  que  j'ai  des*  grandes  qualités  de  votre 
aogufle'perfdnnfe^Véft  la  fortfé  delà  convic- 
tion'qUî"m'iirraché  tette  prophétie^  &  C^eft 
Vune  de  vos  plQsbdlés  qualités,  ModféigBenr , 
h  plustonCbante  j l^-pHis  rare  dans  uiiptîaée. 
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celle  qui  en  vous  donne  tant  de  relief  î  tonte» 
les  autres,  c'eft  votre  grande  modeftie  enfin, 
qui ,  levant  tons  mes  fctupules  fiir  te  danger 
d'une  louange  qui^  donnée  ^  tout  antre  objet» 
auroit  tout  l'air  d'une  flatterie,  Temble  même 
m'impoter  le  devoir  de  vous  dire  fans  détour, 
Monfeigneur,  ce  que  je  viens  de  penfer  i 
voire  égard.  La  louange  peut  gâter  un  efprit 
vaitt&  trop  ambitieux;  mai^  elle  ne  faUque 
donner  plus  d'énergie  à  uneame  modeft<,.qiii 
iàchanti-apprécier  aujufte  elte-mômé ,  "s'élève 
par  le  fentïroe^it,  de  fon  vérîtïttle  p;i;ix  »  mêi^e 
au-deÇtis  de  la  flatterie, 
-  >.L,ejngéinentque  V^A-  U*-  porte  de  uotije 
pbilofophe  «il  tout-Xàit  jufte  ,  &  tel  que  le 
mériwntla!  prûfQpd?tir,&  la  folidité  de  fes  rai- 
foDnetQQnfijSf;  quoique  nous  ne  foyons  pas 
encore  parvenus  à  ce  qn'ilya  dç  plus  profond 
&  de  plus'iot^eflànt  ^uf  L'homme  dans  fa 
Métapbjrfiqne  i  nous  «iVpns  cependant  déji 
renconué  cbemin  ^.ifant  tant  dft  belles  co)inoif- 
fances,  qu'elles  feule?  fuÀifent  déjà  \  payer 
largement  les  peines  de  noire  eotreprife. 

Vofis  avez  raifon,  Monfeigneur ,  de  dire 
que  tou({:  iKrfpnne  qui  veut  apprendre  k  rù- 
Jonner  jufle ,  Jevroit  étudier  la  MétapbyGque 
^e  Wolff;,mais  aSTurément,  pour  que  tout  le 
'inondç  apprit  à  raifonner  tpvJours-jûJte ,  il  nfi 
Ji),^roit  pas.  à  chacun  d'avoir  étudié  b  Méi^- 
phyli^ue  de  ce  célèbre  philofçpl^e,  ni  mêiçp: 
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^6  ffivoir  tons  fes  ouvrages  p^t  cœur  ;  car  fans 
compter  que  pour  apprendre  à  raifonner  de 
Wolff,  il  faut  apporter  ei;i  Tétudiant  ua  fonds 
defaifoQ  &  de  jugement  qui  eft  u,o  don  de  lu 
Bature  &  non  i^n  fruit  de  l'étudç ,  il  fi)tft  encore 
rétlécbtr  que  pour  que  rhomoie  fût  toujours  en 
état  de  faire  u%e  de  cette  facilité  &  de  cette 
jufleflè  «je  raifopnement  qu'il  aurpit  pu  acquêt 
tir ,  il  faudrok  qu.'il  (Ut  encore  toui^à-C^it  libre 
despafBoiis  qtii  peuvent  lui  en  ôter  la  liberté^ 
Car  n'eft-ce  pas  l'ouvrage  ordinwre  deç  pafljons 
d'étou^c  la  yoi^  dç  la  r^ifon?  pour  que  la 
Métaphyfîque  apprit .  à  l'hoi^nie  ï  railbnner 
toujours  conf^uemment ,  il  fav4roit  donc  fans 
doi)te  qu'elle  commençât  par  le  dégouillçr  de 
fes  pafllons.  Mais  t  Monfeigneur ,  que  penfe?- 
vousqi^'ilenrél'ulterpit',  fii'homme  achetoitpar 
le  facrifice  de  fes  paffions  l'avantage  ^e  n'^îcou- 
ter  jamais  d'autre  voix  que  celle  de  la  raifon  ? 
Si  ce  font  les  paflions  qui  avililTent  Touvent 
l'homme ,  il  n^en  eft  pas  moins  vrai  que  ce 
font  aufîi  elles  qui  le  rendent  vraiment  grand , 
qui  relèvent  aux  vertus  les  plusfubliœes. Qu'on 
ôte  à  l'homme  fes  pafïïons,  adieu  les  grandes 
vertus  !  adieu  les  belles  avions!  adieu  les 
ïiéros  1  Non  !  non!  Monfeigneur  ,  V.  A.  R. 
perdroit  trop  à  un  tel  échange ,  ou  plutôt  Iç 
monde  y  perdroit  trop  par  elle.  Conferve?  donc 
toutes  les  belles ,  tontes  les  fublïmes  pafîions 
ftont  votre  grande  ame  eft  furcej)tible  {  en  l^s  - 
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maintenant  comme  vons  le  Tavez  fî  bien  fous 
le  fceptrede  U  raifon,  elles  ne  produiront  ja- 
mais rien  qae  de  bean  &  de  grand ,  jamais  rien 
qui  ne  foit  digne  de  lonange  &  d'admiration. 

Je  n^alTaDJourd'hui  que  peu  de  Feuilles  à  , 
envoyer  i  V.  A.  R.  i  mais  elle  m'a  fait  la  grâce 
de  me  fouhaiter  un  heureax  (accès  dans  mes 
deflèins;  &  je  m'ylcnsfi  fort  encouragé  pat 
Cette  favebr  de  V.  A.  R.,  que  je  ne  néglige 
rien  pour  y  réuffir  ;  ce  qui  me  prend  une  grande 
partie  de  mon  temps.  Ma  plus  hante  efpérance 
fera  toujdnrs  qne  les  chofes  tournent  de  ma- 
nière que  je  péHIè  nn  jour  jouir  du  bonheur  de 
paflèr  niés  "jbors  auprès  de  V.  A.  R. ,  afin.de 
pouvoir  eti<  lés  lïii  confacrant ,  lui  donner  des 
prenvés  auflî  fîncères  &  ziflïi  convaincantes 
que  je  le  délire,  du  profond  refpc£l  &  de  l'en- 
tier dévouement  avec  leqnd  je  ferai  tome  a» 
vie,  5ïc.''  ""  ■'    ■  . 
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.     LETTRE    XXVI 

Du  Prince  Royal. 

Kémusbeiï  («)  «  ce  aS  août  1735. 

jyjLOn  cher  Diaphane ,  je  ne  comprends  pai 
quel  démoli ,  ou  quelle  oiauvaife  étoile  peut 
avoir  arrêté  fi  long^temps  en  chemin  ma  letirs 
datée  du  camp  de  paix  ;  il  faut  que  quelque 
deflin ,  jaloux  du  plaifir  que  je  prends  à  vous 
écrire ,  ait  porté  obllacle  à  la  facilité  de  notre 
correrpondauce. 

Vous  Tavez  donner  un  tour  fi  fîngutîer  &  fi 
obligeant  pour  moi  à  toutes  les  chofes  méta- 
phyfîques  qui  condltuent  la  matière  ordinaire 
de  vos  lettres  j  qu'il  femble  que  la  phtloropbie, 
peu  fufcepiifale  d'elle-même  d'agrémenS ,  revlc 
on  air  de  politeflè  entre  vos  mains.  Si  le  célèbre 
Fontenelle  a  fu  épurer  l'adronomle  {h)  de  ce 
qu^elle  a  de  pédant  ^  vous  nous  montrez  com- 
ment votre  génie  fupérieur  fait  donner  un  tour 
heureux  à  la  métapbyfique  ;  elle  dévient  un 
trafic  de  pwIitefTe  entre  vos  mains.  La  nature  « 
il  eil  vrai ,  devoit  un  génie  comme  Fontenelle 


{a)  Nom  que  porwit  autrefois  le  chateau,de  Relnsberj,  à 
taufe  de  t'ifle  de  Réiniis. 

(4)  Ceci  fait  fans  doute  aUnfiou  à  l'ouvrage  de  FflntefwHe  fnr 
la  uluralirf  des  mondes.  Ce  petit  ouvrage  écrit  en  forme  de  let- 
tres à  une  warqoife  ,  ell  célèbre  par  le  tour  (in ,  délicat ,  enjoHti 
*(  mime  pilant  qoei'fluteni  a  Tu  Jonner*  l'objet  q"''' y  "*i"' 
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il  la  France  ;  mais  la  raifon  nous  en  devoit  qr 
,  comme  vous ,  ^ai  nous  la  faites  confidérer 
d'un  côté  aimable  qui  détrompe  le  public  des 
préjugés  dans  lefqaels  il  eft  cbntr'elle  \  car  Ton 
emblème  efi  celui  d'un  vieillard  févère,  &c*eft 
ce  qui  la  rend  odienfe.  Je  m'arrête  dans  une 
. .  auin  riche  carrière ,  &  au  milieu  des  éloges  que 
la  vérité  place  dans  ma  bouche ,  votre  modetliè 
me  défend  de  continuer  ;  ainli  j'en  reviens  à 
votre  lettre. 

je  ne,  vois  pas  que  ce  feroit  un  grand  mal 
que  nous  feroit  la  philofophie,  en  nous  déli« 
vranc  de  cette  cruelle  ambition,  ou  de  cette 
foif  ardente  des  richefTes  ,  Tources  des  guerres, 
&nglaniesqui  déchirent  le  genre-humain.  Plus 
pauvres  de  quelques  héros ,  de  combien  de 
mortels  n'aarîons-iious  pas  été  plus  riches ,  qui 
ont  été  des  viéHmes  mercenùres  de  la  rage  & 
de  l'ambition  démefuréeè  de  leurs  maîtres  !  Ne 
craignons  rien  fur  cet  article ,  mon  cher  Dia- 
phane !  Dans  des  temps  peu  éclairés ,  tes  So- 
crate ,  les  Platon  &  les  Ariflote  ont  été  tes 
flambeaux  qui  écUiroient  le  monde ,  fii  le  genre- 
humain  étoit  pervers  &  livré  à  l'avidité  de  fes 
pallions.  Le  fiècle  où  nous  lommes ,  plus  éclairé 
,  que  celni-là,  peut  compter  des  Defcartes,  des 
Leibnitz ,  des  Newton  ,  des  Wolff^  gens  au- 
tant rupérienrs  aux  autres  que  l'âge  mûr  l'eft 
fur  l'enfance  ;  (t  cependant  nous  n'avons  pas  à 
craindre  que  malgré  l'évidence  5{  la  rùfon ,  ces 
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getlis  nous  apprennent  !i  préférer  les  chofes  l^i-' 
rituelles  à  celles  qui  frappent  nos  feils.  Selon' 
toutes  les  apparences ,  l'on  mifonnera  toujours 
mieux  dans  le  monde  ;  mais  U  pratique  n'en 
vaadra  pas  mieux  pour  cela. 

Je  reçois  les  cahiers  ^ue  vous  ili'avez  envoyée 
avec  une  véritable  joie,  &  je  vous  afliirequeje 
voUs  en  tiens  compte.  Comment ,  occupé  comme 
vous  l'êtes ,  avez- vous  encore  te  temps  de  vous 
appliquer  \  traduire  ?  car  c'ell  un  travail  rude  , 
fec  &  fatigant.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur 
que  le  fuccës  de  vos  peines  réponde  ï  la  juflice 
qu'on  vous  doit.  Non ,  il  n'eft  pas  permis  que 
des  gens  comme  vous  aillent  quêter  la  fortune  ; 
il  faudroit  qu'en  vil  efclave  elle  portât  les 
chaînes  du  mérite ,  &  fût  obligée  de  le  fuivre. 

Meis  vœux ,  mon  cher  Diaphane ,  répondent 
parfaitement  aux  "vôtres,  fi'voas  me  témoignez 
fouhaiter  de  vous  trouver  auprès  de  moi  :  je 
peux  vous  aflurer  qne  je  ne  déGre  pas  moins 
de  vous  y  voir.  Puiffe  le  Ciel  moins  cpntraire 
à.  mes  vœux  qu'il  ne  l'a  toujours  été  (m) ,  exau- 
cer le  plus  ardent  de  mes  fouhaîts  !  puiSè-t-il 
joindre  nos  deftinées ,  de  forte  qu'il  n'y  ait  que 
la  mort  qui  nous  fépare ,  &  m'empêche  auflî  de 
vous  donner  des  preuves  de  la  véritable  eilime 


(d)  Ce  palTaf  e  fera  aRez  intelligible  [tour  tous  les  lefUurs  ^ii^ 
faveut  tout  ce  qiiele  Prince  Royal  ik  Prutfe  eut  irouffitr  Jti    • 
tifHcniis  lia  r«u  p£rè  j  CailUuoie  I, 
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&  de. la  fincère  amitié  avec  laquelle  je  fui*» 

mon  cher  Dlaphine ,  votre  »  &c. 

LE  T  TR  E    XXVII. 

D*  Mr.  de  Suhm. 

pKsite ,  «  4:  «où'  in'- 
MoNSElONEUH, 

Les  inquiétudes  mortelles  que  j'ai  fenties 
pendant  que  je  favois  V.  A.  R.  engagée  «kns 
un  rude  &■  long  voyage  ,  ne  pouvoient  être 
mieux  calmées  que  par  la  précieufe  lettre  dont 
elle  m'a  honoré  depuis  fon  retour  \  car  raCTu- 
rance  que  V.  A.  R.  jouit  d'une  fanté  parfaite , 
c'eft-à-dire ,  telle  que  mes  vœuX  les  plus  ardens 
prient  fans  celfe  le'Qel  de  la  lui  accorder,  me  ■ 
Tafliire  ^  toe  tranquiUire  entièrement  fur  tous  les 
autres  événemens  qui  me  regardent  dans  ce 
monde.  Et  quand ,  par  un  retour  fur  moi-même  , 
il  eât  pu  nie  relier  quelque  triftefTe ,  la  gêné* 
reure  bonté  avec  laquelle  V.  A  R.  daigne  s'in* 
téreffer  à  mon  Tort,  m'a  caufé  une  joie  npure, 
fi  vive  &  fi  parfaite ,  que  je  défie  maintenant  le 
monde  entier  de  porter  atteinte  ï  ma  tranquîN 
lité.  Les  folides  réflexions  qu'il  a  plu  à  V.  A.  R. 
d'y  ajouter ,  ont  achevé  de  me  rendre  ftoïcien. 
Les  raifons  philofophiqnes  fe  fouiîennent  fans 
doute  les  unes  les  autres  »  &  n'ont  befoin  d'au- 
cun 
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ean  appui  étranger  :  cependant  it  m'a  femblé 
fentir  qu'elles  ont  plus  de  force  dans  la  bouche 
d'un  grand ptince ,  ou  qu'an  moins  elles  frappenc 
davantage ,  peut-dtre  patce  qu'on  n'eft  pas  ac- 
contamé  11  les  voir  partir  de  lî  haut.  Il  efi  vrai 
que  je  ne  fuis  pas  en  ceci  dans  le  cas  des  autres 
hommes.  Ai  que  j'ai  le  bonheur  de  voir  cette 
merveille  de  fi  près^  que  je  ne  devroîs  que 
l'admirer  fans  en  être  frappé.  Mais  ,  Monfei- 
gnear,  vous  faites  voir  ^  l'univers  en  vous  un 
prince  fi  accompli ,  fit  d'une  trempe  iî  nou- 
velle ,  que  vous  devez  Ton$  attendre  ï  ne  voir 
ceflèr  la  furprife  que  vous  excitez ,  qu'avec  It 
vie  de  tous  ceux  dont  vous  allez  faire  les  charmes 
&  l'admiration. 

La  defcription  poétique ,  toute  vive  &  toute 
charmante  que  V.  A.  R.  a  bien  voulu  me  faire 
fie  fa  retraite  *  a  caufé  en  moi  deux  efiêts  con- 
traires. Je  feiis  un  grand  plaifir  \  penfer  qu'elle 
y  ionic  de  la  folitude  &  de  la  tranquillité  que  fa 
grande  ame  recherche  par  goût ,  &  préfère  par 
raifon ,  y  trouvant  plus  facilement  la  nourriture 
qui  convient  aux  âmes  de  fa  trompe;  maisjelens 
auflî  un  cnifant  chagrin  de  n'y  poifvoir  paSèr 
mes  jours,  &  partager  mot-mêaie  le  bonheur 
de  ceux  quV  y  iouiflèst  dp  la  préfencc  &  du.pré- 
cienx  commerce  de^V.  A.  R.  Non  ,  cette 
épreuve  eft  la  feule  qtie  j'excepte  pour  moa 
ftolcifme  ;  &  (i  l'efpérance  ne  me  fontenoit  , 
j'y  fuccombercHS  fans  douts. 

M 
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La  philofophie  de  Wq\S  elî  en  fureté  dspuis 
qu^elle  eft  entrée  en  faneur  chaz  V.  A.  R.  ; 
ficc'eft  aufli,  j'erpèreifCn  recotinoi0aace  de  li 
proceflion  que  vous  daignez  lui  accorder ,  Mon- 
feigtiear ,  &  à  votre  exemple ,  qu^lte  me  fera 
grâce  fur  le  tort  que  lui  pourroic  faire  Bia  tra* 
doftioij ,  quelqu'éJogfi  qu'il  plaife  à  V,  A.R. 
d'en  faire.  Et  ce  -qqi  me  raffure  à  cet  égard , 
c*e(l  l'erpérance  que-li^s  autres  traduâ:ionE  ^ 
ftuxi|uelles  on  travaille  maintenant  »  comme  je 
l'apprends  avec  grand  plaïfir ,  la  dédotnmage- 
rortt  de  .tQut  ce  que  lui  aura  fût  foufîVir  la 
mienne'.:  ■  ,.^  -.■    -, 

"Agréez  ,  M'onfeigneur  ,  les  aflii,rances  de 
mon  profond  rerpe£l ,  &  de  mon  pai[{ait  dévoue- 
Hient,,  &c.     .    . ,  ,    . 

■  ■■■■.-  ^-      'i.    ■    I  .    ■.    .:  /-:.■: 

LE  T  T  R  E    XXVli^. 

'■   -  JDu  PrlHce  Royal. 

'        '  E.Êinusberg  ,  ce  3  reptémbre  i^jû. 

IVtOn  cher  Diapèafle,  vous  me  marqnea  de 
la  maçière'la.  pins  obligeante  du  monde  la  part 
que  Vous  p'rwiez  :i-m«'fanté  ;  aufli  puis-je  yous 
afftirerque  vous  ,pliis  que  perfonne  ,avez  raifon 
de  vous  y  intéreflèr. 'Sans  emprunter  un  langage 
qui  ne  m'eft>pa5  naturel  (j'eittends  celui  de  la 
fauS«é).j  je:  peux,  vous  affurér  que  je  vous 
eHime  infiniment  i  &  pour  vous  le  faitç  mieux 
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fentir ,  je  me  contente  de  vous,  dire ,  que  «ion 
'amitié  igale  votre  mérite.  '■-■■' 
'.  l\  eft  bien  naturel  &  bien  jufte  *jae  jfe  m'imé-» 
reflè  vivement  à  ce  qui  vous  regarde  ;  c'eft  uft 
devoir  d'ami  ,  c'eft  an  devoir  de  'Jaflice  *i 
d'équité ,  qui  vfiDt  que  le  bonheur'îbït  proporv 
tionné  à.la  grandeur  de  la  verta  ;  &  c'eft  entraîné 
par  la  Tympaihie ,  que  je  vobs  veux  do  bien*' 
Vous  làvei ,  fans  que  j'aie  befoin  de:  vous  lé 
tépéter  i  que  la  connoiETance  des  peifeâions  eik 
le  premier  mobile  de  nocr^-ptai&.dansiVmotir  « 
&  dans  l'amiûé  qui  eft  fondée  fur.  Lteftime  :  & 
c'eft  cette  repréfentation  que  fa  .fait  mon  &mâ 
de  vos  petfeftions  ,  qui  eft  le  fondement  de  la 
parïaite  eftxme  que  j'ai  pour  vous.  C'eft  elle  qui 
fait  que  je  m'intéreflè  à  votre  dèftinée,'  que  je 
fais  des  vœux  pour  votre  perfonne,  &  que  je 
délîrerois  pouvoir  fixer  votre  bonheur.  Ne  ma 
parlez  plus  de  moi,  mon  cher  Diaphane  ,  il  n'y 
a  rien  qui  féduife  plutôt  le  .coeur:de  rfaotnme, 
que  les  éloges  &  la  louange  ;  &  je  vous  crois 
trop  de  mes  amis  pour  vous  juger  capable  dfe 
vouloir  me  plonger  àms  le  plus  ridicule  -tlelbnï 
les  vices  qBÎ.puiflenl  dégrader  un  mortel  paif 
cette  vanité  folle ,  qui  lui  fatt-^endre  une"  idée 
mervdlleufe  de  fa  propre  perforïne^ 

Si  mes  vêts  vous  ont  donné  envié  devenîi' 

ici,  ils  o«  eu  tout  l'effet  que  je  m'en  éiois  pro* 

mis.  Jeferois  ravi- de  voosy  vi6Î^,&  quéqueU 

qu'afiwe  dans  le  Holftein  dirigeic  vos- pas  iç 

M  a 
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ces  câtés*ci  ;  8i  plas  ravi  encore ,  fi  votre  boatti 

ètoit  en  état  de  fournir  à  de  pareils  voyages. 

Je  me  réferve  y  touchant  Wolff,  de  vous  mar* 
qner  un  jour  mon  ample  reconnoiffance  «  tx 
j'efpirc  que  vous  ferez  perfuadë  que  je  connoîs 
toutes  les  peines  que  vous  vous  donnez ,  tt  que 
jefens  toute  i'étendue  de  l'obligation  que  j'ai  à 
celui  qui  m'apprend  à  raironner ,  &  qui  reâliie 
&  éclaire  mes  idées.  U  faut  efpérer  que  l'avenir 
plus  fécond  en  occafions  que  le  paffé ,  m'en  four* 
cira  d'aflez  favorables  pour  vous  prouver  d'une 
panière  iaduHtable ,  que  je  fuis  avec  une  par- 
faite eliime  j  mon  cher  Diaphane ,  votre  ,  &c, 

LETTRE    XXIX. 

Dt  M.  dt  Su/m. 

Dresde  ^cit  fcptcnibre  t^jfc 
MONSEIOHXUK, 

Il  eft  bien  ao-deSus  de  mes  forces  de  tom 
exprimer  tout  ce  que  m'a  fiiit  éprouver  la  gr»> 
eienfe  lettre  dont  il  a  pin  à  V.  A.  R.  de  m'iHK 
Borer  le  26  du  mois  paffé  ;  bien  au>deffiis  de 
ma  plume  ,  de  vous  peindre  avec  des  couleur» 
tafli  vives  que  fidelles ,  l'attendrifTement  mêlé 
de  confuBon  ,  Ar  les  (éntimens  de  lefpeâ  & 
4e  reconnoiffiittce  dont  cette  précienr*  kttre  efl 
venue  me  pénétrer.  Mais  n*allea  pu  croire  , 


D,o,i..cihyGooj^le 


^PBc  M.  hb  Surk,  i8i 

Monfeigneur ,  que  ce  qui  m'a  fi  fortement  tou- 
ché ,  foit  peut-être  Téloge  qu^il  vous  a  plu  de 
faire  de  ma  pauvre  perfonne.  Non  ,  Monfei- 
gneur ,  c'efl  quelque  chofe  de  bien  plus  flatteur  , 
de  bien  plus  touchant  pour  moi  ;  c'eft  le  témoi- 
gnage que  j'y  trouve  de  votre  précieufe  amitié» 
c'eft  l'intérêt  &  ittendriSànt  que  vous  daignes 
prendre  ii  mon  fort,  &  qui  en  adoucit  toute  U 
rigueur.  Oui ,  li  rien  au  monde  eft  capable  de! 
me  rendre  vain ,  ce  n'eft  fûrement  pas  le  chétif 
mérite  dont  je  puis  être  doué  ;  mais  c'eft  unU 
quement  celui  que  je  Ure  de  l'elltme  &  de  la 
faveur  dont  V.  A.  R.  dai^e  m'honorer  gra- 
tuitement. Il  me  fnffit  donc  ,  Monreigneur  , 
pour  ma  propre  &  entière  fatisfaÛion ,  d'ofer 
«rpérer  que  V.  A,  R.  ne  me  trouve  pas  indigne 
de  fes  bçnnes  grâces  ;&guetel  que  je  fuis, elle 
ne  dédsûgne  pas  mes  hommages ,  ou ,  fi  j'ofe 
le  dire ,  mes  adorations  ;  car  fi  jamais  mortel 
Us  méritât ,  ce  fut  aflurément  un  prince  qui , 
comme  vous  ,  réunit  en  lui  les  plus  rares  ^ 
les  plus  grandes  qualités,  &  les  plus  fublines 
vertus  j  nn  prince  qui ,  comme  vous ,  prenaac 
pour  modèle  tout  ce  qu'ily  eut  juiais.dc:^aniis 
hommes,  &  tiruu  de  leurs  caraâ&resiumt  C8 
qui  peut  entrer  dans  celui  d'un  feul,  travaBla 
fincérement  à  en  former  le  fien.  Ne  vons  .«^en- 
fez  point  >  Monfagneur,  de  cette  effiifion  Je 
mes  fentiménj; ,  gui  part  de  la  plus  »v«  ^  de  It 
plus  intime  cofvi^oa  \  mais  foufireaptàt^t^us 
'  M  a 
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la  ytfrké  îtoss  patrie  par  ma  bouche  ;  elle  iw 
conuoU  point  de  flatterie,  &  la  podérité  recoR< 
ûoltra  uo  jour  que  c'eft  i  elle  feule  que  je  rend* 
ici  hommage  !  Je  conviens  avec  vous  ,  Mon- 
feigueui ,  que  la  louange  peut  féduire  &  cor- 
rompre ,  même  le  cœur  d'un  prince  ;  mais  ca- 
ne fera  fûrement  jamais  celui  d'un  prince  qui, 
comme  vous ,  ne  trouve  dans  la  louange ,  même' 
la  plus  féduifante ,  qu'un  aliment  à  fa  modeftie  \ 
ce  ne  fera  jamais  celui  d'un  prince ,  qui  fachanc 
auifî-bien  que  vous  apprécier  le  vrai  mérite ,  ne 
peut  manquer  de  difcerner  la  vraie  louange  de 
la  fàuflè  ;  d'un  prince  enfin  qui  abhorrant  la  du- 
plicité des  adulateurs  j  eil  toujours  pr£t  à  dé- 
mafqAier  ta.  à  confondre  leur  vile  flatterie ,  toa« 
jours  prêt  ^  les  apoftro^her  avec  la  malbetireurt^ 
Phèdre, 

péieCtables  Oatlenrs ,  prirent  le  ptu<  fUnette     ' 
Qae  puiffe  faire  aux  lois  la  cotèce  célefte  I 

.  Oaî ,  Monfeigneur,  un  prince  tel  que  vos» 
peat  recevùr  fans  fcrupule  &  avec  une  par* 
faite  rfécurité  les  plus  flatteurs  étoges  ,  les 
louangei  les  plus  féduifantes ,  &i  même  y  prendre 
plaifîr^itpeut  agréer  le  jufle  hommage  qu'on 
fend  à^s  ^vertus ,  fans  crainte  d'en  être  ébloui  ; 
il  ^t  iHêtne  innocemment  &  (ans  aucune  foi* 
bfeffeii'pVêtei'  une  oreille  calme  &  indulgente 
à  fine  lonin^e  intéreffée  ou  artificieufe  ;  & 
e^jBiâiQ&'  là  le  plus   grand;  le  plus  beat» 
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ttiompbéderavercu,  quedelafauver  au  travers 
de  tons  ces  écaeils  ;  c'ell  là  le  gage  le  plus 
fur  qu'il  puiCTe  donner  de  la  grandeur  de  Ton 
ame,  fiz  de  la  rolidité  de  Tes  vertus,  que  de 
s'élever  au*defius  des  atteintes  de  la  pfus  fé- 
duirame  flatterie. Mais  où  m'entraîne  l'enthou- 
Bafine  de  la  vérité  ;  je  dois  craindre  de  dé- 
plaire à  V.  A.  R. ,  &  cette  crainte  l'emporte 
même  Tur  le  plaiftr  d'épancher  le  plus  déli- 
cieux fentiment  de  mon  ame.  Je  me  fais  ^onc 
violence  ;  &  quoiqu'il  m'en  coûte  à  me'taire  , 
je  n'achèterai  jamais  trop  cher  le  bonheur  ds 
, n'encourir  jamais  fa  difgrace ,  &  de  ne  iai 
jamais  donner  Heti  de  douter  le  moins  du  monde 
de  la  parfjùte  foumiffion  £c  du  profond  ref^ 
pe£l  avec  lefquels  je  ferai  jurqu'à  mon  dernier 
foupir ,  &c.  - 

LETTRE    XXX. 

jPtt,  Prince  Royal. 

Poudam,  ce  iifeptenbra.ifjn. 

iVlOn  Cher  Diaphane,  les  détours&  les  allures 
que  vos  lettres  prennent  avant  que  de  m'être. 
rendues,  retardent  toujours  njes  réponfes.  Je 
viens  de  recevoir  celle  du  3  avec  l'inclufe.  J|e 
crois  fuperflu  de  vous  répéter  les  aflnrances 
de  la  reconnoiflance  que  je  vous  ai  pour  les 
peines  que  vous  vous  donnez.  Par  un  heureux 
M  4 
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hihtd  t  j'sti  été  inllruic  gne  vous  fouliaitez 
d'avoir  une  montre  de  Paris  ;  &  pat  un  autre 
hafard  encore  *  cette  montre  m'ell  tombée 
entre  les  mabs.  Je  vous  la  remets  ci-joiot , 
mon  cher  Diaphane,  fie  j'efpiTe  que  vous  Tac* 
cepterez  comme  une  foible  marque  de  mou 
amitié.  Ce  ne  fera  pas  le  mioifière  de  cette 
montre  qui  vous  apprendra  ce  que  c'eft  que 
le  temps,  c'eft  Wolffqui  nous  t'a  enfeigné  à 
tous  les  deux.  Je  vous  prie  de  croire,  mon 
cher  Diaphane  ,  que  je  ne  fou^teioîs  rien 
plus  ardemment  que  de  pouvoir  vous  donner 
des  marques  continuelles  de  înon  amitié  ;  en 
forte  que  vous  ne  pullîez  déformais  compter 
d'autre  époque  dans  votre  vie  que  celle  de 
Tat&  bienfaits. 

Je  ne  faurots  finir  cette  lettre  fans  vous  prier 
encore  une  fois  bien  férieufement  de  ne  me 
donner  ni  du  grand,  ni  du  fublime  dans  vos 
lettres.  En  les  lïfant ,  je  m'imagine  qu'elles 
s'adreflent  ï  d'autres  qu'à  moi  ;  &  je  ne  me 
reconnois  point  du  tout  aux  traits  fous  lefquels 
vous  ne  dépeignez.  Ne  voyez  en  moi  qu'on 
ami  fîncère,  fii  vous  ne  vous  tromperez  ja- 
mais; mais  n'exaltez  pas  des  mérites  que  je  n'ai 
point ,  Ae  qui  me  font  rougir  de  ne  les  pas  avoir- 
Adieu  ,  mon  cher  Diaphane  ,  je  fuis  tout  à 
vous. 
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LETTRE    XXXI. 

D*  Mr.  de  Sahm. 

Dresde,  ce  >S  ft^etnbre  ifjt. 
MONSEJGNBUR., 

L.f'Ëxcès  de  la  joie  que  m'a  caufé  U  gra* 
eieufe  marque  qu'il  a  plu  k  V.  A.  R.  de  me 
donner  de  fon  Touvenir  fiz  de  Ton  amitié ,  au* 
tant  pat  fou  obligeante  lettre  du  12  que  par 
le  charmant  préfeq^t  qui  Ttccompagnoit ,  ne  me 
laillè  aucune  expreffion  capable  de  lui  en  té- 
moigner dignement  toute  ma  reconnoifiance. 
De  quels  termes  afTcz  énergiques  ponrrois-je 
en  effet  me  fervir ,  pour  exprimer  une  millième 
partie  feulement  du  femiment  que  j'éprouve? 
Ah!  je  le  fens ,  Monfeigneur  ;  les  armes  que 
la  pbilofopbie  nous  offre  contre  Texcès  de  la 
douleur  ,  font  trop  foibles  contre  les  tranr* 
ports  de  la  joie;  &  moi  qui  fuis  déjà,  j'oTe 
bien  le  dire ,  aflez  endurci  contre  les  coups  du 
fort ,  je  me  fens  prêt  \  fnccomber  aux  atteintes 
de  la  félicité.  Oui ,  Monfeigneur ,  croye£>en 
la  fincéiité  de  mon  cœur  ;  je  n'exagère  point  ; 
c'ell  pour  moi  la  félicité  fuprême  fur  la  terre, 
que  de  penfer  aux  générenfes  faveurs  ,  aux 
témoignages  fi  précieux  de  l'amitié  inelHmable 
dont  me  comble  le  plus  grand  ,  le  plus  dignt  in 
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princes.  Et  dans  les  tranrports  de  la  joie  dont 
mon  cœur  eft  comme  enivré,  quelle  expref- 
fion  me  re(îeroii-i! ,  qui  pût  répondre  à  l'ar- 
deur du  fentiment  dont  je  fens  brûler  morv 
'  ame  ?  C'eft  une  paflion  !  c'eft  un  amour  !  Mon 
pauvre  corps  eft  trop  foible  pour  ibutenir  une 
émotion  fi  puifTante  ;  trop  débile  pour  nourrir 
un  feu  fi  ardent ,  capable  de  le  confumei  ;  H 
le  momenfoù  mon  ame  calmée  fe  trouve  dans 
tine^aifible  affiette ,  eft  celui  où  je  commence 
à  pouvoir  exprimer  foibleraent  comme  je  le 
fais ,  une  ombre  légère  des  fentimens  ineffables 
dont  mon  ame  étoit  remplie. 

Qui  pourra  jamais  concevoir  l'affeftion  que 
j'ai  pour  cette  charmante  montre ,  gage  pré- 
cieux qu'il  a  plu  à  V.  A  R.  de  me  donner  de 
fon  amitié  ?  Oui,  je  l'idolâtre.  Cent  fois  le 
jour  je  prends  piaîfif  à  la  faire  répéter,  Mail 
ce  qui  me  touche  fi  fenfîblement ,  ce  n'eil  fùrc'. 
ment  pas  tant  le  préfent  en  lai-même ,  que  la 
manière  fi  noble  &  fi  délicate  dont  il  m'a  été 
offert,  &  les  expreffions  fi  obligeantes  qui  Tac* 
compagnoient.  O  !  vous  avex  là  un  fecret  ^ 
MonfeigneuT ,  qui  augmentera  toujours  à  l'in- 
fini le  prix  de  vos  bienfaits  !  Soyez  perfuadé  , 
je  vous  en  conjure,  que  cette  montre  ne  mar- 
que pas  une  féconde  qui  ne  foit  comptée  par 
quelque  vœo  de  ma  reconnoiffance  ;  pas  une 
féconde,  qui  ne  furprenne  en  moi  le  défir  ar- 
dent de  me  voir  aux  pieds  de  V.  A.  R.,  pou^ 
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lut  témoigner  mes  reniimens.  Mon  impatience 
à  cet  é^rd  efi  à  fon  comble ,  &  je  compte  mes 
malbeurs  par  les  momens  de  la  trîfte  obligatioa 
où  je  me  vois  condamné  ï  vivre  éloigné  d'elle  ; 
&  îi  les  témoignages  qu'il  plaît  à  V.  A.  R. 
de  me  renoaveller  fi  fouvenc  de  la  continua»' 
lion  de  feâ  bonnes  grâces ,  ne  me  roatenoient , 
j'y  aurois'  déjà  fans  doute  fuccorobé  depuis 
long-temps.  Mais  je  me  flatte  de  forcir  bien- 
tôt d'une  fî  cruelle  incertitude ,  &  me  confole 
en  attendant  pat  les  aflbrances  de  fa  bienveil- 
lance. Confervez- la-moi  *  Monfeigneur  ,  & 
mettez^y  pour  prix  ma  vie  !  je  la  tiendrai  tou- 
jours pr£te ,  &  m'eftimerai  le  plus  heureux  des 
hommes  de  pouvoir  vous  la  confacrer  jufgu'à 
mon  dernier  foupir ,  &  même  de  vous  la  fa- 
crifier ,  s'il  le  faut ,  aSn  de  tous  prouver  avec 
quels  fencimens  je  fais  >  &c. 

LETTRE    XXXII. 

Vu  Prince  Royal. 

iVXOn  très-cher  Diaphane,  je  viens  de  rece- 
voir k  la  fois  les  deux  lettres  que  vous  m'avez 
fait  le  plaifîr  de  m'écrire  ;  je  vous  remercie  des 
pièces  traduites  de  Wolff,  que  vous  y  avez 
jointes.  Je  ne  fanrois  afièz  m'étonner  de  ta  recon- 
fioiflàDce  que  vous  me  témoignez  au  fujet  de  la 


Dioii  ..ci  hy  Google 


loQ  CeXUBSPOKDjtKCm 

montre  que  je  vous  ai  envoyée.  Celte  petite  bi' 
gitetle  m'aoroit  été  ftiffifâmment  payéï  pir  ta 
valeur  d'une  ligne  de  votre  main.  Il  faut ,  en  vé- 
rité, mon  cher  Diaphane ,  que  vous  ayez  grande 
provilion  de  vertus  ,  puifque  vous  en  faites  une 
fi  confîdérable  dépenfe  à  l'occafion  d'un  rien.  Si 
votre  reconnoififànce  fe  mahifefte  fi  efEcacement 
\  l'occafion  d'une  montre  ,  d'un  rien ,  qui  tout 
au  plus  ne  peut  ttre  compté  que  pour  une 
très-foible  marque  de. mon  amitié ,  ^  quoi  ne 
doit-on  pas  s'attendre  d'un  cœur  comme  le 
vàtre ,  qui  fait  li  bien  fendr  &  teconnoître  les 
bienfaits  ?  Il  y  a  plaifir  à  vous  obliger  ;  mais 
cette  raifon  n'eft  pas  le  feul  motif,  on  la  feule 

-raifon  fufHfante  qui  m^y  porte. 

Je  crois  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  que 

-  je  vous  dife  deux  mots  de  nos  paffe- temps 
champêtres  ;  car  avec  les  perfonnes  qui  nous 
font  chères ,  l'on  aime  \  entrer  jafques  dans 
les  plus  petits  détails.  Nous  avons  partagé  nos 
occupations  en  deuxclalfes,  dont  la  première 
eft  celle  des  miles  ,  &  la  féconde  celle  des 
agréables.  Je  compte  au  rang  des  utiles  l'étude 
de  la  pbilorophie,  de  l'hifloire  &  des  langues; 
les  agréables  font  la  muGque ,  les  tragédies  & 
les  comédies  que  nous  repréfentons,  les  maf- 
carades  &  les  cadeaux  que  nous  donnons.  Les 
occupations  féiieufes  ont  cependant  toujours 
la  prérogative  de  paflêr  devant  les  antres,  H 
j'ofe  vous  dire  que  nous  ne  Ëiifons  qn'nn  ufa^e 
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ntfonnable  des  plailirs,  ne  les  prenant  que  pour 
délaffer  refprit  &  pour. tempérer  la  iDorodté 
&  la  trop  grande  gravité  philoPophique ,  qui 
ne  fe  l^iTe  pas  facilemeni  dérider  le  front  par 
les  gr&ces. 

Notre  malhearenre condition  a'honinie  nous 
fait  paflèr  par  un  chemin  fort  étroit ,  aux  deux 
côtés  duquel  il  y  a  deux  précipices  que  Ton 
nomme  les  ofruj.  Il  y  a  excès  de  fageflè  fie 
excès  de  folie  ;  le  ridicule  en  eil  ï  peu  près 
égal;  &  pour  éviter  les  petites-mairons,  l'on 
4loit  être  foigneux  ï  éviter  également  ces  deux 
«xtrémes ,  mêlant  le  badin  au  férieuxi  &  les 
plaifirs  ï  ranftécité. 

Pour  vous,  qui  êtes  \  une  cour  {a)  bril- 
lante où  règne  1«  bon  goût,  vous  n'avez  pas 
befoin  des  antidotes  que  nous  prenons  ici  ;  U 
la  Tenle  chofe  que  je  crois  devoir  vous  recom* 
mander,  c'eft  de  prendre  patience,  &  de  lire 
le  chapitre  de  Sénèqne  fur  le  mépris  des  ri- 
chefiès.  Je  Touhaiterois  pouvoir  vous  donner 
des  coniblations  plus  réelles  que  celles  que 
Ton  trouve  dans  les  livres ,  &  que  tes  efièts 
puflènt  féconder  ma  bonne  volonté  comme  je 
le  déErerots,  étant  bien  lincérement  &  avec  toute 
TeAime  iro^^nable ,  mon  très-cher  Diaphane , 
votre,  &c. 


(n)  La  cofu  de  Dresde,  qui, ronaAngufU  III,  étoii,coninT* 
Ht  U  Ait  1  ooe  de!  ploï  knllat)(G>  &  des  plu)  m*|aiJiqiMc  fie 
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L  E  T  T.R  E    XXXIII. 

De  Mr.  de  Suhm.         • 

Diesde ,  ce  24  oflobre  ^■;%t. 

Monseigneur, 

OUelques  embarras  domefiiqacs  m'ayant  mis  « 
bien  malgré  moi ,  dans  la  facheufe  néceC- 
Tité  d'interrompre  ma  traduction ,  j'ai  eu ,  pour 
comble  de  déplaifir.,  le  chagrin  d'apprendre  à 
mon  retour  en  ville ,  par  une  lettre  de  Berlin, 
que  deux  de  mes  paquets  ont  été  retardés  , 
fans  que  j'en  puifTe  encore  deviner  lu  caufe  ; 
j'ai  auffi-tôt  pris  totites  les  mefures  néceflaires 
pour  eh  être  informé  au  plutôt  >  afin  de  pon* 
voir  remédier  pour  la  Tuite  à  cet  inconvénient. 
Je  me  flatte ,  Monfeignetir ,  que  vous  ne  pren- 
drez point  en  mauvaife  part  css- petites  irré- 
gularités qu'il  n'a  pas  dépendu  de  moi  de  pré* 
venir,  &;  que  vous  voudrez  bien  être  peffuadé» 
'9U  contraire ,  que  rien  au  monde  lie  me  tient 
tant  ^  cœur,  que  d^exécuter  avec  tout  le  zèl» 
&  toute,  la  promptitude  poffîbles  ,  les  ordres 
dont  il  plait  à  V.  A.  R^  de  m'honorer* 

Mon  libraire  en  cette  ville  m'a  envoyé  la 
traduâion  de  la  Logique  de  WolfF,par  Mr. 
Defchamps  (n).  Je  l'ai  auÛÎ  tôt  parcourue  dei 

{a)  Jean  Defclianips ,  frète  cSdet  .ie  «lui  qui  eil  mort  ihiT- 
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■yeaxavcc  avidité,  &  elle  m'a  paru  bonne.  Je 
fuis  enfuite  tombé  comme  par.hafartl  fur  l'é- 
piire.  dédicacoirç  qtie  je  n'avois  point  d'aburct 
remar<iuée.  Je  ne  vous  le  cacherai  point ,  Mon- 
feigneur  \  mon  çœnr  a  trellâillî  en  y  voyant  à 
la  tète  le  nom  de  V.  A.  R. ,  &  un  fentiment 
inconna  a  fait  bouillonner  mon  fang  dans  mes 
veines.  Je  crois ,  car  pourquoi  ne  l'avouerois-je 
pas  ingénuemenCfje  crois  qoe  c'étoit  un  moa- 
veraent  d'envie.  Mais  cette  première  impref- 
iîon  paffée,  la  raifon  a  iauflî-tôt  repris  Ton 
empire,  &  m'a  aidé  i  étonfler  un  fentiment  fi 


reiiràBeiHn  en  1785  ,-nvoii  été  attache  au  ftrvtKtIel'ÉellIê  de 
K-einsbet;,  comiiM  CMididat;  &  pfichant  devant  la  cour,  il 
s'aMribiloilleïainaèrecle  Chapelain.  Le  Prince  ttoyal  n'a  jamais 
été  ù  fes  fermons.  M.  Defcbamps  ^tyanrété  liftiple  de'  Wolff» 
Mupoare,  uaituiTit  d'fbordenfnuiçoU.fiit*)5i4ue  allemaiiile , 
&  celle  tradn^îon  fut  bieq  reçue  du  i>ubU<j.  Enivite  il  publia  uu 
l'oLirs  entier  de  philofophie  Wolflienne ,  jàr  lettres ,  adrelTées  i 
vn jeune  tbéologleA  de  Tes  amis ,  nommé  CâGnt,^bi  eftmoiteti 
1741 ,  pafteùt,  de.  réglife  de  Francfcrc-fitr-l'Otler.  Ces  lettre» 
(iniffoient  ordinairement  par  quelques  noiiyelle^,  Mttéraîres.  Mr. 
ite  Voltaire  iiani  venu  è  Berlin  en  1 740  i'Derchlinips^Tift  de 
mettre  à  la^n  d>ne  .teÇs  lettreftjg  ponff^ti^^li?Oirt«ê|e^&.-.te 
leprèfenter  fa  figure.,  comme  Tune  des  pluslaYlesA  des  pins  ri- 
ificnles.  Le  Rcfl  ,  irtité  de'cétte  fôrtit  în^iViiSfentè ,  ^t  j'Ouer  au 
d]îieanuneconi£die,di>nr.onticniqiv'll£nii^iai('m£nieraatenr. 
nans  une  des  f<;èae$,.im  Ubtatre,  dans  ioa,jns»^j  indiquoit  tes 
livres  dont  il  avoit  eu  bon  d'ébiC  ;  eofùite  "fsiloit  voir  de  grandes 
piles  de  volumes  enta(Bs,difant  :  Cefl  ta  pHllofojrhie  de. 
Otfehtun^s  i  ]€  la  v^ndfà  raMnf.Qa>fitl.pef>:biamps.ap[>rit 
cela,  il  en  fut  navré, fe  tint  renfermé  quelques  joufs,  pois  partît 
fïfts  rien  dire ,  nlla  f^  faire  donner  rimpOfition  des  mains  à  CalTel, 
a^affii-  delà  à  Loodn>s,:<A  il  fnl  laftaurrt*  l'églife  'le  la-  Sa- 
voie,&  mourut  en. 17*0. 


Dioii  ..ci  hy  Google 


19*  CoRRBspoN  DAnea 

indigne  d'une  perfonne  que  tous  honorez  At 
tint  de  bontés.  Pour  prix  d'an  aveu  fî  plein 
de  franchife,  j'ofe  erpérer-  que  V.  A.  R.  en- 
fevelira  \  jamais  dans  l'oubli  le  fouvenir  de 
cette  foiblelfe ,  &  daignera  m'épargner  par-lii , 
la  confufion  donc  le  moindre  mot  de  fa  part 
fur  ce  fujet  ne  nanqaeroit  pas  de  me  couvrir. 
J'ai  donc  lu  cette  épUre  avec  le  vif  intétit 
que  mMnfpire  tout  ce  qui  regarde  V.  A.  R.i 
&  me  mettant  à  fa  place,  c'eft-à-dire ,  m'éle- 
TSQt bien  loin an-defius  de  moi-même  parlefen- 
timent  de  fesfoblimes  qualités,i'ai  cm  éprouver 
pour  elle  quelqu'embarcas  à  cette  teclnre  ;  non 
que  V.  A.  R.  ne  foit  par  tontes  Tes  belles  vertus, 
bien  au-deffus  de  toutes  les  louanges  ,  toutes 
vraies,  quoique  trop  fâdement  exprimées,  de 
cette  épltre;  mais  parce  que  fa  grande  modef* 
tie  refnfe  ibfoinment  de  Ce  reconnoltre  dans 
fon  propre  portrait ,  ficen  efi  même  d'autant  plus 
embarralTée,  plus  la  peinture  en  eft  fidelle. 
M^.ne  voili-t-il  pas  qne ,  fans  m'appercevoir  « 
je  retombe  moi-même  dans  la  &nte  que  V.  A.R, 
m'a  déjà  1G  fbuvent  reprochée?  Pardonnez, 
Monfeigneuf}  mon  cœnr  fenl  étoit  coupable; 
c'eft  lui ,  c'elt  la  vivacité  de  fes  fentimens  qui 
me  furprénd ,  qui  me  féduit  chaque  fois  que  je 
viens  Si  parler  de  vous  ;  ma  volonté  vous  eft 
parfaitement  foumife ,  &  ne  peut  vous  défo- 
béir  ;  mais  le  fentiment  l'emporte.  Cependant 
il  le  faut,  puirque  vous  le  voulez;  je  veillerai 
dont 
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ionc  fur  lùoi'inêiiie  ,  6e  m^iateidirai  abCola" 
ment ,  au  moins  envers  voas ,  ces  douces  ef- 
fuGohs  il'u»  cœur  trop  plein  de  voue  angnfte 
perfonne,  pour  ne  pas  aimer  \  s'épancher  fan» 
cefiè  en  louange»  fur  Tes  belles  qualicés  ;  d'un 
cœair  trop  ingénu  pour  pouvoir  cacher  ce  qu'il 
fent ,  &  trop  /incire  pour  afficher  ce  qu'il  ne 
fent  pas  :  oui ,  je  m'intetdirois  même ,  li  vous 
l'Ordonniez  ,  tout  langage  ,  pour  vous  com- 
plaire. 

U  étoit  fort  heureux  pour  Mr.  Dercbamps 
qu'il  écrivit  pour  )e  public  j  car  n'étant  poiné 
fiinfi  obligé  de  f/voir  ce  qui  potivoit  plàre  od 
déplaire  i  V.  A.  R. ,  il  a  eb  un  beau  champ  à 
s'étendre  fur  Vétoge  d'un  princfe  dont  il  avoit 
\  louer  le  caraâère.  En  vérité  i  il  m'a  fait 
naître  un*  enrie  démefurée  dedjevemr  auteur  « 
aSn  de  pouvoir  une  bonne  fois,  à  l'abri  d«s 
droits  qpe  me  donneroit  ce  titre,  m'épancher 
tout  librement  fur  un  fujet  dont  mon  cœur  eft 
fi  plein ,  &  en  ^re  ^  mon  aife  tout  .ee  que  j'ea 
penfe.  Je  n'ai  garde  cependant  d«  m^'imtginoE 
que  ma  traduÂion  .19e  donne  jaimit  ce  privi» 
lége  t  quelques  corre£lions  qu'on  y  fît ,  à  idoûi 
que  de  tout  refondre. 

jelais  très -bon  gré  \  Mf.  Defciiaoïps  de 
s'itre  étendu  dans  fa  préface  fur  les  difficultés 
qu'il  y  a  en  génëtal  ï  traduire  de  l'^itemand  en 
CrtDf  ois ,  &  en  particulier  de  celles  d'une  tra« 
dnaioude  laMétaphjfiqae  de  Wolff.  Si  dons 
N 
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V.  A.R.  a  déjà  jeté  les  yeux  fur  cette  pré» 
face ,  eïlfl  aura  eu  occafion  de  Te  perfuader  qu'ei» 
me  chargeant' de  cette  traduâïonj'avois,  fans 
Séfiter ,  entrepris  l*impoflible  pour  lui  obéir.  ' 
Mais  je  mourrai ,  Monreigneur ,  daris  cette 
^irpolition  ;  &  pir-tont  où  mes  forcei  ne  pour- 
ront atteindre  >  votis  connoîtrez  du  moins  le 
eile  ardent ,  fit  le  dévouement  entier  &  parfait 
avec  leqnel  je  fuis  très- relpeflueulement,  fie 
four  toute  la  vie,  &c. 

L  E  T-T  R   E    XXXIV. 

y._.  Du  Prince  Rçyal.  . 

'■  Rimosbert.,  ce  7  novembre  t7j<. 

IVl  On  <(*er  Diaphane ,  vous  n'avez  pas  lieti 
d«  votis  exCttfer  d'une  iriexaélitude  à  me  fain! 
tenir  VUS  lettres ,  à  laquelle  certainement  vous 
â'aviez  auttunè  part,  e^^tôii  ma  faute  d'avoir 
pria  de  faufles  mefures  poiif-  me  les  faire  par- 
WNir  i  &  y&  vous  ai  bien  des  obligations'  d'avoif 
réglé  j»  marche  de  notre  cûfrefpondaiJce  mieux 
^u*fillehe  l^wt. 

Je  vous  avoue ,  mon  cher  Diaphane ,  que 
Pépltre  dédicatoire  de  Mr.  Defchamps  m'a 
paru  bien  plate':  eft-il  permis  dé  donner  de  là 
iiwte  i  quélqii'Dn  de  Tencenlbir  au  mUièu  de  li 
pbyGonomie;  Louer  uneperfbnfte  qne  l'on  die 
M  point  eoûiïVîttê ,  n*eft-€e-  pa«  fefre  l'éloge 
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d*an  héros  de  roman,  d'an  être  imaginaire, 
qui  n'a  de  réalité  que  dans  Id  cerveau  de  l'au- 
teur ?  PafTe  encore  fi  cette  épkre  étoit  placée 
i  la  tête  d'une  tragédie  ou  d'un  poëme  épiqne  ; 
on  pourroit  en  quelque  forte  excufer  l'auteur  , 
en  difant,  qu'animé  da  feu  de  la  poélïe  ,  il 
s'étoit  JaifTé  aller  ii  l'illulion  d'une  iraa'ginatioa 
échauffée ,  &  n'avoit  pas  afTez  écouté  la  raifon. 
Mais  qu'à  la  tête  d'une  logique  ,  le  foible  ira- 
dudeur  fâfle  par  fon  épUre  dédicatoire  l'aveu 
qu'il  ne  fait  pa$  raironner  lut-mCme ,  c'eft  ^  félon 
moi ,  une  faute  elfentielte.  Lorfque  le  traduc- 
.  teur  me  l'envoya ,  je  le  as  remercier  du  bel 
ouvrage  qu'il  avoit  bien  voulu  me  dédier;  mais 
je  lui  fis  dire  en  même  temps ,  que ,  reufîble  il 
la  bonne  volonté  qu'il  m'^vojt  témoignée  dans 
fa  dédicace ,  je  croirois  le  payer  d'ingratitude 
fi  je  ne  lui  difois  naturellement  que  je  fouhaite- 
rois  pour  l'amour  de  lui,  qu'il  eût  changé 
l'épUte  dédicatoire. 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  jamais  dans  une 
lettre  autant  pirté  d'une  dédicace  que  je  viens 
de  le  faire  ici.  Le  relie  de  l'Ouvrage  »  autant  que 
j'en  peux  juger,  me  parolt  bearenfement  exé- 
cuté. Il  n'avoit  pas  befotn  de  marquer  dans  fa 
préface  les  âfHcultés  qu'auroii  Jt  furmonter 
quiconque  «Hayeroit  de  traduire  laMétapbyfique 
deWôIff,  pour  que  cela  Ht  augmenter  la  recon* 
ootflànce  qtie  je  vous  dois  pour  cet  ouvrage  \ 
!•  plus  grand  prix  que  j'y  trouve ,  c'elt  le  motif* 
N  a 
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â'atnhii  pour  moi  qui  vous  l'a  fait  entreprendre, 
fans  compter  qoé  la  tradufiion  eft  très-fidelle,& 
très-exi£le. 

Nous  paflbns  ici  notre  vie  te  plus  doucement 
&  le  plus  agréablement  qu'il  Toit  poffible.  Notre 
Compagnie  eft  fort  jolie,  &  nos  heures  afle^ 
bien  partagées.  Je  vobdrois,  mon  cher  Dia« 
phane ,  que  vous  fufltez  des  odtres  ;  vous  cou- 
ronneriez l'œuvre ,  &  ajonterieis  k  nos  plaifîrs 
champêtres  tes  charmes  de  l'amitié  ;  j'aurois  ta 
fatùfaâion  de  vous  .^cir ,  de  m'^entretenir  avec 
vous ,  &  de  TOUS  affurer  de  vive  voix  de  la  par* 
£iite  &  lincère  eftime  avec  laquelle  je  fuis  ik 
jamais ,  mon  chet  Diaphane  -,  votre  ^  &e. 

LETTRE    XXXV. 

yDe  Mr.  de  Safm. 
.     -  DKf>le,ce'a9  oQdbte  i^jiï. 

MONSEIONEUE., 

OUelqoe  démon  fatal  \  mon  repos,  empé* 
chant  mes  paquets  de  vous  parvenir ,  femble 
avoir  pris  \  tâche  de  lae  tourmenter^  par  ta. 
crainte  que  V.  A.  R.  ne  me  foupçonne  d« 
quelque  refroidifièmenc  4ans  mon  ^èle  \  Ta 
fervir  ;  foupçon  qui  m'^igeroît  affurém^t 
plut  que  quoi  qni  pât  m'arriver  au  monde  ^ 
fentantliien  que  je  ne  l^ai  nullement  mérité,  & 
que  jf  ,ne  le  aié;iterai  jamais.  Dans  t'inAaiir 
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môme ,  l'on  me  msnde  de  Berlin  que  mon  avant- 
dernier  paquet  eft  encore  demeuré  en  arrière  ; 
mais  j'ai  découvert  la  caufe  de  ces  retards  ,  & 
j  ai  aufli-tôt  porté  remède  par  les  mefures  dont 
V.  A^'R.aura  été  inflruite  \  I3  re'ception  du 
dernier,  qui  aura,  j'erpère ,  accompagné  Uji 
trois  précédens. 

Ma  vie  eft  trèslanguiSante  depuis  que  |c 
me  Tens  de  toute  façon  éloigné  de  V.  A.  R.  ; 
elle  m'a  accoutumé  %  recevoir  de  temps  en  . 
temps  qi^elq^v^s  mots  de  fouvenir  de  fa  part  ;  & 
quels  mots  l.tous  dignes  d'être  gravés  dans  le 
cœur  d'un  honnécebomme,  anlîl profçndémeuc 
qu'ils  !e  font  dans  le  mien.  Une  fi  douce  habi- 
tude ne  fe  perd  pas  fans  violerfce  \_  aufll  gémis>je 
de  me  voir  depuis  fi  loiig  •  temps  privé  de  lit 
fenle  confolation  ^ui  ipe  reQe  d^ns  ma  trifie 
fituation. 

J'ai  beau  mjs  voir  vers  la  Sn  de  la.Méraphy- 
fique  ,  je  n'y  trouve  rie^  qui  puiflè  me  calmer 
fut  ce  fujet.  Vous,  feul ,  Mônfeigneut ,  avez 
plus  de  pouvoit  fur  ma  tranquillicé  que  toute 
la  pbilofoptiie  \  &  unç  feule  lettre  de  votre  part , 
telle  que  \fotre  généreufe  ainitîé  fait  vous  les 
infpirer ,  fuffit  pour  compenjer  dans  la  balance 
de  mes  deftinées  les  plus  rudes  coups  du  fort. 
Une  confolatioa  me  refte  pourtant  encore  , 
l'efpérance  de  me  voir  dans  peu  aux  pieds  d.s 
V.  A.  R. ,  &  de  m'y  payer  de$  fouffrances 
d'une  fi  longue  abfence.  Si  j'avois  pu  prévoir 
N  3 
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les  chofes ,  j'y  feroîs  déjà  ;  &  je  u'aurois  pas 
perdu  à  un  voyage  Ôi  i  des  follicûations  inutiles , 
un  temps  que  je  poavois  employer  fi  précisu- 
fement. 

En  vérité ,  la  vie  des  hommes  eft  trop  courte 
-  pour  qu'ils  puiGTem  acquérir  d'aflèz  bonne  heure,, 
pour  en  ponvoir  faire  beaucoup  d'ufage ,  U 
prudence  qu'il  leur  faudroit  pour  ne  pas  faire 
des  démarches  frivoles ,  &  ne  pas  perdre  leur 
temps.  Qu'un  homme  feroit  heureux,  &  qu'il 
fe  conduiroit  facilement  dans  le  monde ,  s'il 
-s'avifoic  d'étudier  les  hommes,  &  s'accomu- 
moit  à  réfléchir  fur  lui-même  dès  que  laraifon 
vient  de  Tes  puiSàos  rayons  éclairer  fon  ame ,' 
Et  G  une  telle  habitude  ne  pouvoit  manquer 
d'être  d'un  très-grand  ufage  à  tout  (impie  par- 
ticulier, quelle  utilité  n'endevroit  pas  retirer 
un  grand  prince  dans  le  gouvernement  de  fes 
états  !  V<  A.R.  pourra  nous  en  dire  un  jour 
des  nouvelles,  puifque  du  train  dont  elle  y  va  , 
elle  aura  plus  fait  de  diemin  dans  cette  étude, 
&  aura  acquis  plus  de  Inmières  ^  trente  ans, 
que  les  autres  hommes  n'en  ont  communément 
\  quatre-vingts,  oix  il  e(l  trop  tard  d'en  faire 
nfage. 

Daignez ,  Monreigneur ,  excurer  cette  petite 
digreflîon  ,  qui  e(l  venue  fî  naturellement  au 
bout  de  ma  plume,  que  vous  pouvez  la  regar- 
der comme  un  effet  néceffaire  de  l'union  &  de 
l'harmonie  d'une  ame  toute  pleine  &  fans  cefle 
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occupée  de  vous,  avec  on  corps  toujours  prêt 
à  obéir  aux  inipreffîons  qu'il  reçoit  d'elle,  & 
toujours  dirpofé  k  en  exprimer  les  fentimens. 
Je  Kgarderois.  même  en  ce  moment  comme  le 
comble  de  ta  faveur,  fi  V.  A.  R,.  vouloic  bien 
^  trouver- ime  raifon  fuffirante  de  t^e  perfuader 
Ûitimement  que  c'ed  de  cœur.  &  d'ame ,  que 
c'cll  enfin  abfotiinicnt  avec  tout  moi  -  m.ême  , 
^  je  fuis  Se  veux  êtrç  tput^  m%  vie,  &cc.. 

■     LETTRE    XXXVI. 

Du  Prince  Royal, 

^lOn  cher  Diaphane  ,  depuis  les  mefures 
que  vous  avez  prifes  dernièrement  à  i'égard  de 
notre  correfpondance  ,  tout  va  le  mieux  do 
Monde  ;  je  reçois  vos  lettres  aflèz.  régulière* 
ment,  mais  un  peu  vieilles  \  &  je  me  pique  de 
répondre  le  plutôt  qu'il  m'efl  pollible.  Celle  que 
l'on  m'a  rendue  aujourd'hui  eft  du  2.9  d'oc- 
tobre. X'atiribue  la  rairon  de  l'avoir  reçue  fi 
tard ,  aux  détours  qu'elle  a  été  obligée  de  faire 
^vant  que  de  parvenir  jufqu'à  moi.  A  moius 
que  je  n'aie  quelque  lettre  indifpenfable  \  écrire 
en  cour ,  ou  ï  des  perfonnes  délicates ,  \  des 
aiiniftres  qui  prennent  d'abord  ombrage ,  &  con-> 
damnent  les  moindres  retardemens ,  votre  cor* 
lerpondance  eif  toujours  la  première. 
■  N,4 
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Je  m'imérelfe  trop  vivement  \  tout  ce  qui 

vous  regarde ,  pour  n*étre  pas  tOHché  fenfible^ 

ment  du  peu  de  fuccèt  qu'à  eu  votre  féjour  à 

Drefde.  Il  m'auroit  été  bien  doux  de  vous  voir 

cbes  raoi  :  ce  voyag»  ne  vous  aurait  pas  non 

pltrs»  ï  la  vérité,  mené  à  quelque  Chofe  de 

réel  ;  mais'voQs  n'auriez  pas'  au  moins  couru 

rifque  de  vous  tromper  en  croyant  venir  chez 

lin  ami.  Vous  m'auriez  trouvé  ravi  de  vous 

voir,  &  prêt  à -vous  procurer  tous  les  agrémetis 

que  j'aurpis  pu.  Ma  maifoç  n*eft  pas  \  la  v^iiié 

un  endroit  où  l'on  piiiCTe  fç  ^We^tir  avec  l^ruit  ; 

mats  te  repos  y  la  tranquillité  &  l'étude  de  la 

véfité  ,  ne  font-ils  pas  de  beaucoup  préférables 

aux  brnyans  &  frivoles  plaifUs  d^  cç  inonde  ?  Je 

n^ai  jamais  piifle  de  jours  auflî  l^euiçux  que  ceux 

où  j'ai  été  ici,  {1  ti.e  manquç  ï  mon  contente* 

ittent ,  que  le  plailîr  de  vous  y  voir.  Si  cela  ne 

fe  peut ,  vous  ne  troi^verez  p^s  mïiuvais  que  je 

vous  appointe  à  Berlin ,  où  je  f«rai  ftlrement  au 

commencement  de  décembre.  Et  puifque  notrç 

l'oct  ne  nqus  permet  pas  de  noi^s  voir  plus  d'unç 

fois  tous  Us  ans ,  ne  me  privez  pas  cette  «nnée 

de  cette  fatisftaiûn ,  puifque  fî  je  commence 

la  nouvelle,  avec  vou? ,  ce  me  fera  le  plus  heu-  * 

reux  augure  que  je  piiiflè  defirer. 

Il  me  femblç  qiie  je  vous  revois  au  coin  d? 
mon  feu  ,  que  je  vous  enten^e^  m'entretenip 
agréablement  fur  de*  fujecs  que  apus  ne  com- 
prenons  pas  trop  tous  deux,  &  qui  cependant 
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prennent  un  air  de  vraifemtHance  dans  votre 
bouche.  WolÉF  dit ,  fans  contredit ,  de  belles  & 
bonnes  chofes  ;  mais  qn  peut  pourtant  le  coni^ 
battre  ;  6i  dès  que  nous  remontons  aux  premiers 
principes ,  il  rie  nous  refle  qu'à  avouer  notre 
ignorance.  Nous  vivons  trop  peu  pour  devenir 
fort  habile  ;  de  pins ,  nous  n'avons  pas  aiTe^ 
de  capacité  pqur  approfondir  les  matières  ;  H 
d'ailleors  il  y  a  des  dijets  qu'il  femble  que  le 
Créateur  ait  reculés  ,  afin  que  nons  ne  puilfions 
)es  conpoUre  que  foiblement.  Je  commencerai 
biencôt  \  attifer  le  feu  qui  vous  échauffera.  Je 
vous  prie,  mon  cher  Diaphane ,  que  mes  foins 
nefoient  pas  perdus!  Je  voi^s promets  beaucoup 
d'amitié  de  ma  part ,  c'eft  la  feule  monnoie  avec 
laquelle  je  fuis  ep  ét^t  de  vous  payer  ;  elle  eft 
de  peu  de  prix  pour  ceux  qui  n'ont  point  de 
fentimens.  Je  vous  rends  affezjufticé,  mon 
cher ,  pour  nç  pas  même  vous  foupçontier  d'une 
pareille  infenfibilité.  Je  me  flatte  que  mon  aniiiié 
vous  eft  chère.  C'eft  encore  de  la  fumée ,  il  eft 
vrai  ,  mais  qui  pei^t  fe  confolîder  ;  c'eft  une 
bonnç  intention  ,  qui  fe  réalifera  un  jour ,  & 
dont  je  ne  défefpère  pas  do  vous  faire  fentir  les 
influences.  Oeil  \  la  vérité  vous  prêcher  la 
patience  ,  m^^s  c'eft  en  même  temps  vous  faire 
l'éloge  de  l'eftime  &  d<  la  confiante  amitié 
ayec  lerquelles  je  fujs  ,inoii  très-cbeç  Qiaphane, 
votre  j  &e. 


D,o,i..(iby  Google 


€ojiMBjp^xa^N*ai 


LETTRE    XXXVII. 
De  Mr.  dt  Suhm. 

Drefile  ,  ce  oo  oftobM  ijtt. 

Monseigneur, 

JLEs  trois  gracieufes  letttes  dont  il  9  plu  1 
V.  A.  R.  de  m'honorer  Tous  les  dates  du  33 
octobre  ,  da  ^  &  da  lâ  novembre  ,  font  ve- 
nues me  Turprendre  dans  une  c'onjonfture  & 
dans  une  difpofition  d'efprit  bien  propres  à  m'en 
faire  fentir  tout  le  prix.  L'attrayante  peinture 
^oe  V.  A.  R,  m'y  a  faite  du  charmant  réjour 
de  Reinsberg ,  h  relaùon  qu'elle  a  bien  vonla 
m'y  donner  du  fage  emploi  de  Ton  temps,  & 
le  déGr  qu'elle  a  daigné  m'y  témoigner  de  lae 
voir  dans  fa  paifible  retrwe,  partager  Tes  ptaf- 
flrs  champêtres ,  fî  dignes  d'un  prince  philo- 
fophe  i  combien. tout  cela  n'étoit-il  pas  propre 
à  m'infpirer  Tardent  délir  d'aller  pafler  dans 
cette  délicienfe  retraite  te  peu  de  jours  qu'il  me 
,  refte  peut-être  encore  à  vivre  t  Le  généreux 
intérêt  enfin  que  V.  A.  R.  témoigne  prendre*à  , 
mon  fort ,  &  le  gracieux  rendez-vous  qu'elle 
me  donne  à  Berlin ,  combien  l'un  &  l'autre  ne 
m'attacheni-ils  pas  de  pins  en  plus  \  Ton  augufte 
perfonne  !  combien  ne  me  font-ils  pas  defirer  de 
ne  me  voir  jamais  féparé  d'elle  !  Et  dans  le 
même  temps  oit  tous  ces  fentimens  &'tous  ces 
• 
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défirs  viennent  pénétrer  fi  vivement  jufqu'au 
fonds  de  mon  ame ,  dans  ce  même  moment  je 
me  vois  dans  la  dure  néçeflîté  d'immpler  tous 
ces  défîrs  tx.  tous  ces  fentlroens  à  mcm  devoir 
&  ï  mon  honneur  ;  je  me  vois  rédnît  '%  me  fépa- 
«er  d'elle  «  peut-dtre ,  I)éla$ ,  pour  jamais  ! 

J'ai  l'honneur  d'apprendre  à  V.  A.\Bi'  qû* 
jereçuSfil  y  a  quelques  jours,  l'ordre  de  me 
rendre  à  Hubertsbourg  ,  d'où  je  reviens  au- 
jourd'hui même  avec  la  commiflion  d'aller ,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire  ,  rtiever  le 
comte  de  Linar  ï  Pétersbourg. 

Comment  vous  peindrai<je ,  Monreignetir , 
les  violens  combats  que  la  nouvelle  de  cette 
vocatidn  inopinée  eft  venue  exciter  dam  mon 
ame?  Moi,  qui  donnerois  avec  joie  l'une  des 
aoitiés  du  refie  de  ma  vie,  fi  je  pouvois  par 
ce  facriiicç  acheter  le  bonheur  de  paf&r  l'antre 
avprès  de  V.  A.  R,. ,  &  de  la  lui  confacrer  ! 
moi  !  qu'uae  ablènce  de  quelques  mois,  qu'an 
éloignement  de  quelques  milles  d'elle ,  plonge 
dan;  une  langueur  prête  \  détruire  les  derniers 
refles  d'une  foible  lamé  »  ne  dois  je  pas  regar- 
der comme  mon  arrêt  de  mort,  l'ordre  qui  me 
condamne  aujourd'hui  à  me  féparer  de  plus  de 
cent  milles  d'elle ,  pour  aller  vivre  dans  un  rude 
climat ,  Di^u  fait  combien  d'années,  fans  efpé- 
rance  certaine  de  jamais  la  revoir  ?  Cependant 
le  devoir,  l'honneur  l'ordonnent,  la  raifon  fait 
entendre  fa  voix ,  &  le  faciifice  eft  fait  !  Ah  ! 
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il  m'en  coûte  afffez  &  !e  faire,  pogr  ofer  ep. 
pérer  que  V.  A.  R.  daignera  m'en  faire  un 
mérite ,  &  me  jugera  digne  de  conferver  à 
jamais  les  géoéreafes  bontés  qu'elle  a  eues  juf- 
qa'ici  pour  moi»  &  qui  feules  font  capables 
de  foutenic  encore  ma  fenmeti ,  mon  courage 
&  ma  cqnftance,  dans  ta  doutoureufe  réfolu- 
rion  que  j'ai  prife  j  qui  feules  folit  capables  de 
me  conferver  encoie  à  la  vie  par  refpérance  i 
quoique  fort  éloignée ,  d'en  jouir  un  jour  plus 
jiarfaitement  ^ue  le  Ciel  n'a  voulu  me  ie  per» 
mettre  jufqu'à  préfem. 

C'eft  avec  un  ferrement  de  cœnr  inexpri- 
mable que  je  viens  d'écrire  cette  lettre.  J'at» 
tends  ,  Monfeigneur ,  de  votre  amitié  toutes 
les  confolations  dont  j*ai  befbia  dans  les  cir- 
-conlhnces  où  je  me  trouve,  me  femant  in- 
capable'd*eii  puifer  en  moi-même.  G  que  ne 
ptiis-je  ici  vous  dévoiler  ce  qui  fe  paflè  dans 
mon  ame  ï  vous  me  dirpenferiez  pour  toujours 
de  vous  réitérer  l'affùrance  des  fentimens  inef- 
fables d'amour  &  de  recomioilïànce ,  avec  lef; 
^ueis  je  ferai  jufqu'au  tombeau^  &c. 
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LETTRE    XXXVIII. 

Du  Prince  Royal. 

'  RÉmuaberg ,  ce  as  novembie  T73A 

IrlOn  cher  Diapbaite,  la  lettre  que  voas 
venez  de  m'écrire  z  fait  ^ur  moi  un  effet  tout 
différent  de  celai  que  vos  autres  lettres  ont 
coutume  de  produire.  J'ai  été  véritablement 
affligé  de  vous  voir-  vous  éloigner  de  moi  à 
\  uae.fi  énorme  diftance^  Comme  je  m^imagioe 
que  c'elt  pour  votre  fatisfaflton  &  pour  votre 
établiilèment ,  que  l'on,  vous  charge  de  h  com- 
miffion  d'envoyé  extraordinaire  pour  la  Ruflîe  j 
je  me  confoleroîs  en  quelque  f<in«n  deU^pert* 
que  je  fais  de  vous ,  pour  l'amour  de  v^QSr 
même ,  fi  une  penfée  affreufe  ne  venoit  s'o.ffi'îr 
à  mon  efprit;  peofée  qui  redouble  matrifte^, 
&  me  rend  plus  inqujet.fni  votre  fort  que  ja- 
nùs.  C'eft ,  mon  cher  Piaphane ,  le  contraire 
de  la  délicateffe  de  votre  Qontlitution  avec  ta 
rigueur  do  climat  de  MofcQvie.  Votre  fauté 
n'y  réfîftera  pas,  &  JÇ  redoute  pour  vous  le 
fort  du  pauvre  Rabutin  («).  Permettez-moi  de 

(d)  Le  cotme  tl^jibiitin ,  dont  il  elt  parlé  ici ,  étoit  pareat 
an  céJèbie  Roger  ilé  Eabiitio ,  comte  de  Buffy ,  &  fiU  ife  Jîaii- 
LouU ,  eomte  de  HabiitiiL,  gouverneur  lie  la  Tranfylvan'ie ,  a» 
fervice  <jc  rcmperear ,  &  membre  de  foo  confetl-piivé.  Le  fil* 
parvint  par  fon  mérite  an  grade  île  général ,  &  a  fervi  fort  mile- 
mencfon  maître  dans  fes  ambaOaies  aux  cours  de  Berlin  &de 
PéceisbttUii ,  vil  il  laount. 
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vous  dire  que  votre  cour  s'eft  fort  trorapie 
dans  Ifi  choix  qu'elle  a  fait  de  vous  pour  rem- 
placer le  coOite  de  Linar.  Il  faut  à  cette  cour 
barbare  (n)  de  ces  homme»  qui  fâchent  bien 
boire  &  f.t.  vigoureufement.  Je  ne  croîs  pas 
quevons  vous  reconnoiHîes  i  ces  traits.  Votre 
corps  délicat  eft  le  dépûfîtaire  d'une  ame  lîne  , 
ipirituelle  &  déliée.  Vous  payerez  toujours 
bien  de  ce  côté*là  ;  ïnais  c'eft  une  monnoifi 
qui  n'a  pas  cours  dans  l'endroit  où  Ton  vous 
envoie.  J'avoue  que  plus  j'^y  penfe ,  &  plus  je 
crains  que  je  ne  fois  obligé  de  prendre  un 
.  congé  éternel  de  vous.  Vous  favez  &enreignez 
fi  bien  ce  que  c'eft  que  l'éternité  \  ne  frémif- 
fez-vous  pas  \  ce  feul  nom  ?  Mon  cher  Dia- 
phane f  faites  bien  Vos  réflextens ,  je  vous  en 
pTie;&pour  une  vaine  ombre  d'établiflèment, 
n'allez  pas  commettre  un  meurtre  en  votre 
propre  perfonne.  Que  me  fervira  votre  ame 
takraort^le  aprèfr  vone  mort  ?  Les  précieux 
débris  d'un  corps  -li  chéri  ne  me  feront  d'au- 
cune Dtilké.  Et  fi  ces  motifs  ne  vâulsTemblenc 
pas  aflliz'  puilfaas ,  fongez  à  votre  fàmitte  que 
vous  abandonnez  à  Ja  merci  de  tous  les  mal- 
heurs qui  peuvent  l'accabler ,  &  qui  Te  voit 
fans  fecours  fi  vous  ceffez  d'étrB.Mesconfeils 
peuvent  vous  paroitre  fufpeds,  puifque  vous 
cQanoi0èz  l'amitié  que  j'ai  potir  vous  ;  mais 

(<i)  Elle  a  bien  Omigi  depui»  un  dtmt-nicle.  L'Éditeur. 
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«nte  même  amitié  feit  que  je  n'envifage  que 
votre  propre  avantage.  Pariez  !  traverfez  des 
mers  !  cherchez  un  autre  ciel  ;  &  s*ii  fe  pou* 
voit  i  un  autre  monde  !  mon  amitié  vods'  fuivra 
par-tout ,  fit  je  me  dirai  i  moi-même ,  que  l'uni- 
vers n'a  point  d'efpace  qui  ne  devienne  facré 
en  vous  contenant.  La  KuÛîe  va  devemr  ma 
Grèce ,  &  Saint-Pétersbourg  (  endroit  anqàel 
je  ne  daignois  pas  penTer  )  l'objet  de  tous  mes 
vœux. 

Je  me  flatte  de  la  donce  erpérance  de  vons 
voir  il  Berlin  avant  votre  départ  ;  je  n'aurai 
que  des  larmes  pour  vons  reconduire ,  &  des 
fotthaits  pour  vons  accompagner.  Souffrez  que 
je  vous  fa&  un  aven  de  ma  foibleflè  ;  je  rougis 
«n  le  faifant  ;  —  l'amitié  vient  de  me  faire 
£ure  des  veeux  que  Tambition  ne  m'anrott 
jamais  arrachés  :  —  niais  je  me  readrois  in» 
digne  de  votre  elHme,  £1  je  ne  les  éioulFois. 
Que  ta  pùloIb{Aie  eft  an  foible  fecours 
comte  les  coups  im^évus  !  j'en  fais  nalheu* 
reufement  l'expérience  ;  &  malgré  tout  ce  que 
le  deHin  en  a  ordonné,  je  voudrols  changer 
le  vôtre.  C'eft  temps  perdu  que  d*y  penfer  , 
St  peine  perdue  que  de  le  dire.  Après  cela 
n'eft-il  pas  fuperflu  de  vous  réitérer  les  afiu> 
rances  de  la  parfaite  eRlme  qu'on  ne  fiiuroîc 
vous  reftifer  ,&  avec  laquelle  je  Tuis  i  jamûs* 
mon  très-cher  Diaphane,  votre ,  fitc; 
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it     M  O  ir     CHER     DU     Su  M  M. 

Ce  3â  noveteme  irs^: 

J.Nterprite  cbatmtht  ii  U  pfiilofopliîe  ! 
Quel  démoli ,  fitricbtnt  de  ces  paifibles  lieux  i 
Dans  les  climiti  gl»cis  de  U  tiiBe  Ruffie  j 
Jufilo'»«ï  Umitrophei  d'Alk  i 
Te  fïit  chercbei  de  nouveaux  cipux  ? 
Seroit.ce  l'indigence  à  l'arpefl  odieux  i 

(^i  d'Horace  «ccotdant  la  lyie  ,  . 

Lui  fit  parler  jadi*  le  langage  des  dieoi  ii  ' 

Que  dans  fei  vers  batmonieax , 
L'oniTen  tout  entier  admire  ?...... 

l)e  deuï  princes  puilTans  ferrant  le  nœud  facré  ; 
tïn  Pope  &  du  Boyard  vous  ferez  révéré. 
Mais  quand  de  vtitre  efprit  la  fciencc  piofonde  i 
Vous  vaudroic  les  honhcuri  &  les  Biens  de  ce  ncfiife  t 
De  plus,  on  nom  fameux,  du. gazetier  chanté ,     . 
Que  vous  ferviront-ilï ,  fi  ,  perdant  la  fanté , 
Vous  aliei  gielotant  dana  ces  froiijes  contrées,      , 
Voit  changer  eh  ftlaçonS  les  mets  hyperbotées  ? 
Mais  1)  de  ce  ptbjei  le  «8tè  fîdofteur 
Voui  enchante  ,  pour  moi. ,,  }'en  vois  Mute  l'hoifeoK 
Je  vois  de  vos  beaux  jours  la  brillante  carrière  , 
ïlnit  avant  le  temps,  &  fi  main  méartnère, 

Exerçînt  fur  voiis  fes  rigueurs  , 
Inflexible:  à  mes  plentSi  !£;foQTde  i  m»  prière  , 
Vous  abîmer  dans  fe*  fureur»; 
M*ajprendteï-vous  ,  fi  votre  :aine  immoReUe 
Exifte  après  (é  corps ,  triomphe  des  erreurs? 
Et  vtms,fi'vamèinent  je  vous  refte  6dêle,  ■ 
Qui  TOUS  en  poiten  la  flatteuft  noavelle  i 
£t  qtii  fera  tarir  mes  pleurs? 

^  Tfom^ 
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fromçeore  illuGon  !  ft  fiivoieg  itandeurs  1  • 
Ctoyez-moi  ;  dérurmtii  quir»nt  la  politique, 
.  Du  fage  Julien  fuivant  encur  la  voix , 
Et  préfëtani  l'ami  f~  même  au  plus  grand  des  lu 
Reprenez  UMétaptayfitiue  I 


LETTRE    XXXIX. 
.       î>e  Mr.  dt  Sakm. 

LubbsQ  )  ce  i  déctaibre  t^jA 

Mohseionëuk, 

J'Attendois  dei.  confolations  de  V.  A.  R».^ 
j'attendois  des  sncouragemens  dans  les'con- 
Jonftures  où  je  me  trouve ,  fur-tout  au  fujei  ija 
parti  que  j'ai  eu  la  fermeté  de  prendre  ;  &  voug 
venez  le  combattre ,  Monfeigileur  t  vous  veiiefl 
foutenîr  les  objections  trop  Tpécieufes  qu*ui( 
penchant  déjà  fi  puiJaut  oppofoit  à  la  voix  & 
&UX  confeîls  de  ma  raifon  !  QueUes  armes  peut^t 
me  teftet  après  cela  contre' les  fédu£tions  d'un 
cœur  trop  ingénieux  ii  flatter  fon  penchant ,  &  i 
éluder  les  préceptes  de  la  raifon '&  du  deVoir  ? 
d'un  cœur  trop  fenfîble  &wop'foible'en''mèîna 
temps  pour  pouvoir  s'amortir  ou  fe  vaincre  lui* 
même  ?  Mais  non  ;  ce  ne  peut-être  férieufe* 
ment  que  vous  combattez  ma  réfolution,  pnil^ 
que  vous  ne  pouvez  manquer'de  fentir  que  lé 
devoir  &  rhonneuf  m'en  font  une  loi.  C'eft  donc 
fans  doute  une  amorce  que  vous  Ae  ptéfeotez  * 
O 
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aSn  d'apprendre  peut-écre  lî  la  philorophie  fait 
quelquefois  élever  celui  qui  en  fait  profefilon, 
jufqu'ï  être  auffî  conféquent  dans  Ta  con^luite , 
qu'il'  atfeéle  de  I^étré  dans  tes  rûronntmens  ; 
c'eft  un  piège  enlïn  que  voas  tendez  \  ma  vertu , 
pour  la  mettre  \  l'épreuve.  O  !  il  fuffit  de  cette 
penrée  pont  me  rendre  la  vîfloîre  facile.  Ne 
craignes  donc  rien  ,  Monfeignenr,  je  ne  me 
rendrai  pas  indigne  de  votre  amitié .'  Le  fort  en 
eft  jeté  t  )Ë  faarai  en  foutenir  toutes  les  ri- 
gueurs ;  aaEË-biea  fais*je  déjii  aflez  endurci 
contre  fes  coups. 

Quelque  douleur  que  mVit  caufée  votre  gra* 
cieufe  lettre  par  tes  violens  combats  qu'elle 
eft  venue  renouveller  en  moi ,  je  fens  que  je 
n'en  fuis  que  plus  pénétré  de  la  généreufe 
&  touchante  bonté  avec  laquelle  vous  daignez 
vous'iméreflèr  \  mon  fort ,  &  entrer  dans  mu 
fîtuation.  Et  que  vousdiraï-je  de  la  charmante 
épître  qui  l'a  fuivie  de  fi  près?  Je  fens  qu'elle 
èd  bien  au-defliis  de  mes  éloges  ,  &  qu'elle 
m'auroit  attendri»  même  quand  je  n'aurois  pas 
été  l'heureux  mortel  à  qui  elle  étoit  adreflée. 

Je  viens  de  me  rendre  à  I^ubben ,  d'où  j'ef- 
p&re  aller  au  pretnier  joar  me  jeter  aux  pieds 
de  mon  augulle  ami ,  &  épancher  dans  fon 
fein  tous  les  fentimens  qui  font  palpiter  le  mien 
toutes  tes  fois  que  je  réfléciiis  aux  bontés  & 
aux  faveurs  ineftimables  dont  U  daigne  me  com- 
bler. Je  ne  fuis  pas  en  peina ,  Monfeigneur  y 
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de  vous  faire  alors  upproovei;  iês  ràifiind  qni' 
jn'ont  engagé  il  ne  point  refafer  remploi  qu'ort 
Teat  bien  me  confier  ;  &  V.  A.  R.  fe  perruadêr» 
facilement ,  i  oe  qae  j'eTpère ,  lorfijo'eile  fera 
inflruite  de  tout ,  que  mon  inviolable  attache- 
ment pour  elle  y  a  au  fond  plus  de  part  qu'elle 
ti*a  pa  fe  Pimaginer. 

J'ai -enfin  l'honneut  d'envoyer  îiV;  A;"R; 
k  fin  de  )a  tradvftion  de  la  Métapfayfiqnfe'  de 
Wolff,  fi  tant  ^  ^'un  tel  ouvrage  j  fait  en 
plas  grande  partie  fi  *£«•(  ^fa^rtiie,-  mftife  le 
nom  d*uné  tSaduaion.  Elfe  ferolt  pàr&he  fi  mes 
forcés  awrient  >époftdH  i  Aon  zèle  ;  car  je  les 
y  aiitois  employées  toutes  \  comme  je  n'en  épir- 
gneraijamais  aucune  atilfi-  fouvent  qu'il  s'agira 
dcroùs  proù7er,Moiifeigneur,i  quelque  prix 
qne'db  foie,  queiamaîs  homme  ne  pourra  plnâ 
que  moi  voTis  être  àttachéÔt^ifvoué'pardevoiï' 
par  inclination  &  par  rtcorihoiflànce  ;  ifiic.  '  :' 


-  L  ET  T  tlB    XLï'"" 
Dû  Prlnct  RoycU..    ■  •:  ^;..;, 

'■■-^■^    "■■  ' -1  BSfKé ,  H  ïo  d^ffimtre  ^î-*. 

MOn  cher  Diaphane, ieiôan»  derefcevefc 
votre  leure  avec  le  paquçt ,  dans  le  momeilt  où 
je  m*attendois  1^  vous  voir  vous-même  j  &  quoi- 
Soe  j'en  aie  été.  dédommage  par  une  trfes-jolie 
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lettre,  je  vous  avQue  que  votre  préfence  m^aa* 
roit  été  infiniment  plus  agré^le.  Je  Tuis  per- 
faadé  q()'un  philoropbe,comnie  vous  ne  fait  rien 
fans  raifon  \  je  crois  même  que  votre  voyage 
4e  Ruflîe  a  fa  laifon  fuffifante  :  mais  indépen- 
damment de  tout  cela,  permettez-mot  de  vous 
dire ,  que  votre  déparc  me  fait  beaucoup  de 
peine^  &  que  je  fens  bien  que  la  voix  de  la 
raiToa  n'a  guère  de  vertu  fur  un.  cœur  pénétré 
d^amitié.  Atléguez-moi  cent  mille  rùfons  qui 
vous  «m  obligé; de  vous  faire  Envoyé;  mon 
amitié  dira  toajour^  que  vops  avez^  tort. 

Vous. me  flattez,  encore ,  mea.  çlier^DiaM 
phïne,  du  plaifir  d?  yo^s  revoir  ici.  Je  le;  fou- 
haite  beaucoup ,  &  priocipalement  pour  vous 
faire  retfouvenic  de -ce  que  vous  m*ayez  pro* 
mis  un  jour.  Je  vous  prie  j  ne  roubliaz  de 
votre  vie!  ficroyez^perfiudé  que  dans  quel- 
qu'endroit  du  monijte.  que  vous  vous  trouviez, 
je  m'intéreflèrù  toujours  vivement  à  ce  qui 
voiis  regarde  ;  mon  cœur  prendra  toujours 
part  à  votre  gloire,  fit  je  ne  ce^erid  de  faire 
des  vœux  pour  tôt»  ce  qui  pourra  contribuer 
il  votre  félicité! 

Je  fuis  avec .  une  très-parfaite  edime ,  fie 
l'amitié  qu'on  ne  peut  vous  refufer ,  mon  «hcf 
Diaphane,  votre,  itc. 


D,o,i..cihyGooj^le 
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L  E  T  T  R  p    XLl.  (NO.  lOC-*) 

D«  Mr.  de  Suhm. 

Liibbea  ,  ce  lE  <fécenibre  173a. 

Monseigneur, 

J  E  pars  cette  nuit  pour  Pétersbourg ,  &  quitte 
une  retraite  dont  le  feul  agiémem  poui  moi  fut 
de  me  trouvera  portée  de  recevoir  fans  gène 
les  témoignages  flatteurs  de  vos  bontés  &  de 
votre  amitié ,  fii  de  pouvoir  m'occuper  fans 
ceflè  du  meilleur  prince  du  monde  en  travail- 
lant 1  lui  préparer  un  petit  bout  du  chemin 
qui  devoit  le  conduire  au  temple  de  la  pbi> 
lorophie. 

Hélas  !  tout  prend  fin  dans  ce  monde  1  Maïs 
pourvu  que  V.  A.  R.  daigne  nie  conferver  fa 
bienveillance  jufqu'à  la  fia  de  ma  vie,  la  durée 
d'aucune  chofe  ne  m'inquiétera.  Tranquille", 
j'attendrù  avec  une  confiance  philofophiqiie, 
qu'un  certain  nombre  d'événemens  s'étant  fuc* 
cédés  y  &  ayant  rempli  leur  temps ,  il  en  vienne 
d'autres  dont  vous  ferez  le  moteur  &  lacaufe. 
Que  j'en  prévois  alors  de  grands  &  de  mé- 
morables !  Se  combien  de  plaifir  ne  preads>jé 
pas  déjk  it  me  les  repréfenter  \ 

Oferai-je  vous  dire  ,  Monfeigneur. ,  fans 

(a)  On  voit  la  rairoD  de  ce  naméio  &  îles  TuivaDt ,  dws 
U  Leme  XLU. 
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craindre  de  bleflèr  votre  trop  délicate  modeC* 
tie,  ce  qui  foutient  aujourd'hui  mon  courage 
&  mes  efpérances ,  ce  qui  affèrpût  ma  tran- 
quillité &  ma  ratisfaâion  ?  C'ell  U  connoir- 
faace  que  je  loe  flatte  d*avoir  de  la  confiance 
de  vos  fentimens ,  £e  de  Pufage  admûable  que 
vous  Pavez  faire  de  votte  raifon  pour  vous  rendre 
imérieuremeiit  heureux  vous-même,  en  attenr 
dant  que  vous  puiŒez  faire  un  jour  le  bonheur 
de  tant  d'autres  hommes ,  au  nombre  defqueU 
j'erpère  venir  me  ranger  quand  il  en  fera  temps. 
S'il  fufflrpit  pour  ma  félicité,  de  jouir  des  fàr 
veurs  du  plus  grand  &  du  plus  aiqiable  de  tous 
les  princes,  &  d'Qfer.en  efpé.rçr  la  conftance,, 
même  dans  le  p1u&  grand  éloignement,de  lui.^ 
je  devrois  fans  doute  être  aujourd'hui  parfaite- 
ment heureax  :  mais  comme  une  condition  e&èqr 
ti^Ue  de  mon  bonheur  fera  toujours  d'êcre  auflî 
affûté  de  celui  de  V.  A^  R..,  il  felloit  encore 
tine  confidération  telle  que  celle  fur  laquelle 
je  viens  de  fonder  Tefpérance  de  Ton  parfait 
bonheur  ,  pour  affurer  aujourd'hui  le  mien. 

Je  ne  puis  cependant,  Monfeigneur ,  la'em* 
pocher  de  vous  faire  ici  l'aveu  d'une  de  me« 
Ibibleffes.  JËn  réflécbiffant  fur  la  bizarrerie  de 
mes  delHnées,  j'éprouve  fouvent  dans  la  fuc- 
ceflion  de  mes  fentimens  une  efpèce  de  con^ 
tradiâion.  Tantôt  confîdérant  une  certaine 
fâçe  de  taon  fort ,  je  crois  avoir  fujet  de  me 
regarder  comme  le  plus  malheureux  des  boai- 
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aies  ;  &  prefqne  dans  le  même  inftant ,  une 
autre  face  de  ma  ficiiation  venant  fe  préfêntec 
à  mon  erprtt  >  je  m^eftîme  le  plus  fortuné  des 
mortels.  Infatiable  avidité  de  nos  défirs  !  fource 
féconde  do  manx  Imaginaires  &  faftices!  c'eft 
toi  feule  que  nous  devons  accufer  de  femblables 
contradi^ons .'  c'efi  toi,  qui  nous  faifant  ou> 
blier  ce  que  aoas  avons ,  ou  nous  apprenant 
it  n'en  tenir  aucim  compte ,  pour  tourner  fans 
ceËË  notre  attention  fur  ce  que  nous  n'avons 
pas ,  &  fur  le  prix  des  chofes  qui  nous  man- 
quent ,  fais  nous  rendre  toujours  mécontens 
&  injnfies .'  £t  par  une  conféquence  de  notre 
nature ,  le  prix  de  r(d)jet  de  nos  défirs  fe  pto- 
poTÛonnant  toujours  néceffairement  à  celui  de 
nos  jouiflànces  ptéfentes  l'c'ei)  ainli  que  cette 
înfatiabilité  de  nos  défirs  fait  nous  rendre  d^au- 
tant  plus  mécontens  de  notre  fort ,  moîtis  nous 
avons  fujet  de  l'être.'  c'eft  ainfî  qn'glle  fait  pouf- 
fer notre  aveuglementjufqu'ï  nous  faire  trouver 
malheureux ,  oni ,  dans  te  fein  da  bonheur  même! 
Mais ,  Monfeigneur ,  je  ne  vou;  férois  àlTu- 
rément  point  cet  aveu  avec  tant  de  fr'anchife , 
fî  je  se  fentois  bien  pouvoir  me  rendre  le  fin* 
cère  témoignage  de  m'étte  déjà,  grâce  à  vos 
leçons  fil  \  celles  de  la  philofopbie,  beaucoup 
corrigé  de  cette  fbiblel^  ;  &  j'ofe  me  flatter 
que  V.  A.  R.  daignera  en  voir  une  preuve 
dans  la  fermeté  que  je  lut  ai  montrée  dans  les 
circonûances  préfentes. 
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Je  finis  par  prendre  congé  de  V.  A.  R-  ea 
h  conjurant  de  vouloir  bien  toujours  fe  Tout- 
venir  de  fon  fidèle  h  dévoué  farviteur  ,  (jui 
ne  délire  rien  tant  que  de  pouvoir  U  fervir  par- 
toui  où  la  Providence  trouvera  bon  de  le  con- 
duire. En  particulier ,  je  vous  fupplie  de  vous 
tranquillifer  touc-à-fait  au  Tujet  de  ma  Tante. 
J'efpère  que  le  climat  de  Ruflie  ne  me  fera 
pas  sufli  funefie  que  V.  A.  R.  juge  avoir  lieu 
de  le  craindre.  Je  me  fuis  déclaré  invalide , 
ce  qni  me  donne  bien  des  privilèges.  £t  pour 
ce  qui  etl  de  la  fatigue  du  voyage  &  de  la 
ligueur  de  la  faifon,  je  me  fnis  aflèx  bien  pré- 
muni  contre  Tune  &  l'autre  pour  pouvoir  tU 
pérer  de  n'en  avoir  pas  beaucoup  ii  Touffrir. 

Dans  le  moment  du  départ,  je  fens  mon 
cœur'S*émouvolrt&  des  larmes  couler  de  mes 
yeux.  Quttlle  autre  expreOîon  de  mes  adieux 
pourroit  tne  permettre  cet  attendriflèment  >  fi  ca 
n'eft  de  me  jeter  aux  pieds  de  V.  A.  R.,  d^em* 
braBèr  Tes  genoux,  &  de  lui  laiflèr  lire  dans 
mes  regards  &  dans  mon  refpeâueuxfilence  les 
fentimens  ineffables  que  jVmporte  loin  d'elle^ 
mais  qui  ne  celTeroot  jamais  de  vivre  dans  mon 
cœur  aufli  long -temps  qa^un  fouffle  de  vie 
Tuiimen  CDCore ,  &c. 
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LETTRE    XLII.  (N".!.) 
Du  Prince  Royal. 

Rupin  1  ce  I  jinvier  ii%C, 

IVlOn  cher  Dûphane  ,  vous  vuiU  donc  en 
voyage  ,  ta  fur  te  chemin  de  Pétersbourg  ! 
Il  feroit  inutile  de  vous  marquer  tout  ce  que 
j'ù  lèntt  en  voas  voyant  partir.  Il  me  femble 
que  chaque  lieue  que  vous  faites  pour  vous 
éloigner  de  moi ,  me  foit  une  raifon  Tuffifante 
pour  me  caufer  du  chagrin.  Je  m'en  confole 
cependant,  pouvant  vous  aflarer  d*une  manièie 
figurée  de  ma  parfaite  amitié.  Voilà  comme  je 
commence  cette  année  j  &  je  vous  aflure  qps 
je  finirai ,  non-feulement  celle-ci ,  mais  toutes 
celles  que  le  Ciel  m'accordera  encore  de  même , 
c*eft-ii-dire,  rempli  d'une  parfaite  eAime  pour 
vous. 

Si  la phitofophie  m'éclaire,  c'efi  par  vous: 
vo^s  m'avez  ouvert  la  barrière  de  la  vérité  >  & 
c'eft  vous  qui  en  av»  été  l'organe. 

Mon  erprit  langoilTuit  dint  ooe  obfcaie  nuit , 

Qmnd  le  brîltint  flambeau  qni  maîntenan:  me  lait , 

Allami  p»  vo*  mtini  vint  icliiiei  mon  amc  :  ■ 

Je  tefpeâat  d'abord  cette  cilefte  flamnc  \ 

£t  defcendint  du  çîel ,  l'au^ofte  vérité 

Répandit  dioi  mon  coeur  Ta  force  8t  fa  dané. 

VoiU  des  vers  !  il  femble  que  mon  ApoUoa 
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Tienne  m'infpirer  dès  qu'il  s'aj^t  de  vous.  Re- 
marquez par-là  quelle  pAiflance  vous  avez  fur 
mes  fens  &  mon  imagination.  Dès  qa^il  eft 
qoeAion  de  voa&,^  mesk  efprits  mis  en  mouve* 
ment  travaillent  plus  que  leurs  fôrces  ordi- 
nûresne  le  leur  permettent. 

Je  tnjen'-  remets  entièrement  à  vous  tou- 
chant l&rourctiption  de  la  nouvelle  édition  des  ^ 
batailles  du  prince  Eugène  (a]i  Je  fuis  fâr  que 
vous  me  ferez  avoir  un  bon  exemplaire  fans 
qne  jfaie  befoin  de.  ip'en  embarnfler  davan- 
■  ttge. 

Si  jamais  je  peux  être  le  moteur  de  vos 
deflinécs ,  je  vous  garanùs  que  je  n'aurai  d'autre 
foin  que  celui  de  vous  rendre  la  vie  aulH 
agrédsle  qu'il  me  fera  poffible.  Rendre  quel- 
qu'un heureux ,  ell  une  grande  fatisfadion  ! 
mais  -faire  le  bonheur  d*une  perfonne  qui  oous 
«ft  chère ,  c'eft  le  plus  haut  point  où  puifle 
atteindre  la  fëlicité  humaine  ! 

Je  vous  prie  de  cotter  les  lettres  que  vous. 
m'écrivet ,  afin,  que  par-là  vous  puilHez  tou* 
jours  voir.  ï  laquelle  des  vôtres  la  mienne  fe 
rapporte.  Celle-ci,  que  je  viens  de  recevoir^, 
ilatèe  du  3^1  eft  N^.  i.  Je  mets  le  même  nu- 
méro  au  haut  de  la  nùennei&unS  de  fuite. 

Pniflè  le  Ciel  vous  conduire  en  toute  fureté  , 
afin  que  vous  arriviez  beurenfemenc  dans  un 

(d)  CïtoiE  1UK  comniiffioo' doacée  de  boiicUa. 
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endroit  d'où  il  me  tarde  de  vous  voir  revenir! 
Tous  mes  vœux  tendent  vers  ce  but ,  &  je  ne 
Jerai  parfiiitement  content  qnè  quand  je  vous 
reverrai  ici  \  mes  côtés ,  &  que  je  pourrai 
vous  donner  des  marques  évidentes  de  la  véri- 
table eflime  avec  laquelle  je  fuis ,  mon  cher 
Diaphane,  votre,  &c. 

LETTRE    XLIII.  (No.a.) 

D«  Mr.  de  Sa/m. 

,  Dsuuzivk ,  et  iG  janvier  1737. 

Monseigneur, 

J'Ai  mis  neuf  jours  ï  venir  jnCqu'iâ  par  des 
cbeinins  abomin^Ies.  Cé  qui  m'a  bien  reftauré 
des  fatigues  de  ce  trajet ,  c'êft  une  très-pré* 
cieufe  lettre  de  V.  A.  R.,  N*.  i ,  qui  m'a 
été  remife  prefqn^Ji  mon  arrivée. 
.  L^engagement  qu'elle  prend  dans  Tes  vers , . . . . 
qui  font  fon  éloge  bien  mieux  que  je  ne 
■pouiTtùs  jamais  réuflir  à  le  faire , ....  de  refpec- 
ler  toujours  l'augufle  vérité ,  ne  loi  fera  aflu- 
rément  jamais  de  peine.  Elle  y  eft  li  naturelle- 
-ment  portée ,  qu^elte  feroit  obligée  de  fe  faire 
violence ,  6  jamais  elle  devoit  7  contrevenir.  11 
,  m'efl  bien  doux,  Monfeigneur,  de  remarquer 
qu'à  cette  occaGon  vous  avez  daigné  vous  fou- 
veiùr  de  moi  i  {«  bien  plus  doux  encore  de  voir 
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que  vous  voulez  bien  compter  mon  zélé  attft- 
chemenc  pour  V.  A.  R.  au  nombre  des  caares 
qui  peuvent  avoir  contribué  i  nourrir  Ton  ardent 
amour  pour  la  vérité.  Les  affurances ,  Mon- 
feigneur ,  que  vous  me  réitérez  de  vos  bonnes 
grâces  ,  ont  achevé  de  remplir  ta  mefure  de 
mon  contentement  ;  &  les  touchantes  expref- 
fions  dont  vous  vous  fervez  i  ce  fujet ,  font  bien 
connoltre  que  c'eftlà  une  manière  de  penfer 
qui  vous  eft  tout-à<fait  propre,  &  qui  a  fa 
fource  dans  les  nobles  fentimens  d'un  grand 
cœur.  Hélas  !  pourquoi  faut-il  qu'un  trop  cruel 
iJeflin  m'oblige  k  m'éloigner  de  vous ,  k  mefure 
que  je  vois  augmenter  le  non^re  des  raifons 
qui  devroient  m'engager  ïrefter? 

J'ai  trouvé  ici  prefque  toate  la  maîfon  Czar- 
toriska,  qui  m^i  accablé  depoliteflês  pendant 
le  réjonr  que  j'ai  été  obligé  de  faire  ici ,  ayant 
en  deux  de  mes  voitures  toutes  fracaffées  en 
route.  Le  palatin  de  Mazovïe ,  Poniatowski , 
digne  &  grand  homme  »  que  je  connois  de 
longue  main  ,  &  qui  a  en  occafîon  de  con< 
nohre  de  grands  princes  ,  rend  bien  juHice  k 
V.  A.  R. ,  par  la  grande  idée  qu'il  s'en  eft 
laite.  Le  ptince-chancclier  &  moi  nous  ne 
nous  fommes  prefqu'eutretenos  que  d'elle. 
Dieu  fait  tout  ce  que  nous  en  avons  dit,  & 
plus  encore  penfé  !  Je  ne  ferois  jamais  parti 
d'ici  fî  nous  avions  entrepris  d'épnikr  un  & 
tiche  fujet.  Ne  m'accufez  pas  ,  Monfeigneur  , 
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d'agir  ici  contre  vos  ordres  &  contre  mi  pro- 
mefie;  ce  n'ell  ici  qu'on  fintple  rapport  que  je 
vous  fais  de  ce  qai  s'eft  pafTé  \  &  toute  votre 
modeltie ,  quelque  grande  qu'elle  foit ,  ne  peut 
impofer  4  deux  perfonnes  qui  fe  plaifent  k  par- 
ler de  vous ,  la  loi  de  ne  point  exalter  les  grandes 
&  belles  qualités  qu  *ils  remarquent  en  vous , 
&  qu'ils  jugent  tout-i-fàit  dignes  de  vous- 
même. 

Je  pars  demain  de  grand  matin  pour  Konigs- 
berg  ,  n'eFpéraut  recevoir  qu'à  Pétersbourg 
une  réponfe  it  celle-ci.  Pour  ce  qui  regarde  la 
foufcription  de  la  nouvelle  édition  des  batailles 
du  prince  Eugène ,  6z  la  commiflion  touchant  te 
manufcrit  delà  vie  de  ce  prince , dont  V.  A.  R. 
m'a  fait  le  plùfir  de  me  charger  ■,  elle  peut  être 
aflbrée  que  je  m'en  acquitterai  de  mon  mieux , 
défirant  par  mes  foins  &  mon  exaâitude  à  là 
remplir  Ji  fon  entière  fatisfaflion ,  de  mériter 
qu'elle  me  juge  digne  d'être  chargé  d'autres 
conuniffions  infiniment  plu$  importantes  en- 
core. 

Je  ne  laifTepas  9  chemin  faifant ,  de  faire  mes 
remarques  fur  ce  que  je  pourrai 'changer  pour 
la  commodité  de  mon  voyage  lorfqu'it  s'agira 
de  revenir.  Cette  époqtie  fortunée  où  je  pour- 
rai me  revoir  aux  pieds  de  V.  A.  R. ,  eft  le 
terme  oiï  tous  mes  déSrs  &  toutes  mes  penféeS 
viennent  aboutir.  Je  l'attends  avec  impatience, 
vous  fuppliant ,  Monfeignenr ,  de  me  conrerver 
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jurqa'ï  ce  temps  votre  gracieux  fouvenir ,  Si  de 
me  regarder  comme  celui  de  tous  les  mortels 
qui  yous  ed  le  plus  attaché  par  tous  les  facrés 
liens  du  devoir  &  de  la  reconnoiflànce ,  &c. 


LETTRE    XLIV,  (N».  2.) 
Da  Prince  Royal, 

lUmtuberi ,  m  sa  jmvkt  1737. 

J\l0a  cher  Diapbane ,  vous  voilà  donc  parti 
de  Damzick,  dipeat-étre  déjàaa-deU  de  Ko- 
lûgsberg ,  par  des  chemins  at&eux  ,  par  des 
faifons  plus  rudes  que  les  nâtres ,  &  ce  qui 
m'inquiète  le  plus ,  expofé  II  tous  les  malheurs 
qui  peuvent  arriver  dans  un  6  long  &  fi  pé- 
nible  voyage.  Vous  me  donnez  des  marques 
luffifantes  de  votre  fouvenir  ,  je  fuis  fur , 
mon  cher  Diaphane  «  que  vous  êtes  de  mes 
véritables  amis ,  je  vous  comptç  pour  tel  j  fit 
quand  même  vous  iriez  aux  climats  glacés  de 
la  Nouvelle>Zemb)e,  ou  aux  régions  ardentes 
de  la  zone  torride ,  je  ne  cralndrois  jamais 
que  réloignement  &  la  différence  des  climats 
vous  Ht  oublier  votre  ami.  Il  ne  pouvoit  man- 
quer d'arriver  que  vous  ne  fufliez  comblé  de 
poUtefles  dans  la  maifon  du  prince  Czartoriski , 
qui  a  de  l'amitié  pour  moi.  Votre  bon  cara£ïère 
vous  tes  mérite  déjà  de  tout  la  mondes  &  ceux 
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qui  vous  connoiflent  &  qui  ont  des  fentitnens  *    , 
ne  vous  refuferont  jamais  leur  eftime. 

J'admire  U  diSërence  de  nos  dedinées.  Tan- 
dis que  jVi  été  occupé  par  des  voyages  &  des 
campagnes,  vous  avez  vécu  pailîblâinent  dans 
votre  retraite  ;  &  à  préfeut  que  la  poUti«|ae  a 
e»  befoin  de  vos  lumières  pou)-  être  échûrée, 
&  que  vous  parcourez  des  centaines  de  lieues, 
je  me  trouve  ici  dans  h  plus  grande  tranquillité 
du  mpnde.  Vous  êtes  au  fait  de  mes  occupa- 
tions i  il  reçoit  donc  fuperflu  de  vous  les  répé- 
ter ,  d'autant  plus  que  toutes  les  redites  font 
exinuyantes.  Un  plaifant  accident  quipeafales 
déranger,  m'a  fonrni  matière  à  rire,  &  fujet  \ 
plaifantËr  \  toute  une  compagnie. 

Ma  chère  roimi  (a)  ,  fîdelle  compagite  de 
ma  retraite,  me  voyant  t'amre  jour  ^todiet 
avec  grand  attachement  la  Métaphyfiqne  de 
Wolfi*,  donc  vous  êtes  l'aimable  interprète, 
s'impatiemoic  de  voir  que  je  préfétois  un  livre 
tout  vrai  &  tout  raifonnable,  \  Ton  badiuage 
frivole,  &  \  TilluGon  de  fes  agrémens.  L'henre 
du  fouper  me  fit  abandonner  cette  leânre  irif- 
irafïive ,  pour  avoir  quelque  foin  de  mon  corps, 
qu'aucun  Être  penfant  în  raifonn:^le  ne  doit 
négliger.  Sur  ces  entrefaites,  mon  finge,  de 
tous  les  finges  le  plus  linge ,  fe  déchaîne ,  prend 
la  Métapbyfique,  l'allome  k  la  chandelle,  & 

(1]  Ç'£toit>  nom  d'un  Gnie  favoti  Un  Prince  dePniflc. 
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s'appUodit  de  livotr  brûler.  Qae  devins-je  en 
renuanc  dans  la  chambre ,  lorfgue  je  vis  le 
panne  Wolfi* en  proiç  aux  flammes, &  traité 
d'une  façon  convenable  au  feul  Lange  (a). 
Courir ,  prendre  de  Teau ,  éteindre  les  flammes , 
ne  fut  qu'une  a£kion  pour  moi.  Par  bonheur, 
cependant  ce  n'eft  que  la  copie  qui  a  brûlé , 
&  Poriginal  exifte  encore  en  Ton  entier.  Nos 
beaux-efprits  difent  que  le  fînge  avoir  voulu 
étudier  laMétaphyfique,  &  que  ne  l'ayant  pu 
comprendre,  il  t'avoit  brûlée.  D'autres  fou- 
tiennent  que  Lange  Tavoit  corrompu ,  &  que 
par  zèle  pour  ce  béat ,  il  m'avoit  joué  ce  tour- 
lii.  D'autres  en&i  difent  que  mtmi ,  piquée  de 
ce  que  Wolff  donne  trop  de  prérogatives  \ 
l'homme  fur  la  bâte  «  avoit  confacré  \  Vulcain 
un  livre  qui  décréditoit  fon  erpèce. 

VchU  l'abrégé  des  faillies  de  nos  rieurs.  Cba- 
sot  (h)  enrage  férieufement  de  cette  aventure , 


{f)  JokUi»  LaniCj  doScnr  de  tbf ologie  i  HalU ,  tt  inod 
■drerliiin  de  Wolff ,  qui  lui  enlèvent  tous  Tei  suaitenrs ,  pai' 
«.lot  k  força  d'accnfïtiom  calonmienfes  ^  *  le  falK  exiler  àt 
Tuaiveriité.  Il  Tavoit  dénoncé  en  cour  conune  hérétique , 
parce  que  Wolff  >voit  loué  la  morale  des  Cblaoîs  ,  &  il  avoit 
tépandu  maUdeufesMin  dam  le  iiublle  «  qi»  lei  écriu  de  ce 
philofopbet  &  en  particidier  fon  pnnd^c  de  la  raifon  fùffi-» 
fante  &  fon  harmoïKe  préétablie,  enpgeoient  les  giands  pe< 
WiBen  du  «d  i  déftrtei  fes  troupes. 

{h)  François  Kaac ,  Ghey^ier ,  comte  de  Chuoi ,  natif  da 
Nondandie ,  s'éiant  trouvé  dans  l'armée  Françoife  lors  de  la 
s  du  Rhin  en  1734,  le  Prince  Hoya!  de  Pruffe,  qui 
t  accom^W^  le  Roi  FiédcfictCuUlatunc  l,  iaa  pètt,ad 
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puîr<)aHI  éft  obligé  de  recopier'  l'original;  Voilk 
certainement  dt:  bellei  Eoroettes  ^  &  des  contel 
dignes  de  faire  300  lieneS'[>oar  aller  vous  «• 
Buyer  en  Ruffîe  f 

Vous  ne  vous  contentez  donc  pas  de  m'étrè 
ntile  en  fait  depbîioroptaie,  vous  voulez  Pêtr* 
également  pour  l'hiftoire.  La  Vie  du  Prince  Eu- 
gèrre  qui  eft  très-utile  &  ttès*prot)re  k  iftflroire 
des  jeunes  gens  de  mop  ^e  ,  me  fera  beaucoup 
de  plailit-.  Comme  vous  vous  êtes  chargé  li  gé*- 
néreufetûent  du  toin  de  me  faire  venir  ce  livre» 
je  ne  m'erobarraOë  de  rien ,  pas  même  de  la  re- 
lîeure ,  foii»  qOe  je  fuis  perfuadé  qoe  vous  voii» 
drez  bien  prendre  taflî  1  ainfî  qtie  de  le  faire  bien 


f  rfileric  au  ïrflne ,  iyant  M.placj  d»hs  Ws  (tonpes ,  fMidif  «d 
RpîdetT^piMdjfemcei){tir-tDatil»l>aMHle,4«Hditnfried^ 
t^rg.  Il  a  obrenu  depuis ,  il  la  reconiniaadatioR  du  Roi  t  le  gon* 
<rtntemeiil  niifitsire  de  Lnbcck  ,  &  (es  deux  fils  dut  iA  'j/iaxH^ 
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eeue lettre;  paiflîez-vmtsen  éprouver  les  cflêtsî 
poifliez^vous  vous  retrouver  bientôt  auprès  de 
.  not ,  &  recueillir  les  fi aits  de  la  fincère  amitié 
&  de  la  parfaite  eftime  avec  tefii^usUfes  je  fuis  » 
Dtoncher  Diaphaiie ,  vottf  ,  tua. 

L.JET  T  R  E    XLV.   (N?.  3.) 
De  Mfi  di  Suhm,     ■ 

Fétenbonis ,  ce  3  ma»  1/37. 
MoNSElGNËtfB., 

Sï.  Votre  Alteflé  Roj^le  a  daigné  penfer  i 
moii  CQmine  je  ne  pais  m'empécber  d^  m'en 
S^tiiçr,.  cUe  doit  <tvoir  trouvé  exuaordinaire 
qu'un  voyage ,  &  l'arrivée  à  une  nouvelle  cpur 
«ient  pu  m'empécher  û  long-temps  d&  profiter 
de  la  permiflion  que  j'ai  de  lui  donner  de  me$ 
nouvelles.  Mus,  Monfeigneur ,  quel  voyagç  ; 
je  fréuiis  encore  quand  j'y  fonge,  &  n'ote  eu 
vérité  L^i  en  faire  la  defcription  détaillée ,  de 
peur  .que  ma  fanté ,.  dont  j'ai  tant  ^foin  ,  ne 
foit  altérée  par  le  fouvenîr  de  tout  ce  que  j'ai 
fou&rt.  y.  A.  R.  me  faifant  d'ailleurs  la  grâce 
de  me  vouloir  du  bien ,  quel  plailir  pourroit-elle 
t>rendre  au  récit  de  tant  de  fouffrances?  Tan* 
tôt  le  fable  ou  la  mer  jufques  pv-dellus  les 
effieox;  tantôt  dans  une  mifér^e  chaloupe, 
&  par  un  très*gros  temps ,  te  jouet  des  vents 
&  des  fiots ,  k  la  meici.de  la  mer  U  des-  écHeils-i 
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puis  paflànt  à  pted  des  rivières  \  mcâûé  gelées^ 
tenant  an  enfant  de  chaque  main  ,  &  me  voyane 
3  chaque  pas  dans  le  plus  grand  péril  d'être 
englouti  avee  eux  fous  les  glaces  \  enfin ,  furpris 
par  des  neiges  épouvantables ,  qui  menaçoient 
de  nons  enlev6lir ,  dans  des  lieox  où  il  étoit 
imponible  de  fe  procurer  des  traîneaux  ;  en 
voilà  aflez  pour  vous  donner  une  légère  idée 
de  toutes  tes  fatigues  &  d«  toutes  les  angoiffes 
que  j'ai  eu  à  éprouver  pendant  thon  voyage.  . 
Grâces  à  Dieu ,  me  voici  enfiri  arrivé  faiii  £t 
fauf  à  Pétersbourg;  &  le  bonhear  que  j'ai  eri 
ce  moment  de  m'entretenir  avec  V.  A.  R;  ^ 
me  fait  oublier  tout  ce  que  j'ai  eu  à  effoyer. 
Vous  né  concevrez  pas  facilement ,  Mon- 
feigneur,  \i  fùrprife  que  m%  canfée  le  premier 
afpeA  de  cette  belle  capitale,  où  t*on  ne  voit 
par-^tout  que  de  fuperbes  {lalais ,  bâtis  par  les 
plDS  habiles  sfchiceftes  Italiens ,  fer  un  terrein 
oti  il  n'y  avoit  que  mirais  il  y  a  trente  ans. 
Il  n'y  a  que  quelques  jours  que  je  jouis ,  de 
met  fenêtres ,  d'tm  autre  %e6iaole  ttoa  moins 
furprenant,  unique  peat-ôtfè  <B  fon  genre  de- 
puis que  le  monde  éxifie  ;  y-A  vu  paffei'  danï 
ràa  tue  dix  TriÏÏté  hommes  de  la  garde ,  qui 
aîioient  fe  ranger  fur  la  glace  dé  la  Neva  pour 
y  parader  Vis-à-vis  du  palais  îÂipérial  4  l'occa- 
fion  de  la  fête  du  nom  de- rîihpftatrice  (a), 

.  {a)  Anne  îwaopwna,  qui  avoii  fuccérii  en  1730  i  Pieri;e^I  ». 
&  qui  r^snaiuPiû'en  1740,  où  tlle  mourut.  ,    '  '     " 
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Mais  le  "poids  de  ces  dix  ûiille  hommes  n^eft 
rien.  Cette  rivière  qui  porte  des  vailTeiux  de 
guerre  en  été,  porte  en  hiver  fur  le  dos  de  fes 
glacesoucre.ces  dix  mille  hommes  armés ,  cent 
mille  rpeâateurs  &  cinquante  pièces  de  canoos 
qu'on  y  décharge^  différentes  reprifes  cous  en- 
femble. 

Le  jonr  de  TaudieDce  étant  veau ,  S.  M.  I. 
me  l'a  donnée  de  deflùs  an  trône  dreffé  exprès 
dans  une  chambre,^ côté  d'une  fuperbe  gale- 
rie qui  vient  d'être  achevée.  La  coui ,  corn- 
pofée  des  deux  fexes  >  étoic  très-nombreute  & 
magnifique.  L'air  &Iamaje(lé  de  cette  grande 
princefle  me  frappa.  Mais  comme  je  n'avois 
tien  que  d'agréable  4  loi  dire ,  je  me  raflùrai 
facilement ,  &  tins  ma  harangue  avec  plus  de 
préfence  d'eTprit  fii^e  fermeté  que  je  ne  m'en 
^ois  flatté.  Depuis  ce  temps>  j'ai  déjii  afBfté 
Ji  différentes  fêtes  qui  fe  donnent  ici  avec  beau* 
coup  de  magnificence ,  &  plus  de  goût  que  je 
ne  m'attendols  à  es  trouver. 
,  II  fait  terriblement  ffoid  ici  ;  mais  l'air  y 
efl  faia  ,  &  je  ne  rae  fuis  de  long-temps  pas 
fi  bien  porté  qo'à  préfent.  Huit  jours  après 
mon  arrivée ,  j'ens  h  joie  inexprimable  de  re- 
cevoir une  gracieufe  marque  du  fouvenir  de 
V.  A.  R.  par  fa  lettre,  ^°.  a.  J'y  aurois  ré- 
11  incontinent  «  fi  je  n'avois  pas  attendu 
tfe  4  une  lettre  que  j'ai  écrite  au  fujet 
liftoire  du  prince  Eugène.  Elle  eft  arri-. 
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Tée  comme  je  m'en  étois  flatté ,  &  j'ai  aujpur- 
d'bai  la  fatisfiiélion  de  pouvoir  donner  it  V.  A.  R . 
raCTuratice*  que  j'aurai  dans  peu  l*iionneur  de  lut 
fil  envoyer  un  exemplûrç ,  quelque  difficulté 
qu'il  y  ait  de  fe  procurer  une  copie  de  ce  ma- 
imfcrit ,  qui ,  comme  oq  aflîire,  ne  doit  jamais 
Ctre  imprimé.. 

Comflie  je  ne  puis  abfolument  m'empâcher 
de  faire  cas  de  tout  ce  qne  V.  A.  R.  aime  le 
moins  dt)  monde  «  je  ne  dirai  point  non  plus 
de  mal  de  mimi ,  pi  ne  lui  en  voudrai  pour  avoir 
eSayé  de  livrer  anx  flammes  l'ouvrée  immortel 
du-  divin  Wolff ;  trouvant  d'ailleurs  fort  naturel 
&£  fore  ingénie  /re  animal  ait 

cherché  i  fe  di  qui  empêche 

fi  fouvent  Ton  c  infer  avec  lui , 

.&  de  prendre,  p  s.  Il  tne  feipbie  ~ 

qu'à  fa  pbce,  i  aiCon,.  je  ç'aur 

rois  pu  mieux  \  ['en.  aproîs  fai( 

ton^.  autant. 

Je  m'abWens  de  répondte,  aux  Çatteufes  ex» 
preffions  dont  il  a  plu  à.  V-  A.  R.  de  fe  fervir 
en  parlant  de  ma  chétîye  perfonne ,  pour  la 
remercier  dq  défir  qu'élte  m'a  témoigné  de 
pouvoir  me  procurer  une  bibliotbèque  choîlie. 
.  Je  ne  ^irai  plus  défoimais  mes  lettres ,  au- 
irement  qu'en  conjurant  V.  A-  H.  de  me  con^ 
lérver  fes  bonnes  grâces  ^. fa  précieufe amitié, 
suffi  long-temps  queje  chercherai  à  m'en  rendre 
^^Q^. »  c'efl:-!t-dire  ,  jnCqù'au  tombeau,  &c. 
P3 
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LETTRE  XÏ-VI,  (N«.3) 

Z>a  Prinee  Royal. 

Rêmusberg  ,  ce  23  mars  i;37- 

lYlOn  cher  Diaphane  ,  j'ai  eu  le  plaifir  de 
recevoir  votre  lettre  ;  elle  m'a  ratrêmenieiit 
réjoui ,  m*appretiant  que  votre  fanté  éto'it  bonne. 
Que  je  fuis  aife  d'avoir  ignoré  toutes  les  incom- 
modités &  les  diin'gers  ^ue  vous  ayez,  éBuyés 
dans  votre  voyage  !  cela  m'aurait  ptîvé  de  tout 
jepos,  &  je  n'aurois  pu  jouir,  cpBime  je  l'ai 
fait,  dès  agrémens  de  la.  retrwte.      .  ,  , 

J'admire  fort  vos*  palais  dorés,  vos  fleuves 
gelés ,  la  magnificeace  de  la  çouf  impériale  , 
&  les  gardes  rangées  Tur  fa  glace  ;  toijt  cela,  & 
trois  fois' autant;  lîç'me  fetoit  pas  cependant 
nahre  nd^ede'  qiiittet '^émusbeVg;  Nobs  vi- 
vons ici  fans  fourrures ,  noi^s  voyons,  renaître 
les  fleurs ,  revenir  la  verdure  j  &  le  foleil  favt> 
rable  ii  ces  climats ,'  copimence  déjà  à  nous  faire 
ftmir  fes-ardeurs.  Qu'un  village  près  de  Rome 
eft  préférable  aune  ville  ïituée  dans  la  ï^oùvelle- 
Zemble  !  , 

Pourvu  qtie  le  froid  ne  foie  cas  contraire  & 
votre  'fente  ,  &  que  l'air  condenfé  qu'il  fait  aa 
voifinage  du  pôle  ,  né  vous  foit  pas  dangereux  , 
le  refle  ne  m'importe  gu^re. 

JeTuis  ii}a$g  de  tontes  mes  le£);ures,'&jV- 
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teo^avee  gKtnda  înpïtiçDce  la  Vie  da  Prince 
Ë<lgè|le.■QaB^Q*a^  ces  50UIB  paifé»  m^afomr 
iSté  de  lui  «1  don|i«r  ai)  extrait  ;  je  me  fuis  fb^t 
excuré  fut  ce  que  Voriginal  n'^toit  pas  emr< 
Aies  mains  ;iCÉ' qui  ik  une  fcèite  femblabla  à 
celle  iqm  -fe  trouve-  àtrt%\t  Jautur  ,  où  Mt.- 
Galoni<r<d)  M  Madame  Adam  viennent  Im- 

J'hi  tin- tvMben  reliem ;  i^ni  ^ejie  à  laT^avr. 
^ré,'«i<ilef>^ii'qqekcti'MM  ^tbien  fermés;^ 
fi  voosVvâiilezi  je  poiitiois  l&prÊwrqtiapdi 
on  le  voudra ,  i  condition  qu'on  nç  le  reûduie 
pas.  , 

Le  17  dfe  CeltBoiS  tfliBf'céfébrerons  l'anni- 
vetfaire  du  jourda  ta  naiflitii{£  deJa  leine  ;  on  ne 
verra  qt^^de  gaifibles  bergers  former  des  danfes 
avec  leurs  bergères.  Le  faroucbe  Mars  ,&  ta 
foudroyante  Belloné  n'à^ro^C  ïut:nne  pïrt  à  la 
fêtftv'SîJÇfPBeaqxjtJçÇél^fln  feront  prifés^ 
\%%  ^ijpfeaJ^Si<Sé-au^,troipp^(tes,  dont  la >ur, 
%«^tF^^5(^yag|t;ÇjnMnrpir!^pe  ^e  la  terrçyr, 
.vQw94>9us  ^eymViPft  fflP'^.  ^'^^^  PijJ 

tiULjt  !LJ  ,gun'jf]  t-v  i.ii'i,,.,  "..':''.rr — r— TFTïTTîrT: 
(n)  Deux  perrfmDagssilu/oueHriJe  flegiiar'ii  T^  cs<)ui 

fêté  dit;.  ii-rcT^  ditencotede^a  Vie,  dû  Prince  Eugène, 'doit 
'éiAéà'\t?lx^n-ae  Qâ:'<«i^tige  ;  ràt^']  i  »ats«>av4itt,))'uii 
cvpfMM  iViaMM-Mà  BéUMUairgyqneM.  de  Sututi  j^ÉUit 
chargé  d»Mmp9»t  te.Prw»  ft<ftil..J-e  ^eui  aw  WT^Î"* 

•ffce  ij'tnvoyer  i>our  retirer  l'argent.  _,    .-  . 
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leifu  Ta  Métaph]ifîi^  ^  &  rappirouTebe&actfBpb' 
Jeiàis  iiâuellemeMiTiduiie  lïMorald  du  ptài/a*^ 
fophe  ;  ainli  ayec  le  temps  je  poursaï  lii%  tostt 
W«lfffiii  françôis.  .  ■  !  '  -  •     j 

:•  Le  tradufteur  de  U'M^taphjfiqpeip'efthie» 
çber  ;.il  roe  tient  loiijours  à  cœur  ;■&  ni  Téloii 
nement,  ni  Jamort  même  ,'ne  poucront  altérer 
en  quoi  que  ce  foii  la  fîncère  api^.-q»ç  j% 
Im -poite.' Soyeztco  perfoadé  ,  toôn.  cher  Dlja- 
pblne,  de  méms  que  de  lapiirfaH^eltiiae.avec^ 
Jnqoelleûe/nis  lnviolablementi.yoKe,.  Sac-  •,-. 
^  .1.  i'..  , — '. — V  \.  -i"  '  •'  "  '•'  "  '• — • 
„;  r  ï^ETTRe;.xlvu..(N'».4.)  .  ' 

s*  Mr.M  Suhm, 

Jë  paie  âfluelteffiCTit  le  tribut  qfi'ôtvdoit  if ftwt 
nouveau  cfimat ,  pai  ùnè  très- forte  floiion  qui 
ffle  tieni  fur  mort  grabat  depuis  qtieiques  jonr»; 
Quelque  doulouteûfè  qu'elfe  foit ,  elle  nem'einf 
péchera  pourtant  pas'd'a voir  ilhonneiTt  d'écrire 
il  V.'A.  R.,&  j'efpère  bien  au  êotitrâire  Pou- 
bliertoutà-fait  pour  quelques  heures,  en  joeif- 
fant  de  ce  plaifir.  '" 

J^ai  enfia  reçu  tëponfe  de  mon  libraire  (a)  qi>ï 

(«)  On  n'»vertira  plos  i  l'ivenir ,  q>ie'  ce  libtalre  JéfigM 
^bord  )è  bin^uiM  4*  Vianw,  &  eafuite  le  prfitwt  4e  Kieri» 
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;aroU-fi!it  dil'poK  à  jrrang»  1>  fouroriptio» 
de  la  Vis  do .  Prince  Eugène  ;  mais  il  me  pKK 
pofe  derechef  certaines,  conditions  relativement 
aux  foufeiipiwrs,  nuoigoeje  me  fois  déjà,  ex- 
pliqaé tt^sexpieffémeot  4  ce fi^et,  n'eiiMroi>i 
l»nt  pmnl  do.  twit  ^njendre  {srler  :  ce  fat,IV 
lies.  incOTï^niens  ordinaires  quand  on  négocie 
4  trois  M)it nulles.:  mai»  j'ai  lépondo ,  &  me 
biis.aCe»  tien  k/md,  cetç?  fois.,  pool  pOuvMr 
efp^ter.qH'il  o'J,a.iB»  .pV»  de,  pjieilles  àc» 
croches.  ■  "     ■ 

-Tous  ces  «taj»  n'OM-pas  tailK.de  me  can- 
fer  do  chagfi»  i  .&  JB'oot  fait  .réfléehii  qoe  je 
poatrois  pentrètte  encore  mjeox  trouver  mo» 
affaire  ici.,  où  il  J  a  une  ti'Wrbelle.&très- 
bonne  imprimerie.:  car  outre  que  je  trois  \ 
portfc  de  diriger  la  chofe,  je-n'aurois  à  faire 
qu'à  on  paniciilier ,  qoV  elt  trfa-en  état  de 
meeer  4  boiB  «etie  emreprife ,  pourv»  qh'il 
ùt  quelqoeaeerfilude  d'jtiomer  fo»  compte; 
aotlieii  qo'ailleiKS,  les  imprimeui»  font  obli- 
gés d«,*  pontvoij  de  f4rttés>  &  de  fe  fwe 
»ntDrife!r..^elie  id&  que  j'à  ton  ruminée  ,& 
eouSdérfe  de  .tous  Jes  .«aifc-,  m'a  pat»  fatis, 
faire  4  toot.i  &  pour  peu  q»e  V.  A-  R-l'ap" 
ptouv^ ,  -je  pie'.m^tciù-4  'la  y^lifer.        ... 

ie.nse  flajts,^lVIonfeig.t!e.or.,  qtie  vons.Mtt: 
4te;f  bieftoous  en  remettre  4  moi,  tant  ptjur 
l'accord  des-'iionditlon»,  que  pour  l'artang*' 
(nent  dej'eiltnnpe?  tf,  des  «gnettes  i  devant 
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liWM'pjrrulder,  pjr  la  connoiniiice  qti«'v<ii«' 
avei  lie  tum  lèle,  que  je  ne  n^gligeiat  abfû- 
InlBemrum.poiir.qiie  tout  réoffiflé  an  miew. 
SiV.  A.R.i  Ausifa  chatni«lKe*  paifiW» 
raraiee,  eftcnpièofe  d'apprendre  les^nouïeUes 
qSi-TOiw  imél^m-  iei ,  je  loi  dl«ï  qoe  le» 
.  piiffmoet  fceltigSraiHM  («)  ont  nommé  de» 
pteçoteniialtès  ^in  iront  commencer  les'n^ 
B<w»'i«is  de  il  paix,  qnife  coiieltir»,  4  ce- 
qnSoaiefpèts  ,-«v««-.l'ou*rare  de  la  cam- 
pagne, r,.  ,. 
■  I^eaoBweatfKailsila'CependTO»  <«j»  travtae 
de  fos  0*18,  èîi  ewrlflt  dans  l'Ukraine  avec 
cent  mille  :  hSIMiies.-  Mais  le  ftldiasr<ekat 
.celnle:de  Miiniéh  1«  a  «eppiiffésavae; grand» 
jeiio^ en  L-ieot  faifant  i  repaSèlt  >le"Ni«|«t.  O» 
regrette  beaucoup  ici  te  brave  général  Lesli  , 
qni  a  été  tai^  ottte'iajSiion. 
I  'S|Ic«  Disn  ,-  qik'oli!  a  çenr  d'Site  onbM 
quand-oneft  lOlIvPGànd. Prtmse  1  viras  qirf 
reflmfclea  ft  pfli'twmotgâirede'cwitiqm^.i 
I8M'  ce  Mm%  m>4lttiiilpss  léurKsBfeftblw  pa» 
eet  eÀdroin  Mli»  <il»  Idisije  !  «.^tdOff  !  I< 
craint*  trooblB  «M'ifciw,  aume' fiB.oi*t(e» 
que  je'ipAla  4  Itp  nmUmix,  8fé»ies)Agr*!t-j 
Monreigneur'jijet  >dfllrMKe9~d«'iti)as-K%ei!) 

:kV  ■:  ■        -,^  -j  .  -iijvrii.^..'.     ,  -i  .  zy-J\  'jr  al 

:  (aj  iy? it«*s';-i<JÈ  Wi»*"*  l'enipirfl«*<4wfts  vf.'tS 
*?!<tarni;i'iinit.  «pi  c^ntr^mt^nçs  ii^peaji^fw^toH 
OliW-,tn-Ve;tu  d'im  fr^'ié  feit  ^vec  l'iiiip(x«octA(uie^wH, 
nown,  de  lui  prêteicfecoûrs  contre  ceut-d. 
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ttténx  ittaehemem ,  &  de  Uplus  tendre  véné- 
ration qui  fut  jamais ,  &c. 

LETTRE  XLVni.(N«.  4O 

Du  Prince  Royal. 

San*  date. 

IVlOn  éher  Diaphane,  j'ai'bîen  cm  que  cet 
ùr  condénfé  de  Ruflie  feroit  pernidenxàvotTè 
fanté  :  vous  en  éprouvez  les  effets,  Diea 
veuille  qu'ils  ne  paflbnt  pa^  les  bornes  des 
fluxions  !  Malgré  vos  incommodités  »  vous 
penfez  i  mot ,  tous  travaillez  à  m'obliger , 
vous  voulez  abfolDment  £tré  l'bomme  le  plu& 
aimable ,  £c  qui  en  même  temps  m'eft  le  plus 
utile.  -     ■ 

Il  y  a  un  double  plailîr  Ji  être  reconnoif- 
fant,  quand'nous  devons  nôtregratitadeà  des 
perronnes  qui,  fans  nous  obliger ,  ont  déj^ 
enlevé  toute  noti'e  eflime,  &  qui  ne  font  eu 
nous  fervant  qa'aférer  la  bonne  opinion  que 
nous  avions  déjlt  de  leur  perfonne.    ' 

Je  fuis  dans'  câ  cis  ;  tous'  m'y  mettez  , 
inon  cher  Diaptiane  ;  c'eft  \  vûus  de  fatisfàira 
auili  généreulbment  aux  devoirs  de  l'amitié 
que  vous  vous  l'êtes  propofé  ,.  en  attendarfc 
qu^un  jour'  je  rempliffè  it  mûn  tour  tk  les  de- 
voirs de  ramiité,  &  ceux  de  la  reconnolf- 
fance. 
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»^6  CoiRSSPON  DANC  A. 

Puifque  vous  voulez  bien  être  mon  cor», 
«itiionnaire  en  Ruffie ,  ayez  It  bonté  de  ma 
faire  avoir  l'édition  nouvelle  de  la  Vie  du  Prince 
Eugène  qu'on  imprime  là-bas  ;  ce  fera  plu». 
court,  Tarrangement  d*  l'envoi  ftra, plus- lifé, 
l'accord  avec  le  libraire  plus  fur ,  &  j'y  tron- 
verai  beanconp  mieux  mon  compte  qu'avec  ces; 
libraires  de  Vienne ,  qui  impriment  lentement, 
qui  ne  font  point  crédit  à  ceux  qui.  foufcri- 
vent ,  &  (^ui  ea  mi  mot  ne  ige  conviennent 
poitu. 

On  tne  demande  douze  exemplaires  fe  c» 
livre  (a).  CcDX  qui  les  ont  commandés,  me 
perfécutent  tous  les  jours  pour  les  avoir  ^ 
comme  (t  j'avois  une  imprimerie  d^ins  ma  matr 
jpn ,  &  que  je  fufle  en  état  de  Iss  fatis&ite 
.  à  mon  gré.  J'apprendrai  à  faire  des  antiques, 
i  me  jeter  dans  le  métier  de  ceqx  qui  font 
des  médailles  modernes ,  pour  me  cirer  d'em- 
barras. Enfin,  onze  ou  douze  perfonnes  font 
entêtées  de  U  Vie  do  Prince  Eugène  v  iU  là 
.veulent  avoir  à  quelque  prix  que  cefoit;ipgez 
"de  ma  fitaaùon  ;  je  me  voue  \  tous  les  Saints^ 
&  fans  vous  ,  je  ferois  très-mal  logé.  Faites 
donc,  je  V0U5  prie,  l'accord  avec  le  libraire; 
je  vous  donne  plein-pouvpir  ;  mes  intérêts  ne 
peuvent  être  mis  en  de  meilleurs  mains  que 
Jcs  vôtres.  Votre  prudence  &  WolfFme  ré^ 

{a)  DoPK  mille  ian. 
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pendent  du  fuccès  de  tout  ce  que  vous  eft- 
treprenez. 

AçtH  cela  ponvez-vons  tne  fonpçonner  , 
mon  cher  Diaphane  ,  de  vous  oublier  P  ou 
vous  me  connoifTez  bien  mal  pour  me  croin 
fi  changeant ,  ou  vous  m'avez  oublié  vous* 
même,  pour  me  juger  capable  d'une  iaconftancc 
&  d'une  légèreté  impardonnables  à  l'hommt 
animaU  &  dont  je  ne  ferai  jamais  coupable» 
,  Le  Kan  des  Tanares  eft  B  éloigné  de  nous , 
quHI  me  femble  quafi  que  c'eft  un  habitant  de 
la  lune.  Mr.  de  Munich  méritera  le  nom  ' 
d'afîatique  j  l'impératrice ,  celui  d'une  grande 
princeflè  \  &  vous ,  celui  de-  véritable  ami.  Je 
préfère  ce  dernier  à  tous  les  autres,  La  bra- 
voure &  le  génie  forment  le  grand  capitaine  ■, 
l'cfprit&une  vafle  conception,  nne  grande 
princeflè  ;  mais  le  cœur  feul  fait  l'ami.  Cher 
Phénix  de  ce  fiècle  !  faites  revivre  les  temps 
facr&  d'Orette  &  de  Pylade  ,  du  boa  Piri- 
thoùs ,  du  tendre  Nifus  &  du  fage  Achate  î 
que  les  hommes  voient  de  nos  jours  les  heu- 
reux effets  d'une  araitié  réciproque  !  j'y  con- 
courrai de  mon  côté  ;  vous  n'en  douterez 
plus  !  vous  en  ferez  perfuadé  !  &  quand 
même  je  ne  vous  répéterois  p?s  les  fentimens 
que  j'ai  pour  vous,  vous  n'en  croiriez  pas 
moins  que  je  fuis  avec  autant  d'efiime  que  ' 
i'amitié ,  oioQ  très-cher  Diaphane ,  votre ,  &c. 
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LETTRE    XLIX.  (N^5.) 

De  Mr.  de  Sukm. 

Féceisbontg ,  ce  lâ  avril  1737. 

Monseigneur, 

J  E  viens  de  recevoir  la  gracieafe  lettre,  N".  3  , 
dont  V.  A.  R.  m'»  honoré  le  13  du  mois 
y^Sé.  La  pari  qu^elIe  a  daigné  prendre  anx 
dangers  que  j'ai  courus»  aux  fatigues  qoe  j'ai 
effuyéesj  m*a  touché  jufqu^au  fond  du  cœnr. 
Bien  que  je  vive  aflèz  tranquille-aujourd'hut, 
&  i^z  bien  ponant ,  elle  nelaifleroitpas,  j'en 
fuis  perfuadé,  de  me  plaindre,  G  elle  poovoic 
me  voir  ici  au  plus  fort  de  l'hiver  encore ,  dans 
le  milieu  du  mois  d'avril  ;  la  Neva  gelée ,  la 
campagne  couverte  de  neige,  fans  l'efpérance 
même  de  voir  dans  un  mois  d'ici  ni  eaa  ni 
ttfrre.  Heuceurement  pour  moi  que  la  defcripuon 
de  t'air  que  V.  A.  R.  rérpire,  a  fait  gli^r  dan» 
mes  veines  one  douce  chaleur  qui  me  fbntieat , 
&  tue  met  en  état  de  braver  tOMs  les  frinsts. 
Cependant  elle  m'a  aulli  vivement  fiùc  fentir 
tout  ce  que  j'ai  perdu  ;  fie  que  ne  pecd-on  pas 
quand  on  s'éloigne.de  V.  A.  R.  !  La  feule  con- 
folation  que  je  pnijïè  goûter  dans  t'éloigoement 
où  je  me  trouve  d'elle ,  eft  celle  qne  je  trouve 
dans  les  alfurances  qu'il  lui  plaît  de  me  donner 
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encore  de  la  cenfianâpdâ  fe»  bonnes '^aces. 

La  douceur  de  la  vie  qM  mène  V.  A.  R. 
dans  fa  charmance  retraite^  oofl^ribne  beaticcap 
à  la  tranqniltiié  de  h  mienne  i  mais  elle  ne  ma 
tendra  [larfaitement  heureux ,  que  qitind  j*au« 
ni  le  bonheur  d'en  être  témoin.  C'eft  i  cet 
égard  que  h  connoilïance  figurée  ne  vaudra 
jamais  Tintuinve ,  n'en  dépUife  au  grand  WolfT, 
qoe  j'ai  é%6  obligé  de  négliger  un  peu ,  mais 
que  je  ne  perdrai  jamais  de  vue. 

V.  Al  R.  iè&at  communiqué  ma  traduction 
de  la  Métaphyliqué:  Tapprûbation  que  d'autres  y 
donnent  ne  fauroît  flïcteflé  tfaduâeur,  piiît^ 
qu'il  ivoit  déjà  celle  de  V.  A.  R.  >  qui  lui  tient 
Keu  de  toutes  les  autres  ;  &  il  abandoi}ne  vo« 
lontiers  fon  ouvrage ,  pourvu ,  Monfeignelir ,' 
que  vdus  n'abandonniez  jamais  l'auteur. 

Je  compte  dans  peu  faire  retentir  le  bienbeu- 
teux  &  tranquille  fdljout  que  la  préfence  du 
Prince  le  plus  accompli  rend  fi  fortuné  &  Il 
dérixable»  de  la  bru^j'ante  nouvelle  de  la  prife 
d'Oczakow,  vers  l'embouchoré  du  Nîeper. 
Le  feld  -  maréchal  La(E  marche  déjà  vers  la 
Crimée ,  &  le  feld- maréchal  comte  de  Mniiich' 
va  fe  mettre  en  mouvement  avec  ïé  gros  àè 
Tarmée  pour  s'approcher  du  Danube. 
■  Je  ne  m'étonne  pas  que  j'oublie  mes  infor- 
tunes qnand  j'ai  le  bonheur  d'entret'enîrV.  A.  R. 
J'allois  effedivemem  finir  cette  lettre  fans  lui 
faire  la  leUùon  d'un  malheur  qui  m'ell  arrivé , 
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&  qui  a  menacé  ma  vie.  Je  loge  dans  Une  mu» 
fon  qoe  te  baron  lie  Mardefeli  a  quittée  pour 
prendre  ceik  qu'avott  le  comia  de  Linar.  II 
Vi'avoic  afliité  qu'il  avoit  poacvu.i  tout  contre 
]e  feu  ;  mais  maihâureufemencon  avoit  oublié 
une  cheminée  dont  it  ne  fe  fervoit  guère  :  ^ 
ièu  y  a  pris  famedi  paflë ,  &  avoit  déjà  gagni 
la  chambre  au-deflus  de  la  mienne  av^m  qu'on 
s*en  apperçûc.  Si  c'eût  été  de  nuit ,  je  devenois 
alTurément  la  proie  des  flammes  ;  &  ma  maifon., 
avec  tcnites  les  voifînes ,  Ai  mèoe  le  magnifique 
palais  impérial  qui  n'en  eft  pas  fort  éloigné  , 
auroient  facilement  pu  être  réduits  eo  cendre  : 
nais  comme  c'était  en  plein  jour ,  on  y  a 
promptement  porté  fecouis ,  &  le  feu  fut  éteint 
en  moins  d'un  quart-d'heure.  J'en  ai  été  quitte 
pour  la  peur,.  &  quelques  meubla  qui  oçt  été 
endommagés. 

Sijeremercte  le  Ciel  dem'avoîr  confervé  la 
vie ,  ce  n'eft  qu'autant  qu'il  lui  a  plu  par  cette 
-  grâce  de  me  lùBer  refpérance  de  la  confacret 
un  jour  au  feivice  dn  plus  digne  &  du  plus 
aimable  des  princes  ;  ce  n'eft  qu'autant  qu'il 
veut  bien  m'en  réferver  la  félicité  dans  les  dé» 
çrets  éternels.  Après  une  telle,  afTurance ,  quç 
pourroit-il ,  Monfeigneur ,  me  relier  ^  vous 
dire  des  femîmens  inaltérables  de  tendreffe  & 
de.vénération  avec  lefquels  je  feraijufqu'à  mon 
fermer  foupir ,  &c. 

■ tETTRE 
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LETTRE    L.  (N».  fi). 

i>)t  Prince  Âayitï. 

irlOri  cher  Diapiiade,  je  fuis  bian  heqreox 
àe  n'êtte  infoirnié  qo'après  coup  des  dangers 
q'ui  vciis  dienaçoietii.  Qui  p'ouiroit  croire 
i^u'one  mairon  pllt  brttter  dans  un  pay^  où  Ton 
kton  plutôt  porté  ii  croire  qnè  toat  périroit 
de  froid  ?  Je  rends  grâces  à  Dieu ,  mon  cher 
Diaphane,  de  vous  avoir  fanvé  de  ce  péril j 
puiflè-t-U  être  le  dernier  que  vous  ayez  à  courir 
de  votre  vie! 

Ne  croyez  pas  que  je  mé  plaire  k  !a  fiaion  ; 
quand  je  vous  mande  qu'au  mois  de  février  & 
de  mars ,  il  a  fait  beau  temps  ici.  Cela  eft  très- 
vrai  j  car  nous  h'avonS  poiht  eu  d'hivfer  cette 
année,  point  de  neige  qui  ait  duré  plus  d'urt  ' 
jour  ,  &  par  conféqnent  les  glacières  font  irès- 
nia)  remplies.  Le  capitaine  de  Knobelidorf  (a) 
qui  *iem  d'Italie  j  parle  bien  encore  fur  nn  autre 
ton  de  ce  pays.  11  dit  qu'il  t  cherché  l'otubre 
an  mois  de  janvier  fous  des  lauriers  6c  dei 
J)eopliers.  Je  vious  plains  de  tout  moh  cteat 
d'être  dans  un  pays  lî  contrairs  ft  vbtre  fatiié; 

(<i)  C'tft  le  grand  arcliiteOe  i  ^quel  iioiu.devQns  )a  Mlle  faite 
d'oi-éra ,  S  d'autres  ÉAiRcts  fupetbeî ,  iievis  i  Bïtlin,  Sic.  MK 
le  rSgdt  de  Fridetic  IIJ 
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Je  l'ai  prévu ,  &  j'en  ctrins  les  funeftes  fbît^ 
tTe  que  vous  m'écrivez  de  l'imprimerie  de 
Pétersbourg  ,  me  plaît  beaucoup  ;  je  voué 
remets  tout  le  foin  de  ma  bibliothèque.  Je  fauraî 
garder  un  lilence  néceflUre  fie  requis  «  vous 
pdiivez  bien  croire  que  mon  propre  intérêt 
ïn'y  oblige  ,  puifqu'on  confifque  les  livres  dé 
contrebande.  Ne  pourriez  -  vous  pas  eo'voyeï 
mes  livres  par  Stetin  ,  oà  Rovedel  me  les 
pourroit  faire  tenir  ?  jecrois  qu'on  n'y  rifqnefc 
roit  rien.  Je  mW  rapporteà  oeqoe  je  vous  ai 
taiarqué  dans  ma  dernière  joA'vous  'verrez  que 
je  vous  détaille  toutes  les  raifons  de  ceux  qui' 
me  preHent  pour  que  je  lenr  prête  des  livres» 

Nous  tirons  ici  depuis  quelque  temps  plus 
de  pondre  que  je  crois  qu'on  n'en  a  tiré  à' la 
prile  d'Oczakow.  RéipQsberg  eA  abandonné 
depuis  quelque  temps  à  mon  grand  regret. 
'Quand  les  revues  feront  palfêes  ■,  j6  m'y  ren- 
coignerai  de  nouveau.  Vous  me  manquez  mille 
fois,  mon  cher  Diaphane ^  îl  me  femble  que 
xhaqne  lieue  nous  fépare  d'autant  d'années  > 
tant  vous  me  paroifTez  éloigné.  Que  le  Ciel 
veuille  donc  nous  rapprocher  bientôt,  &  me 
donner  la  confolaiiûn  de  vous  revoir  !  je  le 
défire  bien  ardemment ,  étant  avètï  uîie  très- 
fiticère  &  parfaite  eflime,  moft  cher  Diaphane  * 
Votre ,  firc. 

P. S.  On  vient  de  «l'annoncer  qu'un  capi- 
taine de  Wartenberg  ,  au  fervice  de  Rulfie  » 
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Aoit  arrivé.  Je  l'ai  fait  chercher'  d'abord  pour 
lui  demander  de  vos  nouvelles.  Il  me  femble 
voir  arriver  un  homme  de  l'autre  monde. 


LETTRE    Ll.  (N».  6.) 

Du  Prince  Royal, 

Ce  16  ihtl  1737. 

IVlOn  cher  Diaphane ,  voici  la  féconde  lettre 
que  je  vous  écris  aujourd'hui  :  ayant  rrouvé 
l'occafion  bonne  i  je  me  ferois  leprodié.-  de 
l'avoir  négligée. 

Ce  capitaine  Wartenberg  m'a  dit  beaucoup 
<le  particularités  de  Pétersbourg  ;  mais  rien  ne 
m'a  touché  le  cœur  de  toutes  les  belles  chofes 
qu'il  vante  de  cette  cour.  Il  n'y  a  que  vous, 
mon  cher  Diaphane,  qui  m'intéreffiez  en  Ruf- 
fie',  &  fans  vous ,  tout  ce  pays  m'eft  le  plus 
indifierent  du  monde. 

Comme  je  crois  cette  Toie  fûre ,  je  ne  ha- 
farde  rien  \  vous  dire  que  je  fuis  prelTé  de  tous 
côtés  par  mes  créanciers.  Ayez  la  bonté  de 
me  tirer  d'affaire,  fans  quoi  je  ferai  du  très- 
mauvais  coton.  Je  garderai  fans  faute  un  fecrec 
inviolable  ;  vous  pouvez  bien  le  croire ,  d'aucanc 
plus  que  mon  propre  intérêt  m'y  oblige.  J'aurai 
toute  l'obligation  imaginable  au  généreux  in« 
connu  qui  me  tirera  d'affaire  j  c'eft  vous  en 
dire  affez. 

Nos  nouvelles  n<  font  ai  afîèz  importantes  « 
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ni  affez  curieufes  poac  vous  être  commonl» 
qoées  de  lî  lob.  Je  finis  en  vous  afiiirant  qne 
je  fuis  avec  une  véritable  &  fincère  eftime  > 
mon  cher  Diaphane ,  yotre ,  &c. 

t  ET  T  R  E    LII.  (N'.é.) 

De  Mr.  de  Sahm. 

Péienbourg ,  te  sS  ndJ  it37> 
MoNSBlGNEtilL» 

J'Ai  reçu  avec  uAe,  joie  inexpfîitiabtê  l'ado- 
rable marque  du  fouvenir  que  V.  A.  R.  a  biett 
voulu  me  dortner  par  Ta gracieufe  lettre,  N''.4. 
J'attendois  pour  y  répondre  le  départ  d'un  cou- 
fier  ,  défiratit  lui  envoyer  par  cette  occafîon  les 
mémoires  cl-jûiilts  de  PàCadéiûie ,  en  trois  vo* 
luûies  reliés  à  l'angloife  {a).  Ce  fera.  Mon- 
feigfleur ,  S'il  vous  plaît ,  en  attendant  que  ja 
puiffe  vous  envoyer  Tautre  ouvrage,  doot  je 
prefiè  autant  que  poïïïble  l'édition. 

Le  départ  du  courier  me  furprend,  aînfî  je 
ferai  obligé  d*étre  laconique. 

J'ofe  «fpérer  que  V.  A.  R.  ne  s'offènrera 
point  de  la  liberté  que  je  prends  da  la  prier 
de  vouloir  bien  dans  Ta  réponfe  à  celle-ci  faire 
BU  petit  poftcript  allemand ,  dans  lequel  elle 
me  félicite  en  termes  gracieux  d'avoir  trouvé 

(d)  Tiftii  mltle  écas. 
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ici  un  digne  &  véritable  ami,  (x  falTe  britlei 
fur  ce  fujet  une  étincelle  du  fcp  qui  anime  fes 
beaux  &  nobles  fentimens.  Je  rie  puis ,  par 
prudence  ,  m'expliquet  aujourd'hui  plus  clai- 
rement ;  ,tout  ce  qu'il  m'eft  permis  de  vous 
^re«  c'èfi  que  cet  ami  mérite  parfùteipent  la 
bonne  opinion  que  vous  pouvez  avMr  de  ïai , 
&  qne  j'erpère  le  difporer  peut-être  au  premier 
jour  à  vous  rendre  le  fervice  en  quelHon  (a). 
Vpus  comprenez  du  rçfie  que  mon  iotention 
eft  de  montres  ce  poficriptunk  .. 

Ne  fâchant  comment  vous  exprimer  à  la  faite 
tons  les  fentimens  dont  mon,  cœur  e(l  pénétré 
en  s'occupant  à  vous  fervir ,  jc-ne  puis  mieux 
faire  que  de  mç  jeter  aux  pieds  de  V.  Â.  R. , 
en  la  fiippliant  de  ne  jamais  oublier  i  Ai  d'aimiîr 
toujours  le  fidèle  fetviteur ,  qui  4ie  yit  &  ne 
veut  vi,v(e  que  pour  elle ,  &c-, 


(,a)\fittt<i^t  clont,  i!  s'agit  ici  eO,  comme, les  Lettres  pré- 

(édeows  l'inflnuent  affez,  &,  cpiiijnç  (a  (ijiiç  île  la  COTtel^cm- 
ilanca  le  fait  encore  mieux  cooiioUte ,  le  prêt  i\'iine  roniiiie'd'ar- 
gejUsSé^confidi^ahle-,  dont  iVavoit  il^i-éié  queflibn'en(r&le 
frince.Rpyal  &  Mr.  de  Snhni,  dalisjm  entietien  quMïayoi^Ut 
e»  entobl*  avaiii;  Je  départ  de  ce  dernier  pour  la  R.uffie> 
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LETTRE   LUI.  (N".?.) 

Du  Prince  Royal. 

BeriiD,  ce  premÎH  juinl7;r. 

^XOn  cher  Suhm ,  il  faat  avouer  qae  vous  £tes , 
"le  premier  bibliothécaire  du  monde.  Je  viens 
de  recevoir  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m'écrire  touchant  les  livres  que  je  vous  ai 
demandés.  J'ai  atiflî  reçu  certain  catalogue 
relatif  i  un  ftitur  (a)  qui  le  fuivra.  Enfin  ,  je 
vois  en  tout  &  par-tout ,  que  vous  n'êtes  pas 
feulement  grand  métapbyficien ,  mats  encore 
ami  lincère  ,  officieux  &  fidèle.  Il  me  fuffit 
de  vons  connoltre  pour  vous  eltimer ,  &  pour 
vous  devoir  beaucoup  de  recomioiflance. 

Nous  fommes  à  préfent-  dans  tes  revues 
par  -  deffus  les  oreilles.  Nous  perdons  notre 
temps  (  qui  ne  reviendra  jamais  )  à  des  riens. 
Le  Roi  a  une  attaque  de  goutte,  ma  fœur 
de.  Brunrwick  atrivera  demain ,  lundi  fera  M 
revue  générale.  Voilà  en  deux  mots  la  gazette 
du  jour. 

Mes  amis  attendent  avec  grande  impatience 
les  douze  volumes  d&l'Imprtmerie  Ruflîenne: 
vous  ne  fauriez  croire  à  quel  point  ils  me- 
prelTent  U-defliis. 

(a)  Obfcuiitê  affeaéû ,  cela  fignifie  une  autre  fonirot  promifc. 
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Je  fois  avec  toute  l'eftime  qu'on  ne  fauroi& 
vous  refufer ,  &  qui  vous  ell  due ,  mon  très^^ 
cher  Subm ,  votre ,  &c. 

Rtmarque.  Parmi  les  fingiila  cités  de  la  vie  dti  gnnd  Fcêderii:, 
çelle-ei  n'efl  peut-être  i-as  une  des  moins  fraj-iiantes ,  que  dé- 

'Irtiis  la  dBte  de  la  Lettre  ci-deffus  ,  rtfl-àKlirf ,  dès  le  preniier 
Ae  jitin  i737,aucuiie  de  f«  fcettres  àMr.  de  Suhm  n'efl  plus  fiance 

'  Frédéric,  mais  toutes  fans escepiion  Féderic  ;  fiogularité qu'U 
a  confeivée  ,'comme  on  le  fait ,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Ce  n'eft 

■  i(«s ,  comme  çn  le  virft ,  une  habitude  gn'il  ait  comraflée  pen- 
à-peu  &  pat  une  eTpèce  de  néçligence  ;  mais.c'efl  au  contraire. 

/un  changement  qui  parolt  riflécliî,  marqné  pour  ainfidire  pat 
une  époque,  !t  trop  conftant  d'ailleurs  pouriire  «n  pur  effet- 
du  bnfard.  Il  eft  à-ptérumex  qç'fl  y  9.,  qijelguç  caafe  afi«  impor- 
tante d'un  tel  clt^gèment. 
Peut-être  que  les  hçmx-Bfprits  Italiens  aveclefquels  le  Prince 

.  Royal,  compençoit  i  CMVeifer  &  à  cottefpandre ,  lui  ont  infpiié 
le  goût  de  'Fi4t'nc ,  qui  répond  à  l'Ittljen  Federico.  Peut-être 

'  que  Voltaire ,  qui  aimoit  k  ft  moquer  dés'  noms  gothiques ,  ter- 
minés en  ic^  en  oc  «H  effayé  .t'adoucit  celui  de  Fiéderie  ^at 
le  retraocheinent  de  la  lettre  r. 


i;,  E  T  T  R  E    LIV.  CN^.S), 
I)ù  Priacê  Royal. 

Berlin  »  wis  juin  IÏ37. 

:  B^Ofl  c^er  EWaphaoe-,  j'ai  reçu  U  v4tte  dtt 
;  a8 ,  de  Sïiat-Pétetsbourg ,  avec  lootes  les  noo-, 
velles  agriableç  que  je  pourrois  dé^er.  Vous 
.  pouvez  juger,  da  plaifir   que'ia'ont  fait  les 
-  jHiénioires  de.  votre  académie  j  ils  m'Qjit  tité 
d'un  très-gtaBd  embarras  par.  rapport  i  plu- 
sieurs points  de  U  littératurt,  Hjr  lefquels  j'éfw*: 
-  Q4. 
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f\i  difpqte  »  &  gu^U  o(ic  éclzirçis.  Je  vont 
ai  tome  robligation  du  miinde  de  vos  Ibios. 
pbligeïns ,  de  votre  pcomptitude  i  me  ietni^ 
&  de  vot^e  zèle  i  me  fatisfaire.  Le  relie  z^ 
mon  afl^ire. 

Si  YQus  pouviez  améliorer  votre  bibliotbè* 
floe  en  même  temps  que  la  mienne ,  ie  yop* 
afluce  que  j'y  dunperois  |e$  mains  volontiers^ 
frop  heureux  de  pouvoir  contr^ner  à  la  fatif- 
^aflion  d'un  de  mes  amis ,  &  de  lui  prouvée 
qu'il  n'^ft  aucun  Tervice  qu'il  puiflè  pie  rendre, 
que  je  ne  veuille  reconDOitre.' 

J'ai  été  jjttagué  d'une  maladie  contagieufe 
^ui  règne  ici,  mais  t^ui  n'eft  aucunement  dan- 
^^ereute;  je  vous  l'écris,  afin  que  H  vous  V^Çr 
preniez  .d^lUeurs  *  yofii  fâchiez  au  jufte  ce  <yi\ 
f  n  eft. 

Le  duc  &  ma  (<ttur  de  Brunrwick  font  ici  : 
j'ai  trouvé  le  pj^iec ,  pour  ùl  petfqn^e,  très-, 
changé;  il  eft  roide ,  grave ,  &  duc  régnant 
autant  que  Ton  grand-père.  Cela  n'eft  pas  fort 
phtlofophique  y  qu'y  faire  P  Ma  foeur  eft  to^-. 
3'ours  la  même  ,  d'une  humevir  égalemettt  en* 
puée  i  &  malgré  U  modification  dîfTérente  de 
fon  ventre  ,  fon  efpcit  ne  fe  dément  en  aucune 
manière.  Votl^  la  gazette  du  jour. 

Adieu,  moA  cher  Diaphane  )  il  ti'efl  poi|it 
de  l'^t^hait  que  je  ne  faflè  pour  votre  bon* 
heur,  ét^nt  açt^  i^ite  très«lîncère  «Aime  , 
votre  t^ç. 
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p.  S.  Tch  wUn/che  ihia  gl'ùck  rji  dem  ge^' 
t/euea  freund  den  er  mufs  in  Rufsland  ange." 
trofftn  hahen.  Çergleichen  freunde  find  fehr 
rar^  und  w'àre  es  eine  doppelte  injhme  nicht 
çrkennilich  gegen  fis  {u  ftyn. 

Traduction  pae   l'Éditbur. 
levons  félicite  de  l'ami  fidèle  que  vous  aver trouvé  enRulIie, 
De  teii  amis  font  très-rates  ;  &  ce  (tioit  une  donUe  Infande , 
(le  maiiquer  de  recciniioillâiic;  euyeis  f  <»■ 

VE  T  T  R.  E   LV.  (No.  y  pa  10.^ 
Du  Priace  Royai. 

Ber1ia,ce3i}iiiai73r. 

4M  On  cher  Diaphane,  il  ferait  fuperfla  de 
vous  faire  l'énumïration  de  toutes  les  obligv 
lions  que  je  vous  û  ;il  fnffiiqueje  lescoonois 
.tomes,  &  que. je  fuis  plus  que  content  des 
foios  que  yous  vous  ^tes  donnés  pour  tqoi. 
Quinze  jours  plus  tard  j'étois  peeda  (a). 
'  J'ai  oiiblié  les  derniers  N*^-  de  qies  lettres.; 

i^a)  Ce  paflii|e  ilofine  aflei  cteiKinent  i  entendre  que  le 
Prince  ÎR^y»!  veooit  de  recevoir  l'enniront  <îue  M.  île  Suhni 
avoit  dû  lui  négocier  à  Pèters^ftafg'Si^l'on  ne  tioove  ici  au- 
cune Lettce  de  ce  ^ernier ,  dans  laquelle  il  en  Toit  po/ïcfvement 
Y9x\i  )  1»  rairon  en  eft  ftns  donte  ,  que  &  Lente  N',  9 ,  donc 
le  Priûce  Royal  falMtienïioji  imraidiatçinent  ^piès  le  paflage  ci- 
^elTus ,  M  s'efl  point  trouvée  dans  la  colleaioa  des  papiers  de 
cette  correfpoodance  i  mais  l'on  «neontrera  duos  la  fuite  qneir 
ijii^  phases  1"i  t^fUîinKiit  iS^z  çl^meiit. 
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ce  qui  fait  que  je  ne  fais  plus  où  j'en  fwCk. 

Celle-ci  fert  de  réponfe  au  N"-  9  des  vôtres. 

Il  yaeucesjourspaffês  detiQùvelles  ttacafi 
ferles.  I^ft  tout  vient  d'une  jaloufîe  qtie  Bre- 
dow^  («)  a,  contre  Wolden  (fr).  Le  premier  a 
trouvé  le  moyen  d'inunuer  au  Roi-que  j'étois, 
un,  homme  fans  religion^  que  Manteufièl  (c)&t, 
.-vous,aviezbeaucoup  contribué. à  me  pervertir» 
fiique  Wolden  éioit  un  fou  quifaifoii  le  bouflfon. 
chez  nous  ,  &  qui  étoit  mon  favori.  Vous  fave^, 
que  Paccufation  d'irréligion  eft  le  dernier  retùgâ- 
des  calomniateurs  ,  &  que  cela  dit ,  il  n'y.  a. 
plus  rien,  à  dire.  Le  Roi  a  pds  feu ,  jelne  fuis, 
tenu  ferré  :  mon  régiment  a  fait  merveilles  ;  éc 
le  maniement  des  ^mes ,  un  peu  de  farine  jetée 
fur  la. tète  des  foldats,  des  hommes  de iix  pieds;. 
palTés  ,  &  beaucoup  de  recrues  *  ont  été  des. 
^rgumens  plus  forts  que  ceux  c^  mes  calomnia- 


fa)  Ancien  lourerneut  du  Ppoce  Roi'al ,  lieuwnant-Bénirsl. 
■]elxi:av3lerle,di<f  dnrigimeiit  descanbiniers.;  Ua  jouid^mis. 

.  1740  joTqu'à  f?  moti  d'une  penlion  honorable  de  2000  ion.  Il 
'  a  lailTé  nne  611e ,  qui  e&  maJame  ie  WnlBen ,  ù  Berlin. 

(fi)  Mr.  de  Wolden  a  ^lé  maifctiitl  de  la  cour  du  Princé-de 
FnifTe.  Il  a  éiK;uf^  une  demoiTelle  de  Borke ,  fœur  de  inailaine 
de  Maii|)eituts ,,  grande  gouveni^ime  de  S.  A.  R  U  imncefTe 
Aniélie.  Madasu;  de  WoMcn  ed  Hiorte  en  177S,  giande  gou- 
vernante de  S.  A.  R.  la  iirinceffe  douairière  de  Proffe. 

(i-)  C'eft  le  célèbre  comte  de  Manteuffel ,  confeîIUr-iitivé  !t 
preiiiier-niiniilre  de  la  cour  de  Saxe ,  remplacé  jiar  le  comte 
Je  Brlihl.  Dei-iuis  il  l'étoit  tetirÉ  è  la  cour  du  Prince  Royal  « 
qui  l'apiielloit  foo  Çumie-fiagls;  te  après  avoir  yatU  quelques 
années  i  Berlin  ,  il  elt  mon  à  Leipfick ,  dans  ]'obrcui:il4.'  Il  ta, 
fera  failé  ^lus  au  loi^  à  la  ^  île  «s  Léitres, 
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teurs.  Tout  eft  tranquille  à  préfent,  &  Voit 
ne  parle  plus  de  religion,  de  Wolden^  de  mes 
perfécuteurs ,  ni  de  mon  régiment. 

Je  pars  le  55  pour  Amalthée ,  moa  cher  jar- 
din de  Rupin.  Je  brûle  d'impatience  de"  revoie 
mon  vignoble ,  mes  cerifes  &  mes  melons  ;  Sa 
là ,  tranquille  &  débarralTé  de  tous  les  foins  înu* 
tiles ,  je  ne  vivrai  que  pour  moi.  Je  deviens  tous 
les  jours  plus  avare  de  mes  momens  j  je  m^en 
rends  compte  à  moi-même ,  &  je  n'en  perds 
qu'avec  beaucoup  de  regrets.  Tout  mon  efprit 
n'eil  tourné  que  vers  la  philofophie  i  elle  me 
rend  des  fervices  merveilleux ,  &  j'ai  beaucoup 
de  retoar  pour  elle.  Je  me  trouve  heureux  , 
me  trouvant  beaucoup  plus  tranquille  qu'autre* 
fois  ;  mon  ame,  eft  moins  agitée  de  mouvement 
tumultueux  &véhémens  ;  je  fupprime  les  pre- 
miers efièts  de  mes  paflfions ,  &  je  ne  prends  mon 
parti  qu'après  avoir  bien  conSdéré  de  quoi  it 
s'agit.  Que  le  principe  de  la  contradiâion ,  |5c 
que  la  raifon  fufHrante  font  de  beaux  principes  : 
ils  répandent  du  jour  &r  de  la  clarté  dans  notre 
ame  ;  c'el\  fur  eux  que  je  fonde  mes  jugemens , 
de  même  que  fur  ce  qu'il  ne  faut  point  négliger 
de  circonftances  quand  on  compare  des  cas , 
pour  appliquer  aux  uns  la  conféquence  qu'on 
a  tirée  des  autres.  Ce  font  la  les  bras  &  les  jambes 
de  ma  raifon  ;  fans  eux  elle  feroit  eftropiée ,  & 
je  mar.cherois  comme  le  gros  du  vulgaire  avec 
les  béquilles  de  la  fupeiftition  &  de  l'erreur. 
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■  Ma  foi,  la  plupart  des  hommes  ne  penfeat 
pas  ;  ils  ne  s'occupent  que  des  objets  préfens  , 
jie  parlent  qae  de  ce  qu'ils  voient ,  fans  penfer 
à  ce  que  c'eft  que  les  caufes  cachées  &  les  pre- 
miers principes  deschoresXçmidij'ai  entendu 
un  difcouK  qui  ne  rouloit  que  far  la  différence 
des  foupes,  &  fur  ta  façon  la  plus  avantagcufe 
de  guérir  de  la  vérole  ;  hier  au  foirce  fut  une 
diflèrtaiion  de  coëfFures ,  de  pauiers  ,  6e  de 
modes  en  général,  &c.  \  &  ces  gens  profin^ 
4éinent  remplis  de  bagatelles ,  toujours  talonnés 
par  l'ennui ,  aiment  à  vivre ,  &  appréhendent 
la  mort  ! 

Je  ne  m^pperçois  pas  qn'au-lieu  d'une  lettre ,1 
je  vous  adrefle  une  épitre  ;  mais  fi  vous  faviez 
avec  quelle  rapidité  le  temps  fe  paffè  quand  je 
penfe  à  vous.,  ou  que  je  vqus  écris,  vous  me 
irouveriei  excufable. 

Adieu  ,  mon  cher  Diaphane  !  je  vous  arme 
trop  géométriquement  pour  que  vous  puiffiez 
me  foupçonner  d'inconflance  ;  &  la  définition 
48  A^Eudide  {a)  fera  fauffe ,  quand  mon  amitié 
envers  vous  fe  démentira,.,  étant  avec  une  pai- 
Êiite  eftimcj  votre,  &c. 


(a)  Il  ne  fe  trouve  proprement  qne  trente-cinq  défjnitioos 
Ami  ^uctide  i  nais  en  ttietiant  de  «  nombre  les  faiipoStions , 
Ji  les  axiomes  qui  fifivent  lei  déflnitioi»  ,  camne  a  patolt  que 
\i  Prince  Roj^l  l'a  f:iit  ,  il  e(t  ï  préfumer  qatl  s'agit  ici  de 
l*axionie  9  ,  que  he  tout  tft  plus  grand  f  ne  fn  parin  i 
iqÙODie  Évident  &  rnconteftahlf. 
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L  E  T  T  R  iE    LVL 

îh  My.  de  Suhm. 

.    .  FétenlouTSi  ce  9  juillet  173?; 

Monseigneur, 

J 'Ai  reçu  il  U  fois  plufieurs  lettres  dont V.A.11j 
a  daigné  mliûnorer  «  &  tnajoie  en  a  été  extrême^ 
Toutes  me  font  parvenues  jurqu'an  N".  lo ,  eri 
comptant  cellâ  que  tb'a  remife  le  capitaine 
Warte'nberg  qui  ne  fait  que  d'arriver.  La  plus 
«bèrè  Ai  la  plus  précieufe  de  toutes  a  été  celle 
qui  m''a  rendu  la  vie  en  m*apprenant.1e  rêtablilTe- 
ment  de  V.  A.  R. ,  qui  doit  maintenant  jouir 
d'une  parfaite  fanté.  J'avois  reçu  la  nouvelle 
de  fon  indifpofition  par  le  baron  de  Mardefeld. 
Nous  avons  eu  ici  un  affreux  fpeÛacle  ;  le 
plus  beau  quartier  de  cette  ville  vient  d'être 
îéduii  en  cendres  dans  l'erpacc  de  deux  ou  trois 
heures  de  temps.  Je  Tuis  encore  dans  la  plus  ' 
grande  confufton  ,  écrivant  cette  lettre  fur  un 
Coffre.  J-avois  ptécifément  reçu  tous  mes  meu- 
bles par  un  vailTeau  de  Stetttn  ;  tout  a  été  tranf- 
porté  fur  des  barques  avec  l'ordre  &  la  charité 
qu'on  peut  fe  repréferiter  eti  pareille  occafîon. 
Le  feu  a  été  arrêté  ï  deux  maifons  de  la  mienne, 
61  derrière  moi  ï  celle  du  baron  de  Mardefeld , 
qui  a  été  fasvée.  Cétolt  la  nuit  i  &  après  avoir 
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ïàit  traiirporter  en  lien  de  Tûreié  tout  ce  qu'il 
ïvoil  pu  ,  il  entra  dans  ma  cour  ,  l'babit  de  gala 
liu  jour  précédent  fur  le  corps ,  parce  que  c'étoit 
ïe  premier  qu'il  avoit  trouvé  fous  fa  main,  & 
les  bas  à  moitié  déroulés ,  repréfentant  au  natu» 
rel  un  cothurne  tragique. 

On  ne  gagne  rîen  dans  ces  fortes  d*occafions  ; 
auffi  ne  fais-je  pas  encore  ce  qoej'ai  petdu.  Du 
refle ,  je  n'ai  jamais  vu  une  plus  vive  image  de 
l'embrafement  de  Troyes  ;  car  au  travers  des 
flammes  &de  la  fumée  qui  couvroient  la  rivière^ 
comme  il  fait  ici  jour  la  nuit ,  je  voyois  voguer 
des  vaiflèaux  tout  pleins  d'hommesôi  de  bardes, 
je  découvrois  la  citadelle  vis-à-vis ,  &  droite  &  à 
gauche  des  arcs  de  triomphe ,  plus  loin  de  grands 
bâtimens  qui  paroilToient  en  feu  ;  &  enfin  les 
grenadiers  de  la  garde  avec  leurs  cafques,  qui 
venoient  porter  fecourSj  achevoient  complète- 
ment la  reffemblance. 

V,  A.  R.  s'appercevra  de  la  hâte  Si  de  la 
grande  confufion  dans  laquelle  j'écris  ;  ainfijs 
finirai  en  ajoutant  feulement  que  nous  atten- 
dons impatiemment  la  nouvelle  des  prouefTes 
que  le  comte  de  Munich  aura  faites  contre 
lin  férafquier  qui  s'eft  avancé  vers  lui  "avec 
fept  bâchas;  ce  qui  fignifie,  avec  foixante  & 
dix  mille  hommes.  De  l'autre  côté,  Lafci  eft 
aux  portes  de  Precop ,  &  on  s'impatiente  de 
fevoir  comment  il  y  aura  heurté  pour  entrer. 

Paignez,Monreigneur,coBferver  vos  bonnes 
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<gtaces  tu  plus  fidèle  de  vos  fojets ,  que  le 
Ciel  vient  pour  la  féconde  fois  de  fauver  des 
Gammes  ^  fans  doute  pour  mettre  un  jour  le 
xomble  à  fes  vœux  ;  &  gui  apràs  cette  douce 
attente  ne  connoit  pas  de  plus  délicieux  fen» 
timent  qae  celui  de  pouvoir  &  d'ofer  vous 
tflurer  du  tendre  attacheitient ,  &  du  refpec- 
tueUx  dëvoueraent  avec  tefqueU  il  fera  toute  fà 
\ie ,  &c. 

LETTRÉ    LVlï.  (NO.  ïi.) 

Dm  Prince  Royal. 

Berlin,  ce  (^îtûUet  173?. 

Al  On  cher  Diaphane,  il  femble  que  tous 
les  élémens  ligués  aient  confpiré  votre  perte. 
L'eau  a  penfé  vous  être  funede  dans  vbtr» 
voyage,  &  le  feu  vient  de  vous  talonner  d«ax 
ïbis  :  avec  cela  le  froid  exceffif  qu'il  fait  en 
iiiver  ;  i\e  voilà-t-il  pas  de  quoi  vous  abîmer 
fufïifammentP  Quittez  donc,  je  vous  prie,  an 
plus  vite  un  pays  pour  lequel  vous  n'êtes  point 
né ,  &  revenez  dans  des  lieux  où  vous  favez 
que  votre  perfonne  eft  chérie. 

Puifque  votre  deftin  vous  &it  cependant  ha- 
biter dans  ces  lieux  lointains,  permettez-moî 
de  tirer  encore  un  ufage  du  féjour  que  vous 
y  ferez.  Ayez  la  bonté  de  me  répondre  en 
détùl  aax  points  que  je  vous  marquerai ,  & 
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derquels  je  fouhaiterois  être  infiruit  i  fon^t 
Votis  aurez  foin  d'écartei-  toutes  les  nouvelle^ 
faulfes  ou  ÏDcetcàities,  &  de  iie  donner  place 
qu'aux  feules  vérités  que  Vetis  apprçndrez. 
je  fouhaiterois  favbir , 
i;  Si.  ati  cotnniencettient  du  règne  du  czar 
Pierre  I ,  les  MofcbViteS  étdieht  aufli 
brutes  qu'on  le  dît; 

3.  Quels  chàngeniens  principaux  &  utiles  lé 

czar  2  faits  dans  la  religion  ? 
g.  Dans  le  gOHverheraehtqiii  tieiiii  lapoUcS 
générale? 

4.  Dans  l'art  .militaire? 

5.  Dans  le  cotnilierce  i* 

6.  Quels  ouvrages  publics  comtnencés  P  qaell 

achevés?  quels  projetés  P  eoibme  cdm- 
inunications  de  mers  j  canaux  ,  vailTeaux  4 
édifices,  villes,  &c. 

7.  Quels  progrès  dans  les  fdences  P  quels 

établi  ETeiuens  P  quel  fruit  en  a-t*on  tiré  ? 

8.  Quelles  colonies  a*ton  envoyées?  &  atec 

quels  fecours  P 

9.  Comment  leshabillemensiles  mœurs, les 

ufages  ont-ils  changé? 
ib.  t.a  Mofcovie  eA-elle  plus  pênp\éé qu'au- 

para  vamp 
ii.  Combien  d'hommes  ï  peu  prèsP  &  cem« 

bien  de  prêcresP 
12 /Combien  d'argent? 
Ayez  la  bonté  dé  me  répondre  à  tous  ces 
points , 
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^iïitSi,  &  cela  far  un 'papier  ii  parr.'Si  lc$ 
td)ligations.qne  je  vousit^déjii,  éttoent  'Attà^ 
ture  ^  pm^r,  être  auguietitées ,  ce-  feroii  ptfr 
le  plaifir  que  je  vous  prie  de  roefaire;;Adiefl-; 
iaon  chef  !  je  fois  avec  di|C  très-pirfnte  aittiiié  > 
Votre,  -ùcï  ■'   i.y.-i  -r-       ■  -i  i  ;,'; 


t  E  ,T  T.jg.  E.  .L^UI.(N°.i3.)   : 

■■'■   ■■i=-''^Mrr'^i!sdi7i;     ■  ■  ' 

Pétttsboiirg  ,  ce  ij  août  i?3f. 
MûNSËi'GNEÛR.^' 

J'Ai  reçuaye^destranippfttdejoieleé  ïnat*- 
.ques  de  vbFr«  graQieux.foui'enir-  AirleS'  aSb* 
rancis  ds  Yotre  conftauttf  amitié  pair  ia-lett» 
,dont  il  a.  plu. à  V.  A.rR.,  de  m'honorer  le  27 
dn  moist:piSi.~  Ni  meslbajaions  *  qui  font  afifez 
^iénibleç,jiwtfqDe.ie.fuis>.obligé'ale  ftirefetw- 
.tante-dçBX;  wprflesj.c'Éft-Ji-dipe,  dix  mo^teù 
.milles,  -cbaqj]jî./ois,qu«  4ueiq.u'affairer.m'ap* 
4)elle;à  la  comir  qui  réfide  pfimlatit  Vété.ï  Vi^ 
terbof  ;  ni  rien  , au  monde  ne  ifi'ejnpeçh^Kât 
de  répond'r,e,dès:à[préfent  à  ce  qne.V,  A.  R; 
délice  de  fwoit,ifi  j'étois  en  ,état  de  le  fiire, 
Mais  qi)oique  vous  ne  vous  foyçz  pas  trompé  « 
Monfeigneur ,  fi. vous  aif^zcm  que  les  points 
de  vos  quêtions  foÂt  une. partie  de  mon  étude  « 
il  s'en  faut  cependant  tien  que  je  fois  déjà  gJJ 
itat  de  rendre  caifpit. de  tant  de  chofes ,  ne  po^ 
R 
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*snt  me  refondre  !i  liea  avxncer  for  et  fàjeC 
dcwtt  JQ  ne  fois  aupa»nuu  bien  inftrait'iie  bien 
O>pV0iBCu  moi-même.  Mtis  je  promets  âetn* 
Vftiller  à  ratic&irç  IMefliis  V.  A.  R.  «vee  k 
^me  empreffefDôit  qné  j'uim  touîours  à  liû 
faire  connoltre  mon  zile  en  toute  lOËcafioo  ; 
trop  heureux  fi  j'en  pouvoîs  trouver  d'aflèz 
importantes  pour  la  convaincre  pleinement  de 
mon  pirfait  dévouement.  Ën-wtendrfntiîe  joins 
ici  h  copie  de  Ift  lettre  4»  fcW-mïréchal  vic- 
torieux il  fon  fits  ,  qui  peat  fervir  k  faire  con- 
noltre en  partie  à  V.  A.  R,  U  d]fférenc«  qu'il 
y  a  entre  la  nation  RufTe  d'à  préle'nt ,  &  ceUe 
^ai,  foiis  ï^ecrc  I^.oomuMnÇB^ Te  onnilèfter 
fiit  Ix  perte  djs  la  bataille  de  N)rVa'.  Le$  Tntci', 
tons  janifiàircs  ou'  fpahis  ,  &  tous  d'iélite ,  ati 
nombre  de  vingt-trois  mille  «  fe  font,  dépendus , 
pour  ûnfî  dit? ,  jurqu'ifti  dernier- tiMiviie  ,puir- 
^u'it  y  en  1  eu  diS'Tept  mille  de  tu^ ,  Si  quatre 
mille  de  piifomnars ,  le  r efte  s*étint  noyé.  Le  fi- 
rafqiûer  bacba  %  treis  queues  s^eft  tendti  an  lieu- 
tenaftt-général  Biron ,  frère  du  eue  de  Cour» 
lande ,  que  V..  A.  R.  ne  éôntiôlt  pas  encore 
fous  ce  titre ,  parce  qu'il  n'a  pas  encore  fait  fè^s 
notifications ,  mais  qu'elle  jngeroit  ^gne  de 
cette  élévation  par  ffes  grands' féatimens, fi  elle 
k  connoifibit.  Comme  je  n'attaehé  aucune  idée 
de  politique  ï  cet  éloge»  vous  trouverez  bon., 
Monfeigneur  ,  que  je  rende  cette  Juftîce  au 
dacj  en  le  nommant  i  un- prince  ,  juge  auSi 
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Iclaîré  du  vrai  mérite  que  l'eft  celui  «nquel  j'ai 
le  bonheur  d'écrire.  On  amènera  ce  férarquiec 
ici,  iBffi-tien  que  le  faadia  -d'Oczakow.  Le 
premier  a  ait  une  réponfe  auffi  fiire  que  dé- 
cente au  général  ïlomanzov,  qui  lui  a  de- 
mandé comment  il  àvoit  ofê  fe  défendre  contre 
une  armée  il  formidable  :  »  Le  devoir  m'or- 
M  donnoÎE  de  me  défendre  >  lui  a-t-il  dit  ;  je 
»  n'ai  donc  pas  demandé  quelles  étoient  les 
it  forces  Vie  mon  ennemi'»  mais  je  nie  fuii  brtt 
À  en  état  de  réfifler,  'tz  même  afl*ez  fort  poUt 
M  VOUS  viîAcre  %  je  vbiii  bien  qtie  ci  qui  éll 
»  arrivé  ifent  dà  Ciel  ».  Le  Jiillàgé  d'Otzâ- 
kow  a  été  ptb^enx,  tte  cette  ville  étoîl 
*  fort  marchande.  On  affilie  qtie.cfaaiqàè  gr^i- 
dier  il  eii  mille  diicàtâ  ftonr  lit  ^art.  .Oil  à  tSilil 
maOàcré  le  prïinier  jonr  ;  bïU  eflfatte  on  2 
fait  prironniers  cenjc  qa'on  a  trôbvés  dms  les 
caves.  Cette  place  eft  nn  k^xagone  it-ès-régu- 
fièrement  fortifié  1  on  7  a  trouvé  qàatre-vîngt- 
deux.pièces  de  canons  de  fonte ,  &  fept  mOniers. 
Mais  je  fais  trêve  aox  nouvéllï j  ;  crtùntB  de 
devenir  en  importoh  en  Vùàs  étâurdifOii^c  de 
nouvelles  trop  peu  int^elTahtès  pdur  vous^  ba 
indifcret  cnabnfant,dé  voti«  Honte  \  jn'écomer. 
Mais  qtiand  :1e  n^onde^  eqtier^  leteodroit  do 
nouvelles  toutes  dignes  d'attirer  votre  atten- 
tion, à  laiflèz-moi  encore  erpérer,  grand  & 
aimable  Prince,  qil'elles  ne  vous,  feront  jamaii 
oublier  l'heureux  mortel  que  vous  avez  dùgné 
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élever  à  la  dignité  de  votre  ami,  &.qui  vous 
■ell  dévoué  de  cœur  &  d'ame  !  &c. 


■      \    LETTRÉ     LIX. 

Su  Prince  Royal. 

Réransbeni  1  ce  laftjfteinbre  lys^ 

iVlOn  cher  Diaphane,  j'ai  reçu  votre  bel- 
Uqueufe  lettre;  je  n'y  vois  qae  les  triomphes 
du  comte  de  Munich ,  âi  la  défaite  des  Turcs 
&  des  Tarcares,  Je  voi|S  avoue  que  je  fuis 
de  ces  perfonnes  qui  aiment  ji  partager^  U 
gloire  des  autres  3  ficqua,  fans  la  philofophie, 
je  verrois  avec  .inquiétude  tant  de  graades  ac* 
tio.n«  fans  y  aflifter.  Le  comte  de  Munich  pa- 
role vouloir  faire  là.  l'Alexandre  de  ce  OèËle  ; 
il  gagne  des  ^batailles  comme  on  renve^fe  de$ 
jetix  de  cartes,  &.ûit.flonquérir  des  provinces 
avec  plus  derapidLt^i,q^îe  d'autres  ne  les  .par- 
courent. 

Il-y  a.  un  bonheur  A.vemr  \  propos  dans  le 
monde  ï  fans  quoi  OBoefait  jamais  rien.  Le 
priaoe  d'Anhalt  (*)  ,  qui  eft  peui-^e  le  plus 
gnuxègémîral  du  flède  «demeure  dans  une  obt 
cùrité  dont  loi  feul  peut  refièntir  tdutie  poids  : 


<a)  UàpoU  t  ptiTiçe'  d*Xti]iiiH-Ee(l^i ,  qui  a'Aoit  t,  fort  dir- 
tingué  àiia  la  ptene  d'Iulie  pu  |a  biavanie&yaT  fcs  takn« 
niilinûrcS. 
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^  d'autres  qui  ne  te  valent  p2S  de  bien  Icùn  , 
fopt  les  arbitres  de  la  terre.  Cela  revient  à  c^ 
que  je  viens  de  dire,  qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoiç 
fimplemenc  du  mérite ,  mais  qu'il  faut  encore 
être  en  paflè  de  Iç  pouvoir  faire  Relater. 

Les  paifibles  habitans  de  Rémusberg  ne  font 
pas  fl  belliqueux  ;  je  iQe  jf^s.  une  plus  grande 
afîàîre  de  défrichef  des  terres,  que  de. faire, 
maffacrer  des  homtpes  i  &  je  m^  trçgve  m^Ue 
fpis  pl«s  heureux  de  mériter,  une  cojironn,e 
civique  que  le  ti 

Nous  allons  I  l'ûStfV>>f  deVoUdre, 

dans  lequel  je  1  ros,  de  théâtre  ;  j'ai, 

choifi  le  rôle  de  \  ît  faut  bien  fe  con- 

tenter de  quelque  clwre. 

Wolff  a  reçu  do  cardinal  de  Fleury  une 
lettre  flatteufe  au.poflifaIe.:.de  plus,  l'évêque 
de  Bamberg  lui  a  rendu  vifite  j  &  à  la  fin  de  la 
converfatiqn  i  lui  a  giiflë  en  partant  une  mé- 
daille d'or  dans  la  uiain,  d'un  prix  confidé- 
rablç.  Je  me  réjouis  des  progrès  de  la  pljilo- 
fophie ,  comme  de  l'augmentation  de  m^s  rêve* 
nus,  Ceft  le  h^eur  des  hommes,  quand  ils 
penfent  juAç,,  ^  la  philpfopbie  de  Wolff  ne 
leur  efi  certainement  pas  de.  peu  d'utilité  en 
cela.  Vous,  qi^i  en  tirez  de  fi  divins  fecofirs,, , 
^tes>mQL,yn,,peu  ,  mon  cher,  "qii^d-ie-vien-rj 
drez-yous,  I^  profeffer- dan»;  nos  çaijtpnç.P  Jçi 
vous  avoue  queje  languïide  vous -revoîi?;;  \^t 
Toudrois^  vous  téqioigaer  ma  reconnoiflànce , 
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&  vQus  donner  des  qiarqqes  de  mon  amitté. 
'  Ayez  la  bonté ,  fi  vous  Ip  pouvez,  de  me 
répondre  foniiuaitetnent  aux  <jue{lions  que  je 
vous  ai  faites.;  un  détail- d^manderoit  trop  de 
recherches.  Nominez-moi  anffi  ,  je  vous  prie, 
votre  ami  j  car  je  m'intérelTe  \  fon  fort ,  &  je 
voadrôis  pourtant  volontiers  favoir  quel  eft 
l'honnête  tiomnie^  avec  lequel  yous  êtes  ea 
lïaifon. 

Vous  me  connoiflêz  >  mon  cher  Diaphane  ;^ 
j''erpèré  que  vous  ne  douterez,  jamais  de  moii 
amitié.  Elle  D*eft  point  intéreffée  ^  vous  le  Tavez  , 
maïs  elle  peut  iffe  reconnoiffinté.  Jeïuis  aveq 
cette  elUmé  que  vous  méritez  fî  bien ,  votre ,  &ç. 


LETTRE    I,X. 

De  J^r.  d^  Suhm. 

P^tersbourg,,  çeafïpiâmbrei;^;, 

JL)Es  Taifons  de  prudence  que  V.  A.  R.  ap- 

prouvéroit  fans  doiite  fi  je  lek  lui  détaillois-, 
m'ont  fait  attendre  le  départ  d'un  courier  pour' 
répondre  à  là  dernière  lettré  qu'elle  m'af^t  la 
grâce  de  m'écrire.  Je  comptois.  alors  me  dé- 
dommager amplement  de  cette  contrainte  eqi 
lui  parlant  librement  de  tous  les  ennuis  que  me  ' 
fiut  éprouver  le  cruel  éloignemetït  où  je  me 
voisctmdamné à  viTréii'élle^it  en'luipeigiiaBt' 
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avec  isi  couteots  ftulfir  vins  que  vraios  la  laïi» 
gocus  dan  Uiquellb  neptottga  rabfelte«,-  &  h 
'  privadoa  de  tout  ce  qai'  pAK  ffle  rendre  hevt* 
rem.  Mn»  n'ayanc  pu  Ëiir«faii%&n  détoar'sû 
erarier  que-  je  fun  obligé  d'expéiËdi'  fort  bruT» 
qnunent  aujettrd'ibDi  y  }s  ne  pRÏs  poulrtfant  efl 
profiter  comme  je  le  diéSrtHs.  Cat  enoote  qaa 
noir  pzefàit  drfvoueoMDt  &  mx  rerp«£ttiiaufe 
tendreflff  pear  V.'A.R-faffeatma  plus  gnndè 
gloiiie  ft  GQOte  nU'  félicité  ,  en  fone  qne  je  ne 
puis  le  cacber  dans  l'occtGoii';  votts  n'ignorée 
pas ,  Moareigntiar  *  de  conbieB^  dd  ptndcÉce 
je  dot»  ufisr  à  Tégârd  d«  téiiloigingerqaej>'ofè 
vousidonner  de  la^viwficioé.de  mer  fentnaens  ; 
fie  qutuqiiB.  l^éelat  de  vAs  belles  &  AÎAsbUsi 
qHaliibét'iiuable  donaer  àr-dtfoan  le  àmt  dr  fe 
dévouée  ï  votre:  aagnfte  p^^ifoiind  sweg  lOur  te« 
fentimâOr  du  plustendre  fii  du^plin  rsfpgdtaetuC- 
anifctia»eitt ,  A:  de  vou»  le  cémoigtiA-  «tPtdBKï 
llbCTCé  1  il  s'en:  &at  bitn:  \^.  ee«tb  aibeïté  n^ 
foit  acedRlée^ieeU):  qui  t^otovfertïieitt  te  ^lUtf 
de  fatisfaÛion  &  de  plaifîr  ï  èfi:  Mte'oftge; 

C'eft  une  raifon  de  même  nature  qai  me  fait 
renvoyer  ï  une  occafion  plus  fâre  de  réppndre 
en  détail  aux  points  fur  refqùels  V.  A^  R. 
défire  d'être  iniquité.  Étle  approuvera  ,  j'ert 
fuis  fur ,  ma  prudence  à  cet  égard ,  dès  qu'elle 
daignera  unimomene  fe  mettte  !i  ma'  place ,,  5r 
entrer  dans  ma>  fituation.  J*y  répondrai  cepcn-^ 
dant  apurement  ;  jeTupplie  {éulement  V.  A,E«' 
R  4 
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d*  me  dfmiKF  le.  temps  de  tuen  m'inftTmra 
tpai^même  de  toates  ces  chofes ,  &  fut-toutt 
de  me  laifr^r  çjioifir  ùas  occa&m  fûre  de  li^  ' 
f^r«^ parvenir  mes  obfervations  :  elle,  aura  cette 
bo(i|t^i  j'ffpère,  puifque  rira  he.la  preflè  en-» 
CQrçvPlût  à  Diçu  qu'elle  eût  déjà  jies  laifonf 
pour  être  plus  preflëe  à  cet  égard  î    '  ■ 

'£n  -  attendant ,  je  joias  ici  quelques  confia 
dérations  générales  ,  dont  votre  pénétration,; 
MoQreigneur,  faura  d*eUe-mâme  tirer  les  con*- 
fëqaences  particulières. 

Ce  n'qft  pas  une  petite  afiàire  que  de  parler 
de  cet  empire,  de  Tes  habitans,  &  de  Ton. 
^tat  {iftiitiqae  :  i)  faut  pour. cela  ^  avoir  fâ< 
jourln(S:.bng-temps.',-&  avoir. obièrvé  par  ^ow 
niéme  ;i'Oir  on  n'a'  prefqu^encore; aucun  ou* 
vage  'imprimé  .dans  lequel  on  puiffe  tiouver- 
des  relatiflos.aiTez  détaillées  &  iStz  fiûres  fuc 
^H%i(;«»  ifujets.  Je  Cafarderai  cependuii  d'à-, 
yapç^r  icà  'Oe. que  je- regarde  jufqu'i  préfent 
jour  ?yéEé  pari^.îpm  çe  qu'PacUt  dfic«  éwt 
&d'ç  fçsl^tftians.      .  .     ' 


'  {a)J\  yU  d'ici.'ï|  Oczakow  aooo  werftesj^ 
duî.foiit'e'nvîrôn'4obm,inesd'Aliemaghe  ;  juh 

ia)  C«i  ne  paîo'd  être  qu'un  fragment  des  rèJations  de  M.  de. 
Sa&n  au  Vrinjre- Rayai.' Coimiiè  it  s'ell  uouvS  céafetvlf  pHimi 
3^fa[HUs  de  tètfe  coiref^ndsuice  ,  oa  a3>i£^:SV'il.i9<4'#^i?^t 
aflejje  jeaeur  pour 'miriibr 'ifi  une  place. 
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^q'ii  -Aflracan  ,  il  y  a  près  de  700  milles» 
P'ici  à  4-J^changçl  ,  il  y  en  .a  150  ;  &_  juf. 
qu'il  I3  Chipe  ,  OD  compte. ftu*49^  de  2;4,oo<> 
lïferftes  i.il  e(l  vrai  qu'il,  fe  wowvc  enwe^dçnx 
iine  parùede  la.Grande-Tartariê.  Les-fron^ 
tières  du  t^ôté  .^  Nord  &  du  Japon  ne  -font 
foipt  encore:  bien,:détefHiia$es  ;  depuis  cinq. 
ans,  on  9 envoyé  de  ces. côtés  des profefleurs 
^our  faire  des  reclieiches  %  ce  fujet ,  &  l'oa 
compte  même  qu'ils  pénétreront  jufqa'en  Amé- 
rique ,  &  laquelle-  il  eft  probable  que  cet  empire 
toiicbç  quelquefois  On  peu| 'juger  delà  que 
fi  rimtnenfe  état  coni^u  fous  1^  nom  |le  Rulfie 
Européenne  &  Asiatique,  ^tçit  par-tout  auïH. 
p^euplé  que  1;^  France  ça  r4-l>^9gne ,  il  met- 
troit  fans,  peitie  l'Europe -dans  f?  pocha.  Ce- 
{^ndant  de  la  maniée .  dont  on  y  fait  tes 
recrues  ,  on  voit  bien  qu'il  n'e^  pas  anlli  pao-^., 
vré  en  babicanf  qu'on  femble  l^e  croire  ûlleurs  ; 
puirqu'aâuelleinçiic  pour  former  un  corps  dç 
j5p,990  hommes ,  .on  ne  lève  que  le  quatre-. . 
vingt-dixième.  Ce  qui  renforce  beaucoup  cettQ 
cpnûdéE^tipn  ,  c'ell  l'^Onrutce  q^e  Ton  a  que 
la  population  diï.Jt'ilitéfiieur  du  p«ys  n'eft  point 
encore  a6èz  bien  connoe  ;  car  il  «fi  avéré  , 
que,  malgré  la  rigueur  des. ordres  donnés  ï 
ce  fujet,  tel  pofleflèpr  de  terres^ qvi -le  trouve  , 
iQfcritpourn'avoir  que  centrées,  enaquatre 
cents  &c  au-delà. 
Il  çn  eft  de  même  des  revenus  gu-'on  n'apas^ 
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«Bcope  bien  pt»  fe«  j  ât  ceux  -qai  les  ont 
bofoéisii  dovae  mîtlioiûs  de  roubles /a'ent'aflo- 
témsaU'  ea  d'ïiitr»  ra^fi>  pour  la  &ne , .  qne  tic 
i^tefrainep  u»  nombre  certain  pour-  en  kf 
tertùm  Maïs  quind-  eeJtt  feroit ,  cens  fenuDe* 
ftrolt  plu»  ct*bfl&t'  dans  cet  <tet,  que  le  d^ 
quitte  pent-éifrff  dans  un  a«fe>  ;  cfr  qui-  Aie 
que  dons  ce  pays  on  rend  poflHiles  éts  ehofev 
auxquelles  il*  tie  &at  pas-  penfêr  feoleaienb 
ailleur». 

Jetiens'ctt.étw-mTinciWe'iBT  Ik  dléfenfivef 
c^ft  Hnihi^rfr  dans  ce  cas  ;  les  armées  y  nail^ 
Tént-  c,on»ae  les  bomnes  ailHenrs-,  6i-ne-coâteni- 
pfts  plus  de  peine  à  mettre-  ftr  pied  que-  €ad^ 
mus-  ti'en  eât  &-  créfcr  des  hommes-  v\aê&  dbi 
pie^  en  cap  ,'en'  fâmant  1^  dents-^u  dtagon; 
La-gocrte  rtc  coûte  rien  ï  cet  état  quantf  lèsi 
arfflées-  ne  fofltent  pas  dh  pays  v&  jé-n'appellè- 
pas  cela  fortir  du-  pays,  qtfe  d'aller  dans'  dès* 
défeita  fit^dwré  It  Crimée  i  patcfr  que- l'argent; 
«ftb  dftni  l'armée-,  &-  TCTitre  avec  élte-dàns- 
le-pays;. 

l^ne  gnerrfrnf^tëè'an'dehorfr'eâ'oRéFeirftf  k- 
toutev  nation-^L  npis>'  quo>  n^xp<dic-i>on>  pur  en> 
deuxcu-trbis  Wtwpagnesv  eir  yallant-commelès^ 
Ruflesleft)nt-?QtianA-on'atirûilpu  dbater-de  ce 
qu'oif  peut 'flînt- avec- le -IWààt-Rufife-,  il  n'jr- 
a  qu^à' examiner  dËr  Ti'ng-froid  râSaired'Ocza^ 
kow  ;  on  n*a  peut-être  rien  vif  de  pareil  :  & 
le-fêrariiuier  arrivé  ici,  &  qui  a  eu  alTez  de 
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temps  pour  fe  remettre,, oç  i^m^aïf,  encçre  r.e-i 
yenir  de  fpn  étotmçmsnt.  II.  ne  peut  pas  fai» 
lement  cp^flpreodre  cçq^menfi  l'apnée  a,  pu 
pafTer  fuis,  périr  gaf  les  défçrt^  itnmenfcs 
qu'elle  a  traversés  pour,  aitivpt  lji>bas  ;  &i  U 
dit  qw'on  pgijt  tpijt  at^ndra  4P„  trqupes;  ça-. 
pables.dp  romenir  unp  tfiil&  ip^rçhe  Taris  0)c- 
comljer,  k,  la  faiinj^O(i  à,  la.fqif,  ou  tyiRvd?*>Fft 
du  foleil.  Jamais  ,  dit-il ,  l'afmée  Tuw?§-^'ï' 
pafT^ioit. 

LeRytreett  folil?t,î^iifl|ftôt  (ja^U  eft:vnt4:. 
on  eft  fÛF^de.  le  mener^àtpjjf ,  EW>ce.qJi^.foa 
obéiflànqe  eft  av,epgl^  J^  faps  ^IP-  A^^ 
cela  il  fe  nourt^  :^aj  ,^  fy^  «îf'i  peQ<  Enfiii  «  ît 
femble  né  exprèf^  pqu^  \^  graadep  espédiru 
lions  i  &.^;î;y^a  eiiiçqre  une.  arffi^e  qni  pwilTe 
nous  donner^  \\jiç  idée,  desjtfp^g^  ai(i(^pflf>^. 
c'ÉJl.qne,arfliée.(^e;Ruii^s,    -.     ; 


encore  d'entrer,  fur  tR^es  qcs  çhçfes  dap?  ^^. 
plus  grand  détail.  Les  relations  qu'elle. yfpnçt, 
de  lire  fnffiront  pour  lui  donner  d'avance  u_ne_ 
légère  idée  d'un  pays  &  d'une  nation  qu'elle 
juge  dig^,  de,  foi^  astçpjtiûn.  J?jrfp!èrp,lHi,dpniie^.- 
peu-i-peu  ,  dans  la  faiie>  toutes  les  luuùèias-' 
qu'elle  peut  défirer  fur  ce  fiijet.  i 

LaTéflexim  que  vous  fôites ,  Monftigneur^ . 
fur  le  bonbeui' qu'il  yzi  venir  à  propos  dansle^^^ 
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monde  ejï  des  plus  jufles,  &  feroit  très-propre 
à  confoler  le  héros  (a)  dont  V;  A.  R..  a  une  fi. 
haute  opinion ,  fi ,  à  fes  qualités  guerrières ,  it 
favoît  joindre  votre  phîlofophie,  Monfeigneur. 
Pour  ce  qui  èfr  de  mon  héros  (h)  ,  je  n'en 
iiiis  pas  en  ptine  \  il  aura  l'avantage  des  génies 
fupérieuK,  qui  eft  de  fe  rendre,  pour  ainfî' 
dire,  maître  des  conjonftures,  de  les  faire 
riaîïrê,  &  de  les  gonverner  &  fon  gré,  par  fa 
fagedè  ou  par  fa  con^ance  ,  par  fa  modération 
Ou  par  fa  bravoure ,  félon  les  cas  &  le  befoin. 

'  J^efpère  bien i  pour  le  coup,  que  V:  A.  R. 
ne  me  demandera  pas  de  qui  je  parle;  ou  fî 
quelque  chofe  pouvoit  encore  la  retenit  en 
doute ,  ce  ne-  pourreit  être  que  fa  naodeftie. 

Je  n'av,oisp'refquepas  douté,  Monfeigneur, 
qjie-vous  ne  de.vinaffies  que  l'ami,  dont  je  me 
loue  ici ,  eft  le  comte  Biron  (c),  aujourd'hui 
duc  de  Courlande.  Je  m'étois  efFeftivement  ex- 
prima itveç  ^flez  de  vivacité  en  vous  faifant 
fon  portrait ,  pour  que  vous  dufliez  penfer 
que  j'avois  trahi  mon  fecret  <çn  vous  parlant 
de- M. 


(«jn  s'agit 
Prince  itoy al  ai 
ds  1^J0  des  i^us  srands^énitaux-de  fon  temps. 

(A)  On  comprend  que  M.  de  Subm  parle  id  du  ViioçeRoya], 
lui-même. 

,(Yiï^  eïIthre;Ofvqrrdelîî)iip^triecAni(P)igu'«lle*kvi, 
He^  lîmjile  iwriiculisr  qu'il  ^toit ,  h  la  djgniié  dç,  dqc  de  Cpst*. 
laJda:----"-       ■."    1  '.■■'■---■■■.    ■■ 
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J'ofe  efpérer ,  Monfelgneur ,  que  vous  avez 
ajoatè  foi  à  ce  que  je  vous  en  ai  dit ,  pou- 
vaut  vous  affurer ,  comme  je  le  crois  ^  avec  la 
plus  grande  certitude  humaine ,  que  je  ne  me 
troApe  point  fur  le  fonds  de  fon  caraâère,  qui 
efl:  fans  doute  aulÏÏ  peu  conuu  qu'il  mérite 
beaucoup  de  l'être. 

En  vérité,  on  eA  bien  fujét  ^  fe  tromper 
dans  le  jugement  qu'on  porte  des  hommes  ^ 
quand  on  ne  s'arrête  qu'à  l'écorce.  Que  j*étoisi 
ihal  informé  du  caraâète  du  duc  Biron^  & 
quelle  autre  idée  ne  ni^a-t-îl  pas  donnée  de  lui 
depuis  que  j*ai  appris  à  le  connoitre  de  plu$ 
près  !  Il  ne  me  ferou  pas  difficile ,  Monfei* 
gneur ,  de  Voiis  faite  convenir  que  c'eft  un 
grand  hoiïimâ^  fi  ctilii  ne  mVntrainoit  dans  un 
grand  nombre  de  confîdérationspo1itiques,do;it 
vous  ne  voulez  pas  encore  entendre  parler. 

J'en  reviens  donc  à  la  pbilofbptûe.  Je  me 
fuis  bien  réjoui  avec  V.  A,  R.  des  honneurs 
qu'elle  a  reçus  dans  la  perfonpe  de  Wolff;  eu 
pour  ce  grand  homme  lui-même,  it  étoit  Com- 
blé d'honneur  dfipuls  que  te  Marc^Aurèlç  de 
notre  liècle  s*étoit  déclaré  Ton  partifah  &  fon 
proteftear. 

Je  fuis  fort  curieux  de  favoir  le  fenciment 
de  V.  A.  R.  fur  les  opérations  de  la  Hongrie. 
pïe  voilà-t'il  pas  un  prince  bien  fervi  ?  On  écrit 
que  le  cardinal  de  Seckendorf  eft  rappelle  ,  & 
que  le  cardinal  de  Phjlippi  a  reçu  le  coraman- 
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dément.  Ce  trait  figurera  mal  dans  l'orafon 
funèbre  du  premier. 

Que  ne  puîs-je  participer  aux  ài'rrïables  amu- 
femens  d'un  prince  qui  fait  réunir  tous  leî  plus 
Ac^l'es  goûts!  peut-être  me  trouvéroic-il  digne 
d'tin  petit  rôle.  LTiéroïfmè  èft  toujours  un  bel 
"objet,  même  lorfqu'empruntan't  tout  ibh  éclat 
de  rillufion,  il  ïiè  fe  montre  qb'èn  irnagé. 

Je  tons  envoie  ici,  Monféignéur,  un  petit 
piobléme  d^itbitiëtiquè  (à]  dont  je  lerois  bien 
aife  que  vous  me  donniez  la  folution.  V.  A.  R. 
aura  bien  dé  la  peiné  à  le  déchiiïrer,  &  pour 
le  moins  autant  à  y  répondre  ;  mais  cette  exer- 
cice ne  laiïïèrà  pas ,  Monfeigneur ,  d'avoir  fon 
utilité  pour  vous  ,  ne  fât-ce  qu'en  exerçant 


(«)  Le  problème  a'ariaimécique  dont  il  s'agit  Id  n'eft  ant» 
cbofeqoe  le  poîtcrijrt  ci-joiût  ,quifeir6nvbic  icrit  en  chiffres  , 
c'eft-à-dtre  ,  qtrc  les  lettres  en  éceleui  rejiriîténcCès  |<3r  cer- 
taiot  nombres  ,  dont  le  Prince  Eoyal  le  Mr.  de  Suhni  étoïent 
ftnt  doute  convenatanténeureineot,  pnirqn'on  bc  trooTe  nulle 
(an  dans  lenn  lentêt  l'explication  «litl  aordit  dft  fervtr  dé  tlef 
à  cette  éetiCftre  içyftétlenft.  On  devine  aifémeot  les  nifons 
qu'ils  !)VDieDt  d'avoir  reconrc  à  tue  telle  invention,  au  nioycn 
de  laquelle  ils  [ionviflent  cofrerpondte  fur  «rtâiris  fiijets  Tàns 
cmiodre  d'^re  tnhif  pir  peifûnné. 

Le  leSeur  curieux  verra  ftns  doute  Id  avec  plaifir  quelques 
écliantillont  de  ces  lettres  myftérienfes  que  le  Prince  [Uiyal 
écrivait  à  Mt.  db  Sabm  :  mais  comme  téiu  oiincena  eft  au  ^ood 
te  qui  dMt  le  plu»  intéreiTer  &  eiKittria  nKiofitâ,  on  s'eft 
donné  la  jieine  d'en  cliercber  la  def ,  que  l'on  a  tronvée,  nou 
fensdllficulté,ilVflêdd  quelques  interprétations  qùlTe  troo- 
Voient  par^ci ,  par-U ,  fiât  les  chiffïes.  L'al|fll3bet  d-joiiit  efl  i 
comme  le  prouve  évidemment  la  convenance  d«s  f^es ,  celui 
qui  a  ftrvi  à  la  couii'ofitton  île  ces  lettres. 
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ftince  qu'an  plus  tniféikble  4«i  fes  filets. 
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La  def  de  cette  éaiture  myQérieufe  çonfifte-  donc  4  coinfl»  oa 
te  voit ,  (hos  la  coonoiflimce  des  nombres  qui  fe  rvent  a  içpriî- 
ftster  les  Af^ieaxa  itOMt.  Clttqttllanr*  a  qauM  nomlm  («4 
ptéfmtaiu  ,  ce  qui  anioit  tufiwBient  :  wfgpaité  la  4j^cu1i4  if 
Héchifftet  cette  écriture  ,  fi  les  nombres ,  m  fuivant  l'ordre  ili 
Palplnbeir  n'ivoiènt  en  mifbe  témp»  cemftrrê  Cefti  qoi  lui 
cfi^rop»;  car  15  Espniféote  «  )  iCiel'réfoDM  lï,  l^C&abA 
de  Ciite  i  les  nombres  fuivane  repréfent^c  coofécutiventcnt  lai 
Mtres  lettres  dans  letir  min  ailj.lid6dtl(^  jufqu^  f  ,  ^fli  eR 
nptjftntf  par  39.  Enfniw  l'alpli^et  gnttnmtn»  piè  le  AouIm 
fuivant  4c  ,(  ^ui  eft  le  fécond  n ombre. reprirentant  d«,^l-  41  eft 
te  fécond  nombre  lepréfentant  de  6 ,  Kainiï  rfe  fuite  iîifqii'i  1 1'4, 
9iaSlBqntitâma«j<efttiui«ptéaflt»lt(Uf.  Si:èfM»Hit»JMi 
ieffousdeis&au-deffnsde  u4,  qui  ae  reprffentem rieui  fe 
troatent  mÊIési  parmJ  les  autres  ,  ce  n'en  que  par-ci  j  paf-iia , 
entre  deux  mois  ,  Ans  doute  pour  dérouter  celui  entre  !e» 
Diams  de  qui  ces  Uccres  anroîeot  pu  tomber ,  &  qni"en~âû(ati 
•ftercbé  la  ctef. 
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■    ;  fàiciUfins  daproficriptun  ea  ckïffréi.  ' 

Le  doc  d&Courlande  fefaif  iin  {ïlaifîr  de  votià 
^tfe  utile  ,~{*tis  aiicime  vue  poHnqaev  ainfi  je 
coiitinueFai  4-fég^ler  avee  loi  le!  prêt  q«e  vous 
pouvez  hardiment  accepcèr  d'une  grande  dame , 
iqnipenrant  d'une  £içbn  coiiui-^t-digne  d-'ellé 
2E-de  VDU&,  ne  prétend  par-Jà-'ïàuig .uigaget  !i 
aucune  ifecDnnoiflutcé  :,  6k  ne  cùmpte  queiur 
Votre  éftime ,  qu'elle'  ipérke.déji-  &ns  cela  paf 
Jes  feàtimetis  héfoî_q|iies.    ■'.__   '  "^       ■  ■ 

Il  n'y  aura  que  trois  çonfidens  de  cette  a^ 
faire ,1b  ddc ,  la  dante  (a),  &  moi._Mandezf 
moi  donc  bien  daireineht'tn  cbiflres  la  foimné 
qu'il  vous  faudrat  /  '  1  '""  '  ■  .. 
.-  Dites -moi  auffî  en;  ttiênie  temgs-  qbêlqtia 
choPe  de  gracieux 'pour  le  doc  qui  le  mérite  il 
tous  égards,  &  chargez-moi,  fîvous  letrouvez 
bon/de  le  félicitetTur  fon  élévation.  L'enipereuf 
Ta  fait,  métoe  av»at  lanotiôcation^&le  rot  de 
Frolfe  luia  répohda  dans  les  tertn'es  damotidé 
les  plus  obligeâns.."Autant  en  feront  les  autres 
têtes  couronnées.  Ils  ont  leurs  léifonS  de  poli* 
(ique  que  vous  n'avez  pas  \  iSaCi  le  duc  fera  blei^ 
plus  fenfible  ii  votre  attention  ,  qui  le  flattera 
agré^léffleilt  de  l'érpérance  dVcquérit*  un  jour 
voire  aminé ,  qu'il  n^rite  par  bien  desiendroitsi  . 

Pour  le  coup  ,  vods  n'aurez  pas  lieu ,  Mon- 

(â)  CMle  dame  efi  rimailleriez. 
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ftfignenr  ,  de  vous  plaindre  de  la  brièveté  de* 
cette  lettre  :  il  y  en  a,  je  crois  ,  de  rede  povic 
pouffer  il  bout  toute  conftance  moins  à  L'épreuve 
que  la  vôtre.  Je  me  hite  donc  de  finir  \  &  pour 
mettre  le  Iceau  \  tout  ce  qne  cette  lettre  vous 
apprendra  de  mon  zèle  \  vous  fcrvîr ,  agréez 
<5pie  je  vous  réitère  les  aflbrarices  du  tendre  ref- 
peft  &dti  par&it  dévouement  avec  lefquels  je 
feni  jurqu*au  dernier  moalent  de  ma  vie ,  &c. 


Mo» 


LETTRE    LXI. 

•Du  P-rinix  Royal,  • 

Bimusbsr j ,  K  15  novemWs  iTjJi 

On  cher  Diaphane  ,  un  ancien  a  dit  une 
fois  qu^l  n'y  avoit  aucun  bonheur  parfait  dans 
Câ monde,  &  c'eCï  de  quoi  je  m'apperçois  ions 
les  jours.  Je  vis  en  paix  &  en  repos ,  j'ai  le 
bonheur  d'avoir  des  amis  que  j'aime  fincére- 
ment ,  &  dont  je  fuis  fincérement  aimé.  Maïs 
le  malheur  ell ,  que  je  puis  lî  peu  jouir-  de  ces 
unis  y  que  ta  plupart  font  fî  éloignés  de  Rémns- 
berg,'qùe  les  correfpondances  vont  fi  mal ,  qu'il 
faut  tant  de  temps  juCqu'fL  ce  que  leurs  nouvelles 
me  parviennent ,  &  en  un  mot ,  qu'ayant  le 
plailir  !de  me  dire  que  J'ai  de  vrais  amis  ,  j'aie 
en  même  temps  le  chagrin  de  nft/les'  pouvoir 
poETéJer.  '''.'.''' 

Je  ne  reçois  que  toutes  les  £x  iemaities,  in 
S 
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q.uelqQefois  feulement  tous  les  deux  mois ,  dé 
vos  lettres  j  &  quoiqu'elles  me  cauFent  toujour» 
beaucoup  de  juïe ,  elles  ne  fauroient  cependant 
me  confoler  de  votre  abfence.  £n  vérité ,  mon 
.  cher  Diaphane ,  vous  êtes  nn  efprit  trop  exquis 
pour  le  pays  où  votre  pofte  vous  attache.  J'ai 
penfé  dire  que  je  méritois  Teul  de  jouir  de  tout 
votre  erptit ,  mais  j'û  craint  que  cela^  ne  fentt^ 
trop  la  préfomptton  ;  quoique  d'nn  antre  cA^ 
je  pourrois  me  juftifier ,  parce  que  l'amitié  par- 
faite que  j^ai  pour  vous  peut  me  tesir  lieu  de 
tout  autre  mérite. 

Vous  ferez  fans  doute  informé  de  h  chute 
de  Seckendorf  {a)  ,  jufte  punition  de  tontes 

(a)  Voici  ce  qu'en  dit  Frédéric  H,  «utenr  immcrïter.ite» 
Mémoires  de  Brandebotirg.  »  D'abord  apr^s  l'avéneraent  de 
n  Ceornes  II  an  u6ae  (173a)  ,  1c  comte  d«  Seckendorf  vint  à 
■n  Berlin.  Il  feiroit  comme  gâoénl  en  mfme  temps  I*einpcfeur 
n  &  la  Saxe  ;  il  éwJx  à\ui  intéiâc  Toi^de  ;  Tes  marùèies  (tof- 
n  nères  &  rofires  ,  le  metifonge  lui  étoit  il  Babiniel ,  qn'il  en 
f»  «toit  perdu  l'nfage  <te  la  vÉritf .  C'iEoit  l'ame  d'un  Hfutler  , 
»  qui  palMt  tantAt  duos  le  corps  i^aa  iniUt^ie  «  tantOt  dams 
»  celui  d'un  négocîatsut.  Ce  fut  cependant  de  ce  perfonnage 
»  que  fe  fetvit  la  Providence  pour  rompre  le  traitf  d'Hanovre 
*•  (iray)....  Il  s'cRipani  de  l'efprit  du  Roi  (i^r*deiic^CoU- 
K  laume  1}  avec  tant  d'adreflé  ,  qu'il  le  ^polï  à  fignei  i  Vfa&a- 
n  haufen  un  traité  avec  l'empereur  n. 

Plw  ba»  il  e(i  parlé  de  Çt  difgiacc  : 

n  La  m^uvaite  tournure  ,que  bpÎ  '».  Pierre  de  Hofpiç ,  abat- 
n  toit  l'efprit  de  l'empereur. ....  Aigri  des  maux  de  ,1a  guerre  , 
n  11  s'en  prit  i  fes  généraux,  ^këndorf  fin  mis  en  prlfôn  an 
ij  château  de  GrsEtt ».     ,;:,    :  r:  -  .1.'    ■ 

Il  obtiftt  pourtant  la  liberté  de  Te  retirer  en  Saxe ,  .où  il  mou- 
rut dans  un  Sge  irès-avancé,  fur  une  de  fei  terres,  pendant 
I»  [uene  de  fept  «ns. 
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les  tnécliïncetés  &  de  coûtes  les  tsauvAifes  ac- 
tions qu'il  a  commifes.  A  la  fin  il  a  fon  cour  ; 
&  après  avoir  été  pendant  un  temps  infiui  Tidole 
de  la  forcbne ,  it  devîentla  proie  de  Tes  ennemis 
dans  la  décrépitude.  On  l'accufede  chofes  hor- 
ribles*, ia  toutefois  vraifemblables ,  pnifqu 'elles 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  Ton  caraâère  ;  on 
Taccufe  d'avoir  lûflë  manquer  de  tout  l'armée 
impériale  ,  pour  afTouvir  fon  avarice  fordide» 
Il  n'y  a  pas  d'exafUons  qu'on  ne  lui  impute  ; 
fes  ennetpis.  remettent  fur  (ui  le  mauvais  fuocés.' 
de  la  dernière  campagne ,  &  la  prètraille  anime 
tous  les  dévots  contre  lui  à  caufe  de  ta  religioii/ 
Après  tout  il  me  fait  pitié.  Il  eil  vrai  qu'une, 
profpétité  continuelle  aivoit  rendu  âeckendorf* 
d'une  hauteu,!  infiipportable  *  il,  eft  vrai  gue: 
tous  les  chagrins  qu'il  m'a  caafés,  méritoient 
rétribution  ;  îl  fe  peut  que  les  acéufatiohs  qu'on 
vient  de  lui  intenter ,  foient  bien  fondées  :  mus 
cela  tfempêche  pas  qu'il  n^ait  des  talens  excel» 
lens  pour  la  gtiwre  ,  &,qu'il,ne  foit  en  état,'' 
plus  que  qui  que  ce  foit ,  de  rendre  des  fervices 
%na]és  il  Tempereur.  Je  crois  qu'on  fera  dans 
peu  informé  de.,ron  fort.      .   ' 

Voilà  tout, ce  qne  je  peux  Vous  apprenâra- 
de  plus.in^teflànt.  Pont;  ce  oui  me  regarde, 
j'étudie  de  toutes  mes  forces^, je  fais  tout  ce 
que  je  puis -pour  acquérir  les^^onnoiffanceâ  qui 
me  font  néceflaires,  pour  tn'acquitter  digneroeut 
de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  devenir  de  mou 
Sa 
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reflbrt  ;  enfin ,  je  travaille  à  me  rendre  mèiileur , 
&  à  me  remplir  l'erprit  de  tout  ce  que  rantignité 
&  les  temps  modernes  nons  fouroi&nt  de  plus 
illuftres  exemples.  Je  tous  prie,  mon  cher  Dia- 
phane, donnez-moi  bientôt  de  vos  nouvelles, 
&  foyez  fur  que  ptrfonne  ne  peut  vous  auner 
davantage,  que  votre >&c. 

iiilletan  chiffres  ^fansfignature  &  fans  data  (a). 

(Si)  (K)  (peui) 

(S3.  48-)'(â3-  ^yO  Cï04-  94-  i09-  37- > 

(avoir)  (quMor- 

(15.  110.78.  48.31.)  (105.84.90,56.78.31. 
'  K)  (nulle)  (é- 

39-' 44-)  (101.73;  ïoo.   25.   19.)   (94. 

cm)  {ta)  (mois) 

^7'-50'S7')  (65-  59.)  (?<»•  Ï03-  ?3-  'O7O 

(d'avril)..  (m.i.) 

(^3.90.110.31.98.50.)  ou  de  (101,40.  73.) 

(iiO 
(98.  25.  3s.)  nie  fuSïrûnt  avec  beaucoup  de 

J'en    '  '(iiutRl) 

fatiiûaion.  (73. 9!+.  loa.)  (90. 59. 3 1 .  15. 23.) 

(w<)  .  (gnndO 

toujours  (34. 27.  !9)  (ai.  51.65. 51,.  (58. 19.) 

(obligation) 

.  (.28..  16.  25.  98.  46,  40.  33.  48.  53. 52.  )  au 

(Duc)  (tache- 

(43.  ioy.42.)  que  je  (  ro8,  15.  4a.  aa.  69. 

(a)  Ce'billec,  à  en  juger  par  les' datM  &  le  conteou  dw 
leKitï,  001  ixitmayi  î  v"' i  ""  ^'^^  ttowé  inféri  dans 
la  lettre  qui  fuh.  La  première  fuppolîtioii  i>arott  cepenJani  Jv. 
jjliis  vrwreiiillï'jle. 
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"0  (te)  (W)  (n»,- 

31.50,73.)  (18.  44.)(25.  84.48.)  06.  65. 5S. 

1»n)  (»v.c)  (le) 

80.84.94.106.)  (40.  60.94.  17.)  (7J.  19.) 

(lemiis)  (il)  (fuffit) 

(58.69. 51. 31.)  (98.25.) (3>.34. 20. 7j.  108.) 

(que)  (je)  (fuis) 

("05. 34. 94.)  (23. 19.)  ne  (57. 109. 13. 107.) 

(ingrat) 

PM  (73.  '7-  71.  8l.  40.  io3.  )  fi  on  vtut 

(d")  (rûretéi) 

(18.  44. 57.)  (3s.  59.  ji5.  54.  ,08.  ,9.  107.) 

<i=)'  (m'offre)  (de) 

(48.  44.)  (26.  103.  45.  81.  «9.)  Ci8.  44.) 

(filr=)  (,v.lr) 

f  20.  90,  48.  81.  94.)    (15.85.  28.  98.  3I.J 
_      ("")  («S»*)  (,1e) 

C>09.  SI.)  (83.  73-  71.  77.  44-)  (43-  '90 

(«»»i  (trèie) 

(  S'.  55'  "».)  (45-  81.  69.  3J..94.)  Vous 
pouvez  bien  vous  imaginer  (32.  15.  27.  83.) 

(l'i'iJ)  (facile) 

(■°5.  S4.  48.  100.)  (57.  90.  17.  97.  69.) 

Ot)  (qaol)  (il)  (,•,. 

(18.  94.)  (30.  109.  18.98,)  (23.  75.)  (32.40. 
Bi')  (en)  (aucmie) 

>■•  73.33.)  (19.  ■03.),(65. 59. 42. 34. 77. 19.) 

i^^oa)  (il) 

(95.  'S-  67. 53.  ^7.)  ni  que  fenleijiei)t(i8. 100.) 

(l'ÛO  (s'en)    "  (dbn- 

(29^^34,1080   (82.  6^.  17,)  (43,  53,  84, 

S3.4'4.  3")  Ce  font  mes  affaires  ,&  vous  pou- 
O'em- 
\^z  bien,  vous  imaginer  que  (  23.  44,  jj 
S  3 
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jj.  2$.  103.  113   19.  31.  40.  98.)  tonte, 

(1.)  (,md.nce) 

(5»-  «5)  (79-  106-59- 18-  «S-  ??•  '7-  «P-) 

(104.  78.  57.  13.  41.  50.  69,.  )  Si  vous  na 
le  croyez  pas  nécçflaire  «  cela  vaudra  d*autanc 
■  :  (jO 

mieux  ;  mais  c'eft  feulement  en  cas  que  (9t{.  69.) 

(vienne)  (à)  (mou- 

(60.33.44.77.  *o»-  <S9')  Ci50C5ï-?8.  109, 

tir.)  ■  ^      _ 

81  48.  31).  Adieu,  mon  cher,  il  e(ï  minuit, 
BbnToirjje  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    LXII. 

Du  Prince  Royal.- 

Rémusbets  fcCe  16  novembre  1737. 

J\l0n  cher  Diaphane ,  M  m'eft  bien  doulou- 
reux de  me  voir  réparé  devousd^une  fî|cruelle 
manière  ,-  &  de  ce  que  votre  deflînée  vous 
attache  à  un  endroit  diflant  de  plus  de  deux 
cents  milles  de  IWmusberg.  Pour  furcroic  de 
défagrément,  je  ne  reçois  que  triis- rarement 
de  vos  nouvelles  ;  ce  qui  n'eft  pas  une  petite 
mortification,  lorfqii'm  aime  fincérement  fes 
amis. 

^  J'entre  entièrement  dans  les  raifons  qui  vous 
empêchent  de  me  mander  les  particularités  que 
j'avois  foubaité  de  favoir  touchant  la  Ruffie.  Je 
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Vous  avoue  que  ma  curiolîté  n'ivoit  pas  confulté 
la  prudence  comme  elle  auroic  dû  le  faire.  Mais 
ce  qu'il  y  a  d'heureux  ,  c'efl  qu'on  ne  hafarde  . 
jamais  rien  avec  vous ,  êi  qu'une  imprudence 
de  ma  part  n'en  entraînera  jamais  de  la  vôtre. 

Que  maudite  foit  la  malheureure  politique  \ 
qui  oblige  les  hommes  à  ne  pouvoir  fe  témoigner 
l'amitié  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  antres  ! 
Pourquoi  ne  pnis-je  vous  donner  des  marques 
de  mon  ellime  61  de  toute  ma  reconnoilTancé  ? 
&  quel  efclavage ,  quelle  tyrannie ,  que  de  n'ofec 
fe  témoigner  des  fentimens  fi  raifonnables  ? 
En  vérité ,  le  monde  efl  bien  de  mauvaife  humeur 
ilans  le  fiKcle  où  nous  fommes,  fit  c'eft  une 
étrange  néceflité  que  celle  de  n'ofer  pas  être 
reconnoiETant  hardiment.  Quoi  qu'il  en  foit , 
lignrez-vous  toujours  mon  cœur  ,  &  lifez-y 
tous  les  fentimens  que  Tinclination ,  l'eilime , 
l'amitié,  &  la  véritable  reconnoilTancé  infpirénr. 
Je  vondrois  pouvoir  vous  envoyer  la  carte , 
perfiiadé  que  vous  auriez  lieu  d'en  être  entière^ 
ment  fatis&ic. 

Je  n'ai  aucune  réponfe  à  faire  &  tout  ce  qu« 
vous  me  dites  d'obligeant.  La  tendrefle  voos  % 
mené  la  plume ,  &  on  fak  qu'elle  eft  aveugle 
comme  la  fortuné.  Je  vous  prie ,  mon  cher, 
rayez  tout  mon  héroifme ,  jufqu'i  i'amrtié  près 
que  j'ai  pour  vous.  Si  les  qualités  du  cœur 
^  peuvent  entrer  dans  la  compofuion  d'un  héros  ; 
li  la  fidélité  &  l'humanité  peuvent  tenir  lieu  de 
St 
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cette  fureur  brutale  &  fouvent  barbare  de* 
conqaérans  ;  fi  Ve  dircernement  &  te  choix  des 
honnêtes  gens  peut  être  préféré  au  vafte  génie 
de  ceux  qui  conçoivent  les  plus  grands  d«Seins  • 
fi  enfin  les  bonnes  internions  &  la  douceur 
font  préférables  i  l'aflivité  de  ces  hommes 
remuans ,  qui  femblent  Stre  nés  pour  bouleverfec 
tout  le  monde  ;  alors  >  &  à  ces  conditions ,  je 
pèax  entrer  en  compromis  avec  eux.  Mais 
comme  toutes  ces  qualités  que  je  viens  dç  citer , 
la  bonté ,  la  douceur ,  &ic.  ne  Tom  capables  que 
de  former  un  bon  citoyen,  &  non  un  grand 
homme ,  je  n'ai  pas  le  vain  orgueil  de  prétendre 
\  ce  titre ,  &  je  vous  aflure  que  j'y  préférerai 
conltamment  ceux  de  fidèle  ami ,  d'bomme 
compatlfTant  aux  nisères  des  hommes ,  &  enfia 
d'homme  ,.qui  ne  croit  être  homme  que  pour 
fttire  du  bien  aux  avtrcâ  hommes ,  en  quelque 
fiiuation  qu'il  fe  trouve. 

J'ai  lu  avec  contention  d'efpiït  votre  ryftême 
mathéoiatique  &  arithmétique  \  j'ai  fan  ce  que 
j'ai  pu  pour  y  répondre  ;  j'efpère  cependant 
^e  m'étre  bien  expliqué  ,  &  de  la  façon  que  vou» 
}eToubaitez. 

Kaiferling  (a) ,  qui  connoît  le  comte  de  Biro» 
pour  avoir  étudié  avec  lui  à  Kœnigsberg ,  m'en 

(a).  Admirateur  iél*  &  i<Uiïé  de  Frédéric  U  ,  qui  l'a  fervJ 
1i>3g-tem[is  ta  utilement  en  qualité  d'aide-de-cuiiiji  major.  Le 
Roi  »  beaucoup  refrett*  ft  perte  ,-&  l'a  fait  jouir  d'une  penJioa 
de  i5ç9<cus  jufqii'à  fa  mort ,  srrirte  vers  r740. 
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aioujoars  fait  un  portrait  fort  avanngeux.  Vous 
ne  faites  que  me  confirmer' ce  qu'il  m'en  a  dit. 
Je  fuis  bien-aife  qu'il  foit  de  vos  amis.  Comme 
il  eft  honnête  homme ,  il  mériieroit  de  Tétre  , 
&  cette  qualité  le  rend  plus  rerpeâable  Ji'  mes 
yeux  que  s'il  étoit  roi  des  rois.  Qu'eft-ce  en  effet 
que  ce  vain  titre  ?  &  quel  changement  produit<îl 
dans  Pbomme  ?  Je  dis  qu'il  n'en  produit  jamais 
d'avantageux,  &  qu'on  a  vu  plus  d'une  vertu 
obfcurcîe  fous  l'ombre  du  trône.  Il  aft  vrai  que 
les  rois  font  lesTymboles  mortels  de  la  majefté 
de  Dieu  ;  mais  voiU  tout  ;  car  dtez>leur  la  puif- 
fance ,  ta  grandeur ,  leur  cour  &  leurs  flatteurs , 
il  fe  trouve  que  ce  ne  font  la  plupart  que  dé 
pauvres  hommes  ,  fans  vertu,  &  peu  dignes 
d'infpirer  de  radmiration. 

Vous  me  ferez  donc  grand  plaifir  de  dire  au 
comte  de  Biron  ,  que  je  le  félicite  de  tout  mon 
cœurfur  fon  avènement  au  duché  de  Courlande, 
que  je  prenois  toujours  part  à  la  fortune  des 
gens  de  mérite  ;  &  que  quel  qu'inconnu  qu'il 
me  foit ,  il  me  futïïroit  d'être  inlîruit  de  fes  belles 
qualités,  pour  m'intérelfer  vivement  à  tout  ce  qui 
pourra  lui  4tre  avantageux. 

Vûusne  me  parlez  que  du  rappel  de  Secken- 
^orf,  &  j'y  ajoute  la  nouvelle  de  fa  détention. 
Il  eft  arrêté  aâuellement  à  Vienne,  Ses  ennemis 
raccufent  d'une  infînité  de  malverfations.  Les 
principaux  chefs  d'accufation  tombent  fur  les 
moyens  illicites  qu'il  a  mis  en  ufage  pour  s'enri- 
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chir  dans  la  dernière^ campagne.  Ses  amis  d^bï' 
tent  ici  qu'il  trouvera  moyen  de  fe  purger  de 
tomes  ces  imputations  ,&  qu*il  fe  lavera  blanc 
comme  neige.  Four  moi ,  j'en  doute  ;  car  il  eft 
connu  que  l'avarice  fut  de  tout  temps  le  vice 
auquel  il  a  le  plus  fortement  incliné.  Ce  qui  eft 
fâr ,  &  fur  quoi  vous  pouvez  compter ,  c'eft  que 
fon  rôle  eA  fini,  &  que  jamais  on  n'entendra 
pins  nommer  le  nom  de  Seckendorf.  Le  car- 
dinal Népote  {a)  eft  parti  de  Berlin ,  2c  entre 
dans  le  fervice  d'Anfpach. 

Quelle  viciflîtnde  ï  quel  changement  rapide  de 
la  plus  brillante  fortune  au  malheur  le  plus  înor 
piné  !  s^'écrîeroit  très-éloquemment  un  orateur 
il  cet  endroit-ci. En  effet,  il  n'auroit  pas  ton  ; 
car,  comparez  un  moment  1?  lîtuation  du  comte 
de  Seckendorf  en  1738  &  39,  avec  la  Oenne 
d*à  préfent.  C'étoit  lui  qui  étoit  l'arbitre  de 
l'AUemagne ,  qui  régloît  tout ,  &  de  ta  manière 
du  monde  la  plus  impérieufe  &  la  plus  abfolue  ; 
~  il  faifoh  dés  traités ,  accommodoitou  brouilloit 
tes  pnîflànces  félon  fon  bon  plaiftr ,  &  voyojc 
même  des  princes  fouverains  s'abaifièr  jufqu'à 
lui  faire  la  cour.  Le  printemps  de  cette  année , 
il  gouvernoit  à  Vienne  tout  le  confeil  de  Tem- 
pereur  ;  il  amenoit  les  événemens  comme  il  te 


(a)  On  M  fait  qiri  eR  ce  cuHaH  Né^oie ,  &  l'on  «oit  «nia 
c'eft  un  nom  fui-poré.  Il  n'y  a  «it  i  Beilin  que  le  cardiaiil  lie 
ZiPBcndorf. 
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jogeoît  \  propos ,  &  dirporoit  feuverainement  de 
tout  dans  Ton  armée  :  fis  mois  fe  paBènt  ;  &  cet 
homme,qu'une  prorpécité  continaelle  avoit  élevé 
jufcju'aufomiQet  de  latoue  de  la  fortune  ,eft  pré- 
cipité tout-^'ua<coup  delà  fphère,  fans  prévoir 
rimpétuoHté  du  coop  qui  Tabat  \  it  ae  lui  jefte 
que  la  faune  de  Tarmée'  qu'il  a  comioandée  { 
&  l'on  peut  dire  que  le  public  n'a  attendu  que 
le  moment  de  fa  chute ,  pour  fe  déclarer  Ion 
ennemi.  11  eft  fur  que  les  intrigues  des  Jéfuiies 
n'ont  pas  peu  contribué  ^  le  perdre.  Je  crois  que 

(*5'  73-  '7-  33- 94-  7?- 57-  83-  ^9-  î»8.  loa.) 
n'y  a  pas  peu  contribué  de  fon  côté  \  mus  ce 

(P.)         {At) 

qn'ily  ade certain,  c'eft  que  le  (S9.}OS*-44-) 

(Deffiiu) 

(93.  £9.  32. 15.  34.)  y  a  eu  fa  part.  Voîtà  un 
exemple  bien  éclatant  des  infidélités  de  la  for- 
tune. Seckendorf  en  a  été  l'idole  pendant  toute 
fa  vie  ;  &  it  cette  he»re  qu'il  eft  fur  fon  déclin , 
&  dans  fa  décrépitude  ,  elle  lui  tourne  le  dos. 
Le  Roi  le  plaint  infiniment.  Pour  moi  je  le  plains 
en  cas  qu'il  foit  innocent  \  mais  en  cas  qu'il 
foit  coupable  ,  je  ne  le  trouve  guère  digne  de 
compafllon. 

D'ailleurs,  les  affaires  de  l'empereur  ront 
auflt  mal  qu'il  efl  poflible  en  Hongrie.  Les 
François  travaillent  de  tout  leur  pouvoir  !i 
rétablir  l'union  &  la  paix  entre  Temperenr  & 
les  Tores  >  &  il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  n'aient 
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un  plan  formé  ds  fondre  de  ions  cdtés  fnr 
l-empire  Rnffim.  Jecroig  que  c'eft  de  ck  plans 
dont  on  doit  plutôt  admirer  la  hardieflè  que  la 
folidité.  Il  eft  certaia  que  le  monde  produiri 
dans  peu  de  ronveamc  événemens.  Ponr  moi , 
qm  n'en  fnis  que  rpeflatent  (dont  je  rends 
grâces  à  Dieu),  je  vois  tout  ce  qui  fe  fait  avec 
un  regard  flojque  ,,&  fans  m'inqui&er  de  quoi 
îue  ce  foii.  ^ 

Depuis  quatre  mois  qoe  je  Tais  ici ,  je  n'ai 
pas  difcontinué  d'étudier.  Je  me  fais  un  devoir 
_de  bien  employer  mon  temps ,  &  d'en  tirer  ' 
tout  le  fruit  qu'il  me  fera  poflible.  Pour  vous 
communiquer  quelques-uns  demes  amufemens, 
je  hafarde  de  vous  envoyer  une  Ode  ,  dont  le 
fcjet  ne  m'a  pas  ét<  de  peu  de  feconrs.  Encore 
un  coup,  mon  cher  Diapliane,  excufez  mes 
folles,  &  regardez  cette  Ode  avec  qnelqu'in- 
dnlgencei  ce  n'eft  pas  pour  mendier  votre  ap- 
probation, mais  pour  vous  rendre  compte  de 
mes  amufemens,  que  je  vous  l'envoie. 

Nous  partons  la  femaine  qui  vient  pour 
Berlin.  J'y  retrouverai  mon  feu  de  cheminée , 
niais  je  n'y  retrouverai  pas  celui  dont  l'entre- 
-  tien  charmoit  mon  ame.  Souvenes-vous,  mon 
cher  Diaphane ,  qu'il  y  a  en  Allemagne  une 
pente  contrée  litnée  dans,  une  vallée  aflèi 
riante ,  &  tonte  entourée  de  bois ,  où  votre  nom 
&  votre  fonvenir  ne  périront  point  tant  que  je 
l'habiterai  1  Souvenea-voos  de  votre  ami  qu», 
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dans  qaelqu'endroit  du  monde  qu'il  Te  trouve , 
fil  dans  quelque  fituacton  que  U  fuite  des  évé- 
nemens  le  platée  ,  ne  ceQèra  d'écre  avec  toute 
l'eflime  &  la  reconnûifTance  imaginables  y  moa 
cher  Diaphane ,  votre,  &c. 

P.  S.  La  longueur  de  cette  lettre  pourra 
vous  £iire  juger  de  mon  loiâr. 


ODE. 


X  Oi ,  éont  la  ti^t^t  adotable. 
De  Punivui  conçut  le  pho  « 
Toi,  dont  le  pouvoii  înefiab)*^ 
D'an  mot  le  tira  du  nfaat  { 
Divin  Auteur  <le  !■  nature , 
SoDffre  que  plein  d'oae  aideut  pu«, 
J'ufe  publier  en  tout  lieux  , 
£t  ta  douceur  tt  ta  clémence , 
Et  que  dans  ma  teconnoiflance , 
Ma  voix  l'élève  jufqu'auz  cieux  î 

C*eft  toi ,  c'eft  n  grâce  infinie  ) 
Qm ,  dans  loD  conreil  éternel-» 
Dûgnant  n'appellei  à  la  vie  ^ 
Me  mil  dans  ce  nonde  mortel  : 
C'eft  toi  feul  pat  qui  ma  paupière 
S'oupiit  aux  traita  de  la  lainière^ 
Sans  toi ,  dam  l'éternelle  nuit , 
Sana  corps  &  Tans  intelligence*        ^ 
Je  n'eui  point  reçu  l'exiftence , 
Et  l'amont  ne  m'eât  point  ptodnik 

La  droite  taîlbn  qni  n'éclaiie 
De  tes  dons  les  pins  précieux  i 
De  la  Ange  de  cette  tetic 
ÉUve  mon  erpTÏt  «us  cieux. 
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Dans  le  moindre  île  tes  ouvrages , 
Elle  me  monde  Ica  images 
D'unDien  puiffant ,  d'un  Créateur  ) 
ZiCver  qui  rampe  fui  laceire. 
Plus  que  Ufoudre  &  le  tonnerre  , 
Me  fait  adorer  ta  grandeur. 

Le  oioode ,  es  Tupérbe  ourrage , 
Qui  Toffit  i  tous  nos  bcfoinsi 
Les  biens  dont  tu  permets  IWage  , 
.  Dont  nous  jouifTons  par  tes  Toins  } 
Toutes  les  douceurs  de  la  vie ,    ' 
Les  faveurs  donr<tD  l'as  remplie , 
Tout  fût  fait  pour  nous  contenièt  ; 
Et  la  giandeui  de  ta  fagefte 
Dans  ce  monde  m'offre  fans  cefTe 
Tout  ce  que  j'y  puis  foubaiter.         • 

Voyez  du  fein  de  l'opulence 
Sortit  U  troupe  des  Beaux- Arts  I 
lis  font  conduits  pat  U  R:ience  ; 
Et  rangés  fous  fes  étendards  » 
Ts  s'érigent  un  édilice. 
Ici  des  couleurs  l'artifîce  , 
Me  tnce  des  objets  abfensi 
Li,  la  fnblime  Poéiie  . 
Menant  fa  fœur ,  U  Symphonie , 
A  la  fois  charment  ton*  mes  fens. 

ODleu  t  de  tes  dons  ineffables 
Qoi  peut  compter  la  quantité  ?   -,   ^j- 
Ta  main  fur  les  ^lus  miférables* 
Répand  richement  ^a  bonté  ;      . .  i 
Et  loifqnelamott  dévorants  |.       ,, 
D'un  coup  de  fa  faulx  défolante  , 
Vient  de  moiflônnei  nos  beaux  jouis^ 
Ce  n'eft  point  fa  fureor  cruelFe , 
Mais  c'efl:  ta  bonté  paternelle 
Qiii  de  nos  maux  finît  le  couix. 
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Oui ,  rhomme  comporé  d'argille , 
Doué  d'organes  fi  de  fensi 
Eft  de  niture  tiop  fragile  " 
Poui  devenir  vainqueur  &a  templ. 
Le  feu  de  fa  frêle  jeunefTe , 
On  les  glacei  de  Ik  TiellIelTe , 
Toujours  précipitent  fei  pas^ 
Telle  qu'une  vapeur  légère , 
Son  exiftence  piOïgère 
Se  perd  &\hè  l'ombie  do  ttépa*. 

Ab  I  quand  mon  ame  appefantie , 
Subiréiflft  loi  de  fon  corps , 
Et  defcendcoit  anéantie , 
Dans  le  fombre  empire  destnotts. 
Grand  Dieu  f  ta  clémence  infinie 
Dans  aucDo  fens  ne  fe  dénie; 

En  me  condimnantJi  périt ,  . 

Ta  bonté  fe  fera  connottic. 

Eft^ce  un  malheut  de  ne  point  être  ? 

Ab  I  qui  n'eu  plo» ,  nepeut  fooffiir.  . 

Mais  fi  mon  ame ,  en  Ta  dotée , 

D'Atropos  trompe  le  cifeau* 

Et  que  là  fubftance , épatée 

Survive  i  l'horrear  du  tombeau  j 

Cet  «venir  eft  plein  de  charmes , 

Je  fens  des  pliîfin  fans'  alarmes,  \ 

Je  vois  un  Dieu  plein  de  bonté; 

Un  Dieu  qui ,  dans  fa  grâce  mile , 

Réunit  mon  ame  ftaglle  ,  ,      * 

A  fa  divine  éternité. 

Déji  je  vota  tes  cieox  qnï  s'ouvrent , 
Déjï  je  vois  mon  bienfaiteur  t 
Le»  voiles  épais  qui  le  convrent  , 
Ne  le  cacbent  phis  à  non  cœur.  : 
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ht,  bonté  isic  Ton  cui^ère , 
£t  des  njon»  Ae  fa  lumière  , 
Je  ren>  mon  cœur  l'illuminer  ; 
Ce  Dieu  cbfrit  Tes  ciéituies, 
Ceux  dont  le*  limes  toujours  paies  ^ 
Se  fouroetieni  (ans  lairotmei. 

Qu'un  rcolafti^ae  atnbtltire  , 
Sani  cbarité  ,  peu  tidérint , 
-  Plein  d'un  faux  zélé ,  fanguinaire  ■ 
Dépeigne  Dieu  comme  an  tyian  ; 
Et  que  Ton  efpiit  imbécille  , 
Dn  fiel  que  diftilie  fa  bile , 
Emprunte  toutes  les  couleun  ; 
Ce  venin  ,  que  fa  buucbe  impaie 
Vomit  en  blâfphème  ,  en  injure  , 
De  fon  cœai  marque  les  lioiieurs. 


LETTRE     LXIII. 

De  Mr.  de  Sahm. 

Pitersbouis  ,  ce  17  décïmbre  irsr. 

Monseigneur,, 
J'Ai  iaiffô  écouler  quelques  jours  avai«  de 
répondre  it  la  gracieufe  lettre  doni  V.  A.  R.  m'a 
honoré  le  15  novembre  ,"  dans  l'eTpéfancè  de 
recevoir  réponfe  à  celle  que  j>i  eu  l'honneur 
de  lui  écrire  dernièrement,  &  de  pouvoir  en 
même  temps  dans  celle-ci  déterminer  quelque 
chofe  au  fujet  do  problème  arithmétique.  Mais 
comme  cette  réponfe  tarie  tant  à  venir,  ^s  ne 
puis  différer 'plus  long-ttwps.  de  témoigner 
lefpec- 
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rerpeftueufèment  i  V.  A.  R.  combien  je  %i§ 
fenGbk  aux  finteufes  aflàiances  qu'elle  a  daigna 
me  donner  de  la  contînaation  de  Ton  gracieux 
fouvenir.  Ooî ,  J'ofe  dire  ,  Mbnfeigneur ,  que 
vous  me  les  devez  autant  par  pitié  que  par 
juftice  ;  car  elles  feules  me  confolent ,  me 
Ibulagent;  elles  feules  me  tiennent  lieu  de  tout 
ce  qui  me  manque  ici  pour  être  parfaitement 
heureux  ;  &  B  jamais  petfotine  les  mérita  par 
tous  les  femimens  que  vous  pouvez  défirec 
dans  un  homme ,  pour  le  trouver  digne  de  votre 
aSeâiofi  &  de  voire  eflime ,  n'en  doutez  nul- 
lement, Monfeigneur ,  c'eft  bien  moi. 

Acela  près  que  mon  éloignement  de  V.  A.R» 
me  rend  prâfqXie  continuelledient  ttifi^ ,  &  ne 
fne  laiffe  goûter  &  favourêr  parfaitement  aucun 
plaiiir ,  j^ai  aflèz  fujet  d^être  ici  cotltent  dé 
mon  fort ,  y  jouiffant  de  tous  les  igrémettS  que 
ce  climat  peut  offrir.  Cependant  lesfcciétés  man* 
quent  beaucoup  ici,  non  tant  faute  dtiommes, 
que  faute  de  fociabilicé.  Il  n'eH  pas  aifé  de 
déterminer  s*îl  feut  chercher  la  eaufe  de  cette 
infociabilité  uniquement  dans  le  caraâtre ,  & 
dans  les  mœats  encore  rudes  &  groflîères  de  la 
nation  ,  ou  fî  la  nature  du  godvernemetit  y 
contribue  en  quelque  chofe,  Je  fuis  tenté  de 
croire  que  ce dernier  y  entte  pour  beaucoup. 

Après  tout,  il  faut  toujours  que  j'en  revienne 
k  11  réflexion  de  V.  A.  R.,  c'eft  qull  ii>  a 
point  de  parfait  bonheur  dans  ce  monde  [  aufE 
T 
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n*eft<e  pis  mjfime  Tans  quelque  mélange  det 
trilleOè  qae  je  go6te  \  la  fin  de  chaque  lettre  le 
plailir  de  vous  témoigner ,  Monfeigneur ,  à  unç 
fi  grande  chance,  la  tendre  vénéntion  &  le 
refpeâiueux  attachement  avec  le^ueU  je  ne 
cefletai  jamûs  d'être,  &c, 

LETTRE    LXIV. 

Z>«  Mr.  àê  Sahm. 

PJKnbonig  ,  «  1  msu:s  1738. 
MONSBIGNEUK, 

XL'  faut  avoir  autant  de  confiance  que  j'en  û 
dans  les  bontés  dpnt  V.  A.  R.  m'honore,  pour 
ofer  me  préfënter  pat  écrit  \  Tes  yeux ,  après 
«voir  gardé ,  en  apparence  ,  un  fi  long  filence  , 
&  après  ce«qui  vient  de  m'arriver.  Un  frère 
que  j'û  en  Saxe,  vient  de  me  renvoyer  uns 
lettre  que ,  par  méprife ,  je  lui  avqis  adreffée  , 
en  voulant  l'adreflèr  ^  V.  A.  R.  Cel^  ne  pou- 
voit ,  an  refte ,  m'arriver  qu'avec  )i)i ,  en  qui 
i'ai  toute  ma  confiance  ;  car  fi  j'ai  pu  oublier 
un  moment  ce  que  la  prudence  qq  ro'auroit 
jamais  dû  laifièr  publier ,  cette  faute  ne  pou- 
voit  venir  que  de  la  fécurîté  dans  laquelle  me 
jetoit  la  pleine  confiance  que  j'ai  en  mon 
frère ,  avec  qui  je  pe  rifquois  ;^olument  riea 
de  me  tromper ,  fit  auprès  de  qui  cette  mé* 
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prife  e&  lout-ii-fait  Cns^onfeqaence.Pogt  me 
niettrç\en  é«£  de  Ift  redreflèr  au  plutôt  ,  il 
m'a  renvoyé  incontinent  cette  lettre  ;  &  moi 
qui  ^e  mieux  encourir  Auprès  de  V.  A,  R. 
Ir  reproche  d'ëtonrdetie  que  celui  de  négll. 
Itence  ,  ou  d'oubli ,  ou  de  manque  de  zèle  , 
je  me  bftie ,  Monfeigneur ,  de  vous  avouer  ma 
faute,  perfuadé  que  votre  généreurêfic  indul* 
gente  amitié  me  la  pardonnera,  Aç  que  voira 
confiance  en  ma  fidélité  ne  permettra  pas  quo 
le  moindre  foupçon  contre  elle^  trouve  qneU 
qu'entrée  dans  votre  erprit; 

La  lettre  dont  je  viens  dé  faire  mention  , 
ne  contenoit  au  furpins  rien  d'important  8e 
qui  exigeât  le  fecret ,  n'ajant  voulu  que  mander 
par  cette  lettre  i  V.  A.  R.  la  réception  tie 
fa  dernière ,  &  lui  réitérer  les  alTurancej  ds 
mon  zèle  &  de  mon  empreflèmem  èla  fervir. 
Je  me  fois  déj  J  acquitté  de  la  commillion  dont 
elle  a  bien  voulu  me  charger,  &  compte  d'être 
aulB  heureux  que  la  première  fois  à  remplir 
-fes  défits.  '^ 

J'efpère ,  Monfeigneor ,  avoir  au  premîef 
jour  une  occafion  fSre  de  vous  &'re  parveoir 
quelques  nouveaux  livres  que  mon  libraire  vient 
de  ra'envoye>  ,  &  que  vous  lirez  avec  utilité  " 
&  avec  plaifir,  V.  A.  R.  ne  permettra  de 
m'entretenit  un  peu  au  long  avec  elle  par 
cette  occalion ,  étant  gros  du  défit  &  du  be- 
foin  d'épancher  dans  le  fein  de  mon  aogull. 
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a^i  tous  ]es  fentimens  dont  mon  aine  eft  pé- 
nétrée pour  lui ,  dont  elle  fe  nourrit ,  &  qui 
font  r^flènce  de  Ta  vie.  O  ,  Monfeigneur  ! 
quïnd  pourrai-je  avoir  ce  bonheur  ï  vos  pieds? 
Voili  un  an  &  plus  d'abfence  !  &  les  abfences 
ne  font  guère  favorable  aux  abfens.  Toute- 
fois ,  qui  fait  ?  ô  amour- propre  !  tu  felfifies  à 
notre  infu  tous  nos  fentimens  ,  toutes  nos 
opinions ,  par  le  mélange  fecret  &  prerqu1m< 
perceptible  de  notre  préfomption  !  tu  falcines 
fans  ceffe  nos  yeux  d'un  preftige  adulateur  !  & 
jions  empêchant  d'être  lîncères  envers  nous- 
mêmes  ,  tu  nous  mets  ainlî  hors  d'état  de  nous 
bien  connoître  ! . . . .  Qui  (ait  donc ,  voulois-je 
dire ,  fi  ce  n'elï  pas  à  cette  abfence  même  dont 
je  me  plains ,  que,  je  fuis  redevable  4e  la  conf- 
tance  de  vos  bonnes  grâces  P  Qui  fait ,  fi  ma 
préfence  &  l'ocçafion  d'être  mieux  connu ,  ne 
détriiiroit  pas  bientôt  dans  l'eTprit  de  V.  A.  R. 
ridée  favorable  qu'elle  a  bien  voulu  y  rece- 
voir/de inoi?  Je  veux  me  pénétrer  de  cette 
penfée  ;  peut-être  m'aidera*t-elle  à  fupporter. 
mon  éloignement.  , 

Quoi  qu'il  en  foit.  des  droits  que  peut  me 
donner  mon  chétif  mérite  i  la  confiance  de  vos 
précieufes  favenfis,  &  quand  même  tout  me 
diroit  que  je  dois  y  renoncer  de  ce  côté,  je 
fens  qu'il  me  reftera  cependant  toujours  en- 
core un  droit  facré  i  votre  amitié ,  que  rien 
au  monde  ne  pourra  jamùs  m'enlever,  &  qui 
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feul  peut  en  mériter  le  retour  j  j'entends  celui 
que  me  donne  mon  religieux  attachement ,  mon 
tendre,  refpeaueux  &  entier  dévouement  à 
votre  illuftre  perfonne  i  &  c'eft  ce  droit ,  Moai 
feigneur ,  que  j'ofe  faire  valoir  eu  vous  fap- 
pHant  de  me  conferver  votre  précieore  blèh- 
viillance,  vous  jurant  que  perfonne  au.  monde 
ne  peut  s'en  rendre  plus  digne  que  moi  par 
les  fentimens  de  tendreffe ,  de  vénéraUon  & 
de  dévouement ,  &c. 


LETTRE    I-XV. 

Du  î^rmce  Rayai. 

^imasbttf,  ce  ai  mars  i^-t, 

i  ri  On  cher  Diaphane  ,  connoiflèz-moi  mieux  , 
&  rendez-moi  juÀîce,  Je  ne  vous  aifoopçonné 
ni  d*oubti,  ni  de  négligence ,  quoique  je  n^eufiTe 
pas  reçu,  de  vos  nouvelles  depuis  bien  long* 
temps.  J'ai  craint  i  la  vérité  la  p/erte  de  quel- 
qu'une de  vo$  lettres  ;  mus  mes  foupçons  n'ont 
jamais  été  poulTés  jufqu'à  vous  accufer  vous- 
même.  J'ù  trop  Aç  témoignages  de  votre  ami- 
tié ;&  de  plus,  i!ai  une  coiivi£lioafi  ceruine 
au  fojet  de  votre  fidélité,  que  je  Tuis  incapable 
d'en  douter  en  qnoi  que  ce  puifiè  êtrç. 

Vous  ne  ùuriez  croii;p  avec  quel  acharne- 
ment ■on  mfi  vient  (i^ander  des  livre^.  XI  y 

Ta 
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a  de  certaines  perfonnes  qùile  p^'.^  -^  '"jdrqQ'i 
ï^indircrétioQ.  Je  me  fois  une  fois  obMgé  par 
civilité  à  leur  en  communiquer ,  &  depuis  il 
n'y  a  plus  moyen  de  s'en  dédire.  Ma  foi,  dès 
que  ceux  dvnt  vous  avez  bien  voulu  vous  dé- 
fjfc»*  en  ma  faveur  arriveront,  je  les  facrifieraî 
d'abord  à.  leur  voracité ,  &  ma  bibliothèque  ne 
les  verra  pas  fenleinent. 

Les  chofes  font ,  depuis  que  je  vous  ai  vo  , 
%  peu  près  dans  le  même  itat  où  elles  ont  été 
lorTque  l'on  m'a  fufcité  de  temps  Ji  autre  bien  du 
chagrin.  On  feroit  bien  fou  fi  l'on  prétendoit 
n'en  point  avoir,  vu  q^e  le. monde  eft  une 
école  d'adverfijé ,  &  que  les  défagrémens  font 
comme  un  Tel  qui  pique  ,  &  qui  empêche  le 
bonheur  de  fe  corrompre  à  force  de  nous  p%- 
roitre  inlipide. 

Nous  recommencerons  la  femaine  qui  vient 
les  exercices.  Le  s^  de  mai  nous  ferons  \ 
Be^in  ;  en  jaillet ,  on  ira  ï  WéCel  ;  après  quoi 
votre  ami  s'enfuira  à  fon  Tufculum  pour  j 
philofopher  à  fon  aife.  Voîli  tonte  ma  vie, 
on  peut  la  décrire  en  trois  mots.  Cela  eA  com- 
mode ;  &  Vhilloiien  que  j'aurai  an  jonr ,  pourra 
£*épargner  beaucoup  de  peine  &  de  papier. 
Quant  \  fcs  lefteurs ,  ils  n'auront  qu'i  retenir 
trois  ipoqoes,  txereicas^  voyages  &  Rimnfm 
h*rg.  M'y  voilà  de  retour ,  dont  Wen  me  prend. 
On  ne  vous  y  oublie-point;  vous  n'avez  rien 
ï  craindre  fur  ce  fujet  ;  mon  cœur  eft  toojour» 


D,o,i..cihyGooj^le 


AfEc  M.  dbSvhm.  fiD5 
inviplablËment  dans  les  ftinimens  qoe  vou&  liil 
connoillèz.  Quant  à  mon  efprit ,  je  le  cultiva 
auunt  qu'il  m'eft  poŒble.  Je  voudroi$^  s^ll 
Se  peut ,  ea  faire  une  tetie  bien  fertile ,  &  en* 
feinencée  de  toutes  fortes  de  bonnes  chofes  , 
alin  qu'elles  ptâfiènt  germer  Jt  ten[» ,  ta  por- 
ter les  fruits  qu'on  en  peut  attmdre. 

Me  confiant  entiéremeift  ï  votre  amitié  & 
It  votre  prudence ,  je  vous  prie  de  penfer  <pfel- 
quefois  à  moi  comme  à  un  vértcable  ioA  qui 
languit  de  vous  revoir ,  &  qui  brûle  de  vous 
donner  des  marques  de  Ton  efiime.  Je  Tais  à 
jamais,  mon  cher  Diapiwne,  votre,  &c; 

LETTRE     LXVI. 

De  Mr.  de  Suhm. 

Pétersbourg ,  e*  il  mars  ij%i. 

Monseigneur, 
Je  me  Ters  de  l'occafion  d'un  coutier  que  j« 
ftis  pafferpar  Berlin, pdu*  voui  faire  reme(îre 
en  toute  fûrétéle  grimoire  à- joint  que  V.  A.  H.. 
voudra  bien  déchiffrer  &  m'en  «nvoyer  au  plu- 
tôt la  folutiom  Pat  cette  même  oceafion^  je 
vons  envoie  les  noavelka  cartes  géographiques 
de  la  Crimée,  tbélue  de  la  guerre.  Ne  &chant 
encore  qoe  mbs  envoyer  poof  faire  plaifir  & 
V.  A.  R.,  j'y  joins  ua  nooveïu  menuet  de 
Madoni ,  qui  a  été  fort  goûté  ici  dans  les  de»- 
T  4 
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niers bals, afin  que  vous  pmffîez  un  peu  juge^,  , 
Monfeigneur,  du  goât  que  l'on  a  ici  en  fût 
de  mafique.  Tout  bizarre  qu^il  eil>  il  n'a  pas 
laiffé  de  me  plaire ,  parce  qu'il  a  quelque  chofâ 
de  cbiiDpfttce  qui  m^a ,  par  un  chacme  tout 
iîngalîer,  comme  tranfporté  dans  mes  rêveries 
\  Rémusberg.  Ne  lut  en  faites  pourtant  pas , 
Monfeigneur  «  un  trop  grand  mérite  ;  car  au 
fond,  la  caufe  en  eft  plus  en  moi  qu'en  lui; 
auffî  n'y  a>t>il  prtfqu'aacun  objet  agréable  qui  j 
en  fe  préfemant  à  mes  yeux,  ne  rappelle  dans 
ipoB  efpric  l'idée  de  ce  féjour  fortuné ,  l'unique 
objet  de  mes  défîrs,  &  qui  me  femble,  dans 
h  jouiflànce  idéale  que  j'éprouve  fonvent  du 
tranquille  bonheur  dont  il  eft  l'afyle ,  être  le 
centre  ^e  loûs  les  plaifirs  &  de  tous  les  fen- 
timens  agréables  dont  mon  cœur  eft  rufceptible. 
Vous  reconnoitrez ,  Monfeigneur ,  à  cette 
peinture ,  rèïfec  de  la  liaifon  des  idées  &  des 
fenfaûons  dont  parle  notre  maître  en  philo* 
lophie. 

J'ai  encore  inféré  dans  le  paquet  une  petite 
pîJtce  en  vers ,  a&z  jolie.  Ne  fâchant  en  faire 
moi-même  pour  vous  payer ,  Monfeîgneur ,  de 
ceux  dont  il  vous  plaît  de  m'honorer ,  je  mè 
vois  réduit  à  avoir  recours  à  ceux  d'autrui. 
Mais  je  ne  vous  tiompeiaî  pas  au  moins  en 
les  faifant  pafifer  pour  les  miens*  comme  aur 
trefois  le  poëte  latin  trompa  rAugufte  de  fon 
temps.  Je  davrois  fans  doute ,  à  cette  occafion. 
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titre  réloge  de  la  belle  Ode  que  m'a  envoyé 
V.  A.  R.,  &  que  je  né  me  lafle  point  de  re- 
lire ;  mais  pour  complaire  i  votre  modeltie , 
je  me  contenterai  de  dire  qu'elle  m'a  touché 
jufqu'au  fond  (lu  ccéur ,  autant  parce  qu'elle 
eli  belle  &z  touchante,  que  parce  qu'elle- ell 
votre  ouvrage.  Vos  foUes  ,  Monleigueur  , 
comme  il  vous  pl^t  de  le&  nommer,  feroienc 
honneur  même  au  plus  fage  des  hommes.  Bt 
Il  vous  favez  faire  un  fi  digne  &ilî  noble  ufage 
.de.  votre  loîllr  ,  quelles  merveilles  ne  doit  pas 
attendre  l'univers  de  raccompliffement  de  vos 
devoirs  !  quelle  félicité  ne  l'era  pas  le  partage 
du  peuple  fortuné  qui  vous  adore  déjà,  ht  qui 
va  devenir  Tua  des  plus  floriflàns ,  fous  l'ombie 
de  l'auguile  trône  auquel  le  Ciel  vous  appelle, 
&  pour  lequel  il  femble  vous  avoir  formé , 
en  vous  douant  de  toutes  les  vertus  qui  font 
un  grand  monarque,  un  toi  félon  le  cœur  de 
Dieu ,  un  pire  adoré  de  fes  peuples  : 

Mais  ,  de  gtace  ,  pardon  !  je  m'oublie  mal- 
gré moi.  Daignez  âscufer  cette  elfulion  invo 
lomaire  d'un  cœur  qui  n'a  plus  de  fentimens  que 
pour  vous ,  &  de  vie  que  par  vous. 

Pofifcriptum  qui  était  tn  chiffres. 

Vous  recevrez  au  mots  de  mai  une  remife. 
Ce  fera  apparemment  la  même  fomme  que  l'an- 
née paffée ,  car  je  n'ai  rien  pu  prefctire.  Vous 
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pouvez  juger  que  le  duc  a  envie  de  vous  être 
utite.i  car  c'eft  un  effort  qu'il  fût,  ayant  de  ter- 
ribles dettes  il  payer  pour  Tes  prédéceffeurs.  Il 
eft  ïrai  qu'il  a  nna  grande  reffource  {a).  Ceft-li 
fans  doute  qu'ilJàutjioiigBr  à  puifer  ï  Tavenir. 
£ile  y  eft  toute  difporée.  ÉUe  vous  aime  &  vous 
eftime  véritablement ,  &  fe  fera  un  plailîr  de 
vous  rendre  fervice  ;  pctfuadée  qu'entre  gens 
de  jnême  fone ,  &  qui  penfeiït  grandement ,  on 
peut  fi'cntr^aider  fans  conréquence.  Il  ne  s*a^t 
que  de  la  manière.  Elle  ne  voudroit  pas  vous 
offrir  Tes  reBburces,afin  qne.vous  ne  puiQiez  pas 
peorer  qu'elle  exigeât  de  vous  d'autres  fenti- 
mens  que  ceux  qu'elle  croit  mériter  d'ailleurs. 
Je  n'ai  pu  que  louer  cette  délicatcflè,  &  j'û  en 
même  temps  fait  le  portrait  de  votre  caraâèrey 
qui  l'a  convaincue  que  vous  penfiez  aufli  gran- 
dement qu'elle.  Elle  a  foubaittf  que  vous  lui 
écriviffiez  un  mot  enallemiiwi;}'aiprotefiéque 
cela  ne  Te  poavoit  abfblument  point ,  quoiqu'elle 
ak  donné  fa  parole  de  me  remettre  votre  lettre 
auffi-tôt  qu'elle  l'aurmt  lue.  Là-deffus  j'ai  dit 
que  je  vous  propofetois-  de  me  charger  de  l'af- 
faire ,  tout  comme  fi  c'étoit  en  mon  nom.  Si 
vous  n'avez  donc  pas  de  fcrupule  fur  ce  fujei  ,< 
envoyez-moi  nn  mémoire.ngné^ou'nne  lettre 


(d)  On  coiuprènil  d'avance  qu^il  s*apt  id  de  l'impératrice 
êllt-inême  ,  dont  Biroa ,  duc  <le  Coiirlaode ,  éwit  le  faviwi.  La 
tépopre  dH  Prince  Royal  à  ca  pofifctivtum  nt  laîffe  aucun  douM 
là-deffiis. 
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psr  laquelle  vous  me  taifie^  maître  dVranger 
it  cbofe  ;  mats  en  me  recoromundant  bien  férisa- 
fement  de  m'y  prendre  avec  tonte  h  prudence 
pofîîble ,  &  de  manière  \  ne  laifTer  prife  à  aucune 
mauvûre  interprétation ,  vous  réfervant  expref- 
fément  de  vons  en  prendre  à  moi-,  en  cas  que 
vous  foyez  te  moins  du  monde  compromis  dans 
cette  af^ire  ,ou  qu^il  s'y  trouve  la  moindre  irré- 
gularité, parce  que  tous  vons  éKs  fait  une  loi 
de  ne  jamais  hafarder  en  votre  vie  la  moindre 
démarche  qui  pût  avoir  feulement  l'apparence 
de  n'être  pas  abfol  ument  conforme  \  votre  gloire 
&  î  votre  devoir,  on  feulement  à  labienféance. 
Vous  terminerez  enfin  la  let|re  par  quelques 
mots  gracieux  envers  le  duc ,  Se  par  quelques 
aflurances  de  votre  confiance  envers  moi, 

Auflï'tôt  que  j'aurai  votre  réponfe  là-deflbs , 
je  prendrai  tes  roefures  néceflàires  pour  la  fâreté 
des  remifes. 


RipoNsS  du  Prince  Royal  au  fofifcripfum 
précédent  ,  fans  fignature  Sf  fans  date, 
(^L'original  étoifn  chiots,') 

y  Otre  lettre  m'«  fî  fort  embarraffé ,  que  j'ai 
pris  du  temps  pour  y  répondre ,  quwque  ce 
temps  vons  aura  peut-être  ^aru  long.  Je  n'ai  pa 
me  refondre  !t  fuivre  les  propofitions  que  vous 
me  faites.  L'idée  de  gneufer  de  I*argent  eft 
diamétralement  oppofée  ï  ma  façon  de  penfer. 
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Si  j'avois  pu  reflet  Tut  le  mftioe  pied  avec  là 
(^c  ,  j 'aurois  accepté  le  parti  :  mais  la  différence 
eft  très-grande  ;  je  peax  avoir  des  obligation»^ 
un  duc  ;  mais  jugez  des  fuites  envers  une  impé- 
ratrice. Je  fuis  court  d'argent.  Les  recrues  ren- 
cbériiTent ,  &  il  faut  en  faire.  Donnez>raoi  un 
bon  cQnfeil  ;  &  je  vous  rendrai  ma  dernière 
réfolution  lorfque  je  ferai  de  retour  de  Wéfel 
le  premier  d'août.  Je  me  confie  à  votre  amitié. 
&  fidélité.  Adieu, 


LETTRE    LXVIL 

Du  Prince  Royal. 

R jmusberg ,  ce  ij  feitembre  ijs!. 

IVlOn  cher  Diaphane ,  il  y  a  plus  dé  fîx  mois 
que  je  n'ai  reçu  de  vos  nouvelles  ;  je  vous  prie 
de  m'éclaircir  ce  myflère  :  il  y  a  pourtant  environ 
deux  mois  que  je  vous  ai  griffonné  en  flyle  géo- 
métrique  une  aflèz  longue  lettr-e ,  fur  laquelle  en 
fommaiie  je  vous  demandois  vos  fentiraens  fur 
ce  que  vous  penfez  de  cette  nouvelle  académie 
de  Pétersbourg  (a)  ;  je  vous  priois  auffî  de 
in'éclaircir  quelques  doutes  fur  cette  imprimerie 
impériale.  J'attends  votre  réponlè  fut  tous  ces 
points. 

fa)  Ceci  eft  une  rufe  pour  mettre  en  «faut  le  lefleur  que 
le  Prince  Royal  pMoiffdit  ctainrtre  ,  fur  le  véritaUe  fujet  de 

la  letlre  en  lueliiwi ,  qui  elV  la  réi'onle  gtétÉûilM. 
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Je  fuis  d&TCtour  da  pays  de  Clèves  ;  &  pai- 
fible  cafanier  de  Rémusberg ,  appliqué  i  Tétude , 
&  lifanc  prefque  du  matin  jufqu'au  foir.  Quant 
aux  nouvelles  du  monde  ,  vous  les  apprendrez  - 
mieux  pac  la  bouche  des  gazetiers  que  par  la 
mienne.  Elles  contiennent  rhilloiie  de  la  fblie 
des  grands  ,  la  guerre  des  uns ,  les  démêlés  des 
autres,  &  les  puériles  amufemens  de  tons  en- 
femble.  Ces  nouvelles  font  aulïï  peu  dignes  des 
regards  d'un  homme  fenfé ,  que  les  combats  des 
rats  &  des  fonris  (n)  pourtoient  l'être.  Une 
feule  remarque  que  je  vous  prie  feulement  de 
faire ,  c'eft  qu'il  me  femble  que  la  Vierge  Marie 
doit  être  moins  avide  d'affiquets  de  loilette  k 
préfem  qu'elle  ne  l'éioit  autrefois  i  car , du  temps 
du  prince  Eugène ,  elle  paya  quelques  joyaux 
&  quelques  étofiès  magnifiques  par  le  gain  des 
fameufes  batailles  où  ce  prince  tailla  tes  Turcs 
en  pièces  :  k  cette  heure ,  l'empereur  a  beau  lui 
oîftit  tous  les  tréfors  qu'il  n'a  point ,  &  lui  pro- 
mettre, féconde  des  bons  offices  du  canlinal, 
tontes  les  plus  riches  étoffés  de  Lyon  ;  cette 
bonne  mère  de  Dieu  refte  inflexible  ,  &  Jaifîè 
triompher  paifiblement  lé  croifîànt  de  la  Porte. 
Il  ne  me  refte  qn'i  vous  réitérer  les  fenti- 
Biens  de  Veftime  parfaite  avec  laquelle  je  fuis, 
mon  cher  Diaphane,  votre,  &c. 


(û)  Alliifloti    à  la  Balrachomyonwchiî  d'IIoiuCr 
Cumbal  des   Rais  A  de;  CreiiSBilJc^:'. 
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LETTRE    LXVIII. 

jbe  Mr.  âe  Stthm. 

Pdttrsbouigi  ce  97  oSobre  if]l. 

Monseigneur, 

V  0ns  me  connoiflèz  trop  bien ,  j^ctpère ,  pour 
jamûs  me  croire  cap^le  d'oublier  vos  volon- 
tés ,  -ou  de  négliger  vos  intérêts  \  auffi  me 
flatté-je,  après  tout  ce  que  je  viens  de  vont 
détailler  (a),  être  pleinement  juftifié  à  vos  yeux 
^  regard  du  reproche  que  je  paroiSbîs  avoir 
mérité,  par  un  iî  long  lilence. 

Ct  qui  fait  itoit  en  chiures. 

Le  manque  d'argent  ici  paHè  Timagination; 
ce  qui  m'a  contraint  à  être  fort  réfervé  fii  dit 
cret>  pour  épargner  à  certaines  perfonnes  la 
honte  d'un  aveu  qu'on  n'aime  pas  à  faire.  Mais 
auffî-tôt  que  la  paix  fera  fahe-,  les  caiffes  re« 
gorgeront ,  &  nous  l'aurons  vraifemblablement 
cet  hiver.  Tout  au  moins  fe  tiendra-t-on  9j^ 
logis  &  fut  la  défenfive  \  &  cela  reviendra  pour 
nous  à  peu  près  au  même.  J'efpèrfr  alors  pou- 
voir amener  les  chofes  au  point  que  vous  déli- 
rez ,  ou  tout  au  moins  les  préparer  de  manière 


{e.)  Cette  lettre  dVQ  qu'tui  fraient  de  celle  ^e  Mr.  de 
Snbm  écrivit  an  Prince  Royal ,  &  duns  laquelle  il  fe  iurûfioit 
psr  de  longs  détails ,  au  fnjet  de  Ton  long  Qlepce. 
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que  vous  puiffieiAire  »»ec  bienfftnce  quel- 
qnes  démirches  conKnables.  Je  ferois  au  d^ 
fefpoit  de  vous  en  confeiller  d'aieres  j  je  vous 
prie  de  m'en  croire  incapable.  Cependant ,  dès 
qu'une  ocçaBçn  fayoraWe  !c  préfemera ,  je  ferai 
«ne  nouvelle  tentative  d"nn  antre  côté. 

Comme  mon  fecrétaire  d'ambarade  à  Berlin 
"  «tre  employé  dans  le  pays,  je  Tons  prie 
<1  ordonner  à  Ra.wedel  de  fe  mettre  en  cor- 
relpondance  avec  moi,  &  di*  me  mander  fo» 
sdreflè  &  Ces  titres  ,  de  pent  de  quiproquo. 

En  attendant ,  j 'ai  fondé  le  tetrein  pont  voir 
fi  je  ponrrois  être  votre,  enrôleur  ici  Cette 
Idée  m'efl  venue,  &  j'en  ai  pris  la  réfolmion 
par  zèle  ponr  V.  A.  R.,  quelque  répugnance 
qneje  trouve  à  faire  un  tel  métier.  On  efl  tout, 
â-fait  d.rporé  ici  i  vous  obliger  en  toutes  cho. 
resi&jefpèreqnecela  ira.  Mais  avant  toutes 
chofes ,  il  6ue  que  j'aie  votre  aven  pour  cela. 
Il  faudra  bien  fans  dOnte  que  vous  ayee ,  pour 
cet  effet ,  l'agrément  du  roi  votre  pète  j,  |, 
permilEon  de  vtins  adreflèr  i  moi.  Dès  que 
MUS  l'aurez  obtenue,  écrivez-moi  une  lettre 
pour  me  charger  de  l'affiire  i  joignez.y.e„  une 
en  allemand  au  duc,  pour  lui  recommander  une 
commiflion  que  j'avois  reçue  de  votre  part  & 
dont  vous  attendiez  le  bon  fuccès  de  fou  amitié 

J<  pniffe  faire  fervtr  cette  lettre  àdiui  fins.  En 
»ttendant,jepréparerai  les  chofesdemon  mien*. 
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Billet  du  Prince  Kcfya!  ^tri  itoit  en  chiffres. 

RAuwerfeln'eftplus  chez  moi;  adTeflèz  vos 
lettres  aux  frères  Jotdm  («).  Je  me  repofe  en- 
tièrement fur  votre  prudence  ;  mon  amitié  eft 
exempte  de  foupçons.  Le  manque  d'argent  eft 
pire  chez  moi  que  chez  vous  ;  ainfi  faites  ce 
(jue  vous  pourrez  ponr  me  faire  tenir  une  re* 
mire  vers  le  tnois  <ie  mai. 

J'attends  votre  réponfe ,  eh  conféqoence  dé 
qnoi  j'agirai.  Vol',  fi'  "'  '"«•  Frédéric  ,  i 
Berlin, ce  2«  décembre  1738. 

RipoKSS  deMr.  de  Suhm  gai  étoit  en  chiffres. 
Pétersboutg ,  ce  lo  janvier  irs9. 

AtJ  départ  de  la  pofte,  je  reçois  votre  billet 
du  a6  du  mois  pilTé.  J'attcndois  le  départ  de 
Calfow,  pour  répondre  il  la  lettre  (*)  qu'il 
m'avoit  apportée. 

J'euffe  déjà  fait  votre  affaire ,  fi  le  manque 
d'argent  n'étoit  ici  tel  que  perfonne  n'eft  ptos 

fa)  Marchands  &  banquiers,  i  Berlin. 

(»)  n  «..nqne  ici  cetre  lettre  du  Prince  Royal,  qn  .1  rrecr 
icrire  à  Mr  de  Suhm  par  l'occafion  du  capiraine  Pruliien,  nommé 
Cairote ,  donr  il  fer.  encore  parlé  pins  touvent  dans  les  Icitre. 
r.ivante..  Ce  capitaine  a»oit  été  envoyé  en  RnlT.e ,  autant  qu  o. 
en  peut  juner,  afin  de  tenter  d'y  faire  de.  recmes,  vrafcm- 
.lablenent  fur  la  ,„.j>oStio»  que  Mr.  de  Sultm  en  «t  •»  Prm» 
Royal. 
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gayé  de  Tes  gages.  Cependant  je  tenterai  d'en* 
gagée  à  faire  un  effort ,  poar  qoe  je  paiflè  vous 
faire  une  remife  verc  te  mois  de  mai.  Après  la 
paix,  j*erpàre  pouvoir  voos  afQirer  vingt  mille 
^cus  tous  les  ans. 

£n  attendant,  je  compte  vous  iâire  une  ga- 
lanterie de  quelques  belles  récries  que  Calfow 
TOUS  mènera. 


KipOK  $M  dit  PriiKt  Rûy^  fai   itoit  M 
chiffres. 

J  *Ai  penfô  moarir ,  mais  je  fais  mieux  ;  nn« 
crampe  d'eftomac  m'a  empêché  de  vous  ré- 
pondre plutdt.  Les  nouvelles  que  vous  me 
donnes  font  auffi  bonnes  qu'agréables  1  fie  vie»- 
nent  très-k-propos  dans  la  fîtnaû<m  où  je  me 
trouve.  Un  homme  échappé  d'entre  les  mains 
des  corfaires ,  n'eft  pas  en  plus  mauvais  état 
que  je  le  fuis  ;  ce  qui  double  &  triple  la  re- 
connolBànce  que  j'ai  des  peines  que  vous  vous 
donnez.  L'avenir  que  vous  me  faites  envi(ager , 
efl  des  pins  rians.  Je  mets  mes  efpérances  fur 
le  mois  de  mat ,  vous  priant  de  ro'avertîr  qnanJ 
il  faudra  faire  des  lettres.  Mes  finances  font 
des  vœux  pour  la  paix ,  &  mon  cœnr  pour 
votre  prompt  retont.  F.  Sr  emra,  ij^tj ,  ce 
premier  février. 
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LETTRE    LXIX. 

De  Mr.  de  Sukm. 

Pétersbourg ,  ce  s4  féwier  1J33. 

Monseigneur.* 

J 'A vois  déjà  appris  votre  dangereuTe  indirpo- 
fiiion  lorfque  je  reçus  votre  précieufe  lettre  du 
prcmierdetw  mois.  Iln'eft  pas  en  mon  ponvoir 
de  vous  exprimer ,  Mbnfeigneur ,  dans  quelles 
inortelles  alarmes  cette  cruelle  nouvelle  m'avoit 
jeté  ;  Se  pour  poiivoir  peindre  tes  tranfports 
de  joie  qu'a  excités  dans  mon  ame  la  chère 
nouvelle  de  votre  rétabliflemem ,  il  fandroit 
fans  doute  que  j'empruntaflè  le  langage  des 
anges,  ne  ttouvint  aucune  expreffion  qui  puifie 
atteindre  à  la  "vivacité  &  i  la  tendrefle  des  fen- 
timensdont  moncœuraété  ému  ,&  pénétré  en 
la  lifant.  Que  l'aveu  donc  de  cette  impuiflance , 
partant  un  million  de  fois  plus  énergiquement 
ik  votre,  cœur  que  le  langage  le  plus  expreffif, 
&  y  réveillant  une  émotion  également  vive  ôt 
-profonde  dont  il  eft  fî  fofceptible  ,  fiibftitue  ainfi 
adrohemenc  à  la  foiblefle  de  mes  paroles ,  la 
■vivacité  &  l'énergie  de  votre  fenfibilité,  &  vous 
faffe  trouver  l'image  de  mes  fentimens  dans 
l'épreuve  même  des  vôtres. 


Do,T«jhy  Google 


^■fB-C  M.   t>B  SvHet.  J«7 

t.e  refie  qui  fait  était  en  chiffres. 

L'e  f^i  votre  père  veut  acheter  au  duc  tlt 
Courlande  le  bailliage  de  Biegen  ,  &  en  ofîr« 
plus  de  cent  mille  écus.  Si  ce  marché  fe  conclut , 
j^ai  parole  pour  dix  mille  :  mais  Taifaire  $'ac- 
crocbe  à  une  trentaine  de  grands  hommes  dont 
^n  apeine  à  fe  défaire.  Je  fais  tout  mon  poJSîble 
pour  y  Jécerminer.  Il  n'y  a  point  d'argent  ici. 
On  a  ramaETé  tout  Tor  venu  de  ta  Chine  par  la 
dernière  caravane»  pour  envoyer  un  derBi-million 
b  Tempereur  ;  &  on  négociera  l'autre  en  Alle- 
magne :  de  Torte  qu'on  fait  la  fourde  oreille  fur 
■certain  chapitre  ,  quelque  bonne  envia  gu'oo 
ait  d'ailleurs  de  tendre  fervîce. 


LETTRE    LXX. 

D-tt  Prince  Royal. 

JllOn  cher  t>iaphaite  ,  votfe  lettre  m'a  fait 
.un  plaifir  infini ,  voyant  que  vous  vous intérefTeis 
eticoVe  k  U  famé  de  vos  amis.  Vous  feriez  bien 
ingrat  de  les  oublier;  car  ils  penfent  toujours 
fur  votre  fujet  comme  ils  doivent  penfer.  ■ 
. .  Ma  foi ,  notte  projet  de  bibliothèque  va  le 
:  chemin  des  écrévjHès.  J'ai  craint  d'abord  que 
(»..qoe  vous  m^  mandez  ,  arrivçroit.  1/es  bons 
livres  font  rares,  &ceux  qui  les  ont  ne  s'en 
V  z 
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défont  qn^à  cuntre-cœur.  La  vente  projetée  (^) 
eft  problématique  ,  &  par  confôquent  notre 
affîirance  des  pins  décevantes.  Le  fenl  bon  livre 
qae  vous  m'avez  fait  avoir  de  RulGe ,  eR  ft 
vau-rean.  J'ai  emprunté  des  livres  cropnt 
les  pouvoir  payer;  &  i  préfent  que  j'ai  examiné 
mes  aflàires  ,  j'ai  été  obligé  de  les  refîituer  aux 
propriétaires.  Avec  cela  j'ai  lu  tous  mes  vieux 
livres ,  &  me  trouve  faits  iiucune  leflore  quel- 
conque. Cela  eft  fort  défagréable,  principale- 
ment lorfqn'on  a  envie  de  s'inftruire.  Je  compte 
encore  fur  votre  favoir  faire  ;  &  je  me  flatte  que 
celui  qui  m'a  débrooîllé  le  cahos  de  Leibnitz, 
éclairci  par  WolfF  ,  pourra  bien  encore  me 
fournir  les  matérisnx  pour  d'autres  inflruâions. 
Voyez  donc ,  je  vous  prie ,  fî  vous  ne  pouvez 
pas  me  faire  avoir  quelques  volumes  de  cette 
bibliothèque  G  rare  ;  je  les  renverrai  quand  je 
les  aurai  lus  ,  quoiqu'il  me  faille  du  temps. 
Enfin ,  mon  cher ,  je  m'en  rapporte  à  vous , 
TOUS  priant  d'avoir  foin  de  ma  barque ,  &  de  la 
conduire  heursufement  an  port. 

J'attends  avec  une  impatience  infinie  le  plaiflr 
de  vous  enUiraflèr. 


(<i}  n  s'agit  id  de  la  vente  du  bxilltige  de  Br^a  dont  H  eft  (Uc 
mentioadinsUlenreprfcéJentedeMi.  deSahtn.  CeftidtffelB, 
faus  iloute ,  St  pu  les  nifofU  dont  ooru  avoiu  ptrté  plui  bint 
d»ns  une  remuqae ,  que  ce  p*llMe  (t  troare  liori  ■dcoitement 
flacé  l'aos  liaifga ,  ni  >vec  ce  qid  prdcâile ,  n)  *t«c  ce  ^i  ftik. 
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Ce   qui  fuit  était   en  chiffres-^ 

Le  roi  eft  mal.  Qoe  cela  vous  fetve  d'ar- 
gument  qu'on  m'avance  one  bonne  fomme 
l'été  prochain  :  car  affatément  fi  l'on  veut 
m'obliget,  il  faudra  fe  preflèr. 

LETTRE    LXXI   («). 

IH  Mr.  de  Suhm.. 

FétcnbooK,  le  aS  man  17391. 

K^Aliow  a  obtenu  quelqaes  BoTniaques  ,  2^ 
le  duc  lui  a  encore  promis  des  Turcs  &  même 
des  Courlandois ,  fi  on  peut  en  trouver  ;  cat 
pour  des  Rn0è^  mâme$ ,  il  ii'y  ^qt  pas  Ton* 
ger ,  l'impératrice  ne  voulant  qbfolnment  point 
en  entendre  parler. 

Calfow  ï  foa  retour  preBera  le  rot  d'accepter 
Biegen ,  dont  on  demande  cent'  trentç.^ilte 
écus.  Si  le  marché  a  lieu ,  te  duc  laiBè  les  trente 
mille  écus  i  votre,  dirpofitioo.  Témoignez 
donc  quelque  chofe  au  (itic  à  ce  fujet ,  afin 
qu*li  fâche  que  je.vous  l'ai  mandé.  Vous  ferlez 
bien  de  m'envoyer  en  même  temps  un  billet 
.allemand  &  part,  par  lequel  vous  reconnoilTez 
que  le  duc  vous  a  prêté  dix  mille  écus  banque  ; 
&  puis  de  mé  marquer  dans  un  poftfcriptum 


(t)  Cevp  Uctce  étoii  ca-vhiffcn. 

V  3 
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Cgné  ,  ^us  je  pourrots  détacher»  que  vou$ 
aviez  attendu  une  occafion  favorable  pour  faire 
tenir  àa  duc  une  obligation  des  dix  miHe  é'cus 
banque  qu'il  avoit  bien  vonlu  vouS'  prêter 
coiûme  comte  de  Biron.  Vous  pourriez  ea 
même,  temps  me  charger  de  le  remercier  de  ce 
bon  «ffice ,  &  de  chercher  k  entretenir  cette 
correrpondaflcc  d'amitié  entre  vous  &  !«  duc  ; 
sccompagnant  le  tout  de  quelques  aflurances 
de  vos  bonnes  gpacés  envers  mot ,  afin  de 
n'accréditer  de  plus  en  plus  ,  &  BniOànt  par 
témoigner  que  vous  êtes  bien-aife  d'apprendie 
q\ie  lé  dtic  me  veut  du  bien. 


LETTRE    LXXir. 

Zfu  Prince  Royal. 

Zémmbeii ,  ce  12  ma»  i  73J. 

jVlQn  cher  Diaphane ,  i'efpère  que  mes 
autres  lettres  vous  feront  toutes  bien  parvenues, 
&  que  celle-ci  aura  le  même  fort.  La  lettre  que 
vous'  recevrez  ci-jointe ,  eft  <ie  Truchsès  {a). 
Vous  verre?  les  raifons  qui  l'engagent  ï  vous 
écrire  ;  &  fi  la  chofe  eft  faifable ,  je  fuis  fur  que 
vous  l'aiderez.  . 

'(«)  C'étoh  tm  jenne  comte  »  âe  U  ttmVe  iHuflre  de  Trnchsès, 
qai  voyageoit  »lo(s  ,&  aénùe  Prince  Royal  avoit  fait  la  con-i 
noiTTutce  à  BerUn.  -    ' 
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Ne  m^écrivez  pas  toujours  en  vers  («) , 
écrivez  •  moi  quelquefois  aufli  en  prore.  Le 
langage  divin  eft  bon  dans  ToccaGon  ;  mais 
j'aime  auflî  beaucoup  votre  proTe ,  quand  même 
vous  ne  me  parleriez  que  lanternes. 

Je  compte  de  recevoir  de  vos  Ieçtre$  ^  Ber- 
lin dans  le  temps  des  revues.  Si  le  roi  va  cette 
année  en  Priiffè ,  comme  on  le  débite,  écrivez^ 
moi  le  plus  fouvent  qu'il  vous  Tera  polïïbI.e. 
Vous  adrefferez  en  ce  cas  vos  lettres  \  quelque 
banquier  à  Kœnigsberg.  Ce  voyage  pourra  fe 
faire ,  ï  vue  de  pays ,  vers  le  mois  d€  j  uillet. 

J'attends  une  réponfe  en  vers  i  l'épUre  que 
je  vous  ai  adrelTée  de  Berlin  y  &  j'attends  en 
même  temps  la  foîution  du  problème  des  pof- 
felBons  équinoxiales  {b). 

Je  fuis  avec  bïende  l^çHime^mon  cher  Dia- 
phane, votre  ^  &c. 


{a)  Çqci  li^niBe ,  fans  douce ,  eq  c^vifres.  On  [ir^vicnt  Ui  if 
leQeur,  que  pour  entendre  dans  la  riiitc  différers  pïflâges  de 
ces  lettre),  il  ne  doit  [>as  perdre -de  vue  les  raifons  qnè  le  Prince 
Soyal  j(  Mr.  de  Stilim  avokot  de  caçberJoas  le  voije  de  qaél- 
^u'expreffloo  tout-à-fait  étransère,  le  vrai  feps  de  ce  qu'ils 
votilcriert  fe  dire.  '  • 

{b\  Le  Prince.  Roynl  voulut  délîgtiei  fous  ce  nom  k  t>ni1- 
linge  de  Hicpen  dope  il.  n  J^jî  i\i  fait  mention. 
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LETTRE    tXXtII. 

Ds  Mr.  a$  Sahm. 

Pénnhaaxf ,  ce  a  avril  i^s^ 
^MottSEIONEUB., 

J*Avois  déjà  gri0bnné  la  lettre  poétiqae  cl* 
jointe  (&),  âij'avois  différé  de  la  faire  partir, 
efpérant  encore  de  trouver  quelque  'peafé* 
neuve  &  y  ajouter  pour  rËmbellic  j  lorfque  je 
reçus  la  lettre  dont  V.  A-  R,  m'a  honoré  le 
la  du  AoJs  pa(ré,  avec  l'incltife  du  comte  de 
Tfuchsès ,  i  qui  je  répondrai  k  fou  retour ,  puif* 
qu'il  ell  tombé  fort  malade  à  Hambourg,  &  que 
d'ailleurs  il  doit  être  trariquille  fur  facommiflion, 
puifque  vous  avez  bien  voulu,  Monfeigneur , 
m'en  charger  vous-même,  &  qu'il  n'ignore  pas 
que  les  ordres  de  V.  A.  R.  me  font  facrés. 

J^l  parlé  le  jour  même  au  duc  de  Cour- 
lande  ,  qui  s'elt  fait  nn  plaîlir  de  failîr  cette 
occaâon  d'obliger  V.  A.  R.  »  &  m'a  permis  de 
choiRr  parmi  les  fiofetaques  prifonniers  qu'on 
1  préfentés  au  capitaine  Calfow ,  &  qu'il  n'a 
pas  trouvé  propres  pour  le  régiment  de  Pots- 
dam,  mais  qui  pourroient  bien  figurer  dans 
d'autres  rëgimens;  car  pour  des  Ruflès,  ilcft 
inutile  d'y   penfcx,  l'impératrice  s'étant  bien 

(^)  Cette  lettre  ne  s'eti  pas  trouvée  daiu  In  collefibo»  des 
UBinufcrit»  de  ecue  coircriiondwiM. 
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pi^pofée  de  n'en  plus  donner.  AuïTi  comme  il 
ne  fe  trouve  pas  parmi  les  prîfbnAiers  autant 
de  coloflbs  qu'on  a  cru ,  le  capitaine  Calfov 
n'en  -r amènera  que  très^pon ,  ce  dont  il  ne  pa- 
toit  pas  fort  édifié.  Je  lui  parleAii  au  fujet  des 
gens  qu'il  a  vus  &  qui  foui  \  Narva  ;  &  s'il 
s'y  trouve  de  beaux  hommes*  je  tâcherai  d'obf 
tenir  la  përmilIÎM  da  vtws  en  ravoyer  trffls  on  . 
quatre ,  dont  V.  A.  R.  pourra  dîfpofer.  Car 
s'il  faut  onze  pouces  poor  entrer  dans  le  régi- 
ment de  V.  A.  R.,  je  l'avertis  que  je  ferai  biea 
embartafië  de  lui  en  fournir ,  le  capitaine  Cal- 
Ibw  proteflant  qu'il  les  recevxoit  pour  le  coi  « 
faute  de  plus  grands. 

On  hic  ici  des  préparatifs  extraordinaires 
pour  les  fête»  pTOchaÏBes  dont  V.  A.  R.  fera 
informée  d'ailleurs.  Tour  fera  d'une  grand* 
magnificence.  Et  comme  les  divertifiemens  des 
grands  abîment  Ibuvent  krs  petits,  nous  allons 
donner  tâte  baiffée  dans  de  grandes  dépetifos. 
J'aurois  tot;t  aflorément  de  me  plaindre  d'un 
féjour  où  i»  fouis  de  tons  les  agrémens  que 
j'ypDif  défit«r;  mus.  Dieu!  que  je  fuis  las  de 
tenir  tous  les  matins  confeil  avec  mon  valet* 
Aé-cbambre  pou  favoir  quel  habit  je  mettrai! 
J'écris  %.  iHv prince  philofophâ,  qui,  en  cette 
qualité  ,  approuvera  ma  réflexion.  .D'ailleurs , 
vous  m'ordonnez ,  Monfeigneur ,  de  vous 
écrire  ,  ne  fut-ce.  même  qtie  des  lanternes  ;  fi 
Je  ne  me  trompe,  en  voilà.  Mais  je  dcbetai  de 


Dioii  ..ci  hy  Google 


.314  C O  R  X  E  s P  o  K:D  jt  Tf.  C  !* 

ne  pas  abufer  de  votre  gracieare  pertnilH^an  ,, 
&  de  payer  au  contraire  par  tout  ce  qa'il  me 
fera  poffi{)!e  de  vous  laander  de  plus  intéref- 
lànt ,  le  plailÎF  inexprimable  que  me:  caufenc 
vos  gcacieufes  &  chères  lettres  ,  lorfqulelles 
viennent  m'apporter  la  nouvelle  que  V.  A.  R,. 
jouit  d'une  parfaite  fanté ,  fit  qu'elle  me  con^ 
ferye  encore  iavariablemant  fes  bonnes. grâces 
ftEXonfouveniF-, , ,, . 

■  Agréez  ,  Monfeigseur  ,  les  Sacéres  alfu* 
laocçs  de  mon  parfùc  dévotiemÇDt  &  profond 
terpefl:,  &c» 


LETTRE    LXXIY. 
Du  PHnct  Royak 

Eéinusberg ,  ce  7  mai  1739. 

iVlOn  cher  Diaphane,  vous  recevrez -à  i'ai- 
rivée  du  marquis  de  la  ChtftardJe  («) ,  ou 
plutôt  encore ,  s'il  eft  poQible ,  la  pièce  ea  vers 
allemands  (b)  que  voiis  me  demandez  ;  je  la 
ferai  relier  comme  vous  le  foiihaitezij  ainfi 
vous  aurez  lieu  d'être  content» 

Trnchsès  eft  charmé  duducde.Courlande, 


(a)  Envoya  de  1»  coor  ie  Fnmce  en  Roffie. 

(()  Il  faut  vraifemblabletnent  entendre  par  ceci  V  ,1e  iK>l)fcri(>- 
nip  allemand  de  la  lettre  qui  fuir ,  ou  l'ubliftation  d£S  dix  mille 
écHsqiieMr.  de  Snhmavoit  demandée  au  Prince  Royal ,  J<  A)ii', 
Uki  mandelaréceptiond^ns  la  leure  qniljttCt  7  :    ■ 
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h  pénétré  de  reconnoilftnce  envers  vous,  Af- 
furécieni  vous  lui  rendez  an  grand  fervice 
par^là  i  Si  je  puis  vous  alTurer  qu'il  le  fent. 

Vous  me  parlez  de  trente  peaux  de  martres 
noires  (a)  qu'on  veut  vendre  an  Coutlande , 
&  je'Tûtts  réponds  ià'deflbs  qu'elles  m'accom- 
moderont beaucoop.  Cela  me  viendra  fort  à 
propos ,  à  caufe  .que  mes  peli&ès  font  ufées  ; 
ainfi ,  je  vous  prie ,  mon  cher  ai» ,  de  faire  ce 
qui  dépendra  de  vous  pour  me:6iire  tenir  ces 
peliSês  en  automne  ,  ou  vers .  l'biver ,  i  ■  caure 
que  je  fois  fort  frilleux.  Vous  pouvez  garder 
deux  de  ces  trente  peaux  pour  vous ,  ou.  des 
palatines  pont  vos  filles ,  ou  tout  ce  qu'il  vous 
plaira. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  à  quels  termes 
vous  en  êtes,  &  û  vous  croyez  que  je  peux 
compter  d'avoir  cette  pelleterie  ou  non. 

Je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  ramitié 
poiTible ,  votre ,  &c. 

(a)  Ces  trente  i<eaux  délignent ,  comme  on  le  verra  !£a 
cluMneni  par  la  faite ,,  les  trfnre  mille  toa  que  te  Prince 
Viayal  devoir  recei^ir  du  dnc  de  CourUmIe  en  cas  de  laventt  dn 
bailliage  de  Bitiicn.  On  comprend  donc  comment  il  fani  en- 
lendtE  le  refie  de  l'article  ci-deffus. 
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LETTRE    LXXV. 

Dtt  Prince  Royal, 

Pu  nuiiu  ftiM. 

IVlOncfaerSahm,  vthci  unefoisda  françois, 
car  nous  nous  rommes  écrit  ÎDfqu'ici  en  knguo 
plus  barbare  qoe  la  grecque.  Je  vous  envoie  le$ 
obligations  qu'il  voas  &at.  La,  Tomake  dont 
vons  me  parlez,  dau  votre  lettre ,  me  viendr* 
fort  ï  propos.  En  cas  que  vous  foycz  fur  de 
réullîr ,  vous  pouvez  garder  trois  fflill:^  écvis 
pour  voas ,  que j&  Tiûs  charmé  de  pouvoir  vous 
offrir.  Nos  bofutfea  font  à-peii-près  auffi  msU 
garnies  les  unes  que  les  autres. 

Je  m'en  vais  vont  «ftr^ctQn  allemand  tout 
ce  que  vons  me  marquez  en  bûn,  françois.  J'e^ 
père  que  je  rencontrerai  Wen  watre  penfée.  Ne 
négligez  pas ,  je  vous  prie ,  m^S  petits  intérêts  , 
car  ils  ont  encore  beaucoup  befûa  de  votre  ami- 
tié 3  &  de  vos  Toins.  Répondez-m«  par  le  canal 
de  Micbelet  (a). 

Adieu  !  je  fuis  tout  de  cœur  &  d'ara*  , 
votre,  &c. 

Si  volti. 

V.  S.  Ich  hahe  auf  eine  gutt  geleganheit 
gtwartet  um  an  ihn  jw  fchrtihen  ,  and  Tjtgîeick 
den   wechfel  fàr  den   her^og  von  Karîand  ^w 

{fi)  Marcliar.d  &  banqiiief  tîe  Kertn. 
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fthicktn  :  ick  bitte  ihn  den  her^og  meitier  freandf'' 

chaft  uni  trktnntlichkeit  r^u-  vtrfickem ,  fur  das 

pîaifir  fo  er  mir  erwiefen ,  tnîch  \ur  :^eit  da  er  nur 

grafwat  ^  7ji  obligiren,  Cultivire  er  dock  dieft 

freundfckaft ,  und  verfiehtre  er  tha  meinerfeits 

dafe  ich  nichts  daran  wtrdefthlen  laffen  ,-  ick 

freue  mich  daft  manfaget  y  da/s  ihn  gedacHur- 

herr^og  lUhet  ;  defio  mehr  hoffii  ich ,  weil  er  auch 

meirt  gâter  freand  ifi^  er  werde  machen,  dafi 

feiiu  fieundfciaft  gegen  mich  nickt  auslofcke. 

Traduction  pak  l^Épitbdr. 

J'ri  attendu  une  occaiîon  fnvorsble  pour  vaat  icAi*  ,  fc 

fonr  envoyer  en  mime  tempi  t'obligatien  an  ttnc  de  Coutljunte. 

]c  votti  prie  de  t^moïKnei  »u  doc  mon  Katù&  &  nul  recomtoif- 

Tmce  ,  pour  le  plaid  quM  m'a  fait  en  m'obligeant  dans  le 

temps  oii  il  a'âtoit  encoie  que  comte.  Cultivez  fon  amitié ,  & 

•ITure^la  que  Je  Teni  de  mon  cAti  tout  ce  qat  dépendra  de  moi 

pour  iVntrecenit.  Je  me  réjonû  d'ap^irendce  que  le  duc  a  de 

l'nffeaioa  pour  vous  ;  H  comme  vouj  Ates  aaffi  mon  bon  ami , 

i'erpite  qne  vous  feiet  en  fitrte  qu'il  ne  G4>iiftiireta  loajoun 

Ton  aniitfé. 


LETTRE    LXXVI, 

De  Jf^.  de  Sûhm. 

Ktertboarg ,  et  15  mai  if  j>). 

Monseigneur., 

Le  capitaine  Ci\fow  part  cette'  nuit  ;  miîs  je 
fuis  hors  d'état  de  profiter  de  cette  occafîon 
aufiî  amplement  ,que  je'  le  défirerois ,  ponr  té- 
moignée à  V.  A.  R.  les  refpeflueux  fentimeiis 
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d'afFsftion  &  de  dévouement  qui  ne  me  quitte» 
lont  qu'avec  la  vie.  Auiïî  fuis-je  perfuadiî  que 
votre  amitié  voudra  bien  cette  fois  prendre  M 
volonté  pour  le  fait. 

J'ai  cru  quitter  cette  vie  ces  jours  palTés, 
ayant  en  nne  cplique  des  plus  terribles ,  dont 
il  me  refie  une  fi  grande  foibteOè ,  que  je  puis  ^ 
peine  tenir  la  plume.  Tout  en  foufirant  ^  je 
iairois  ta-féflexion  qu'il  fembloit  que  ce  fût  par 
fynipatbie que  ce  malm'eûc  pris,  V,  A. R. en' 
étant  aulïï  attaquée  elle<même.  Si  du  moins 
le  Ciel,  pentois-je,  vous  en  eât  exempté ù  mes 
âépens ,  !la  joie  de  vous  avoir  délivré  d'une 
fî cruelle  doulenr  ptr  le  facrifice  démon  propre 
bien-être-,  auroit  pïévalu  fur  toutes  mes  fouf- 
frances,  &  je  les  aurois  fupportées  non-feule» 
^ent  avec  patience ,  mais  même  avec  plailir. 
Mais ,  hélas-I  vous  n'en  éprouvez  aucun  foula* 
gement  dans  vos  maux ,  fit  le  plus  cuifant  des 
joiens  ait  maintenant  dans  le  fentknent  des  vôtres. 
Ah  !  je  foufFrois  déjà  aflez  de  ceux-ci,  pour 
mériter  d''être  exempté  de  tout  autre  !  Cepen- 
dant comme  l^ffet  d'un  j^us  grand  mal  eii^ce 
Naturellement  dans  notre  ame  celui  d'un  moin> 
dre,  j'ai  aulfi  trouvé  en  grande  partie  ehins  le 
fentiment  de  vos  maux,  l'oubli  des  miens  pro- 
pres ,  qui  m'anroient  aflurément  été  infinîmefit 
plus  fenfibles  fi  je  les  enfle  éprouvés  fenls.  Mais 
je  me  fuis  en  quelque  forte  durci  contr'eux  par 
la  penfée ,  que  ii  unfi  digne  &  fi  vertueux  prince 
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it^Stoit  pis  exempt  Ini-même  des  vives  douleurs 
qtie  j^éproavois ,  un  pauvre  mortel  comme  moi 
pouvoit  bien  les  foufTrir  avec  patience.  Dien 
veuille  vous  pféferver  toujours  d'un  B  terrible 
mil  ! 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu ,  Monfeigneur ,  peut 
vous  envoyer  quelques  beaux  homiBes.  Lecapi- 
uine  Calfow  amène  tout  ce  qaMl  a  pu  obtenir. 
Je  vous  tiens  encore  prêts  quatre  hommes  que 
te  capitaine  a  vus  ;  mais  comme  il  mV  témoigné 
qu'ils  lui  fetoient  ii  charge,  j'attends  un  bas- 
officier  de  la  part  de  V.  A.  R .  par  on  vaificau  de 
Stetcin  ou  de  Lubeck,  pour  les  lui  faite  parve* 
tiir.  En  attendant ,  je  travaillerai  à  obtenir  un 
jeune  Turc  de  vingt  ans  trèS'bien  fait ,  &  qui  a 
pins  de  onze  pouces,  appartenant  au  prince 
Pierre  de  Conriande  (a) ,  is.  qu'en  ce  cas  je 
joindrai  aux  autres.  Mais  j'écrirai  enclore 
U-deffus  à  V.  A.  R.  par  la  voie  de  la  pofte. 
La  grande  difficulté  elt  ici  qu'on  ne  veut  plus 
donner  de  RufTes.  Le  capitaine Calfev  en  avoît 
aflèz  imprudemment  enrôlé  un  de  bon  gré  , 
qu'on  a  repris  en  chemin  ;  ce  qui  a  penfé  don- 
net  lieu  ^  une  fcène ,  le  premier  mouvement  de 
l'impératrice  ayant  été  de  faire  arrêter  le  capi- 
taine :  mais  le  duc  Ta  lageroent  calmée,  Daos 
fon  embarras ,  le  capitaine  vouloii  mé  faire  croire 
que  c'étoit  pour  V.  A,  R.  qu'il  l'avoit  enrôlé  ; 


(il)  C'efi  l9  lUic  de  CoiitlanJe ,  aujoi^d': 
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mais  je  le  tançai  fott  U-deffus,  fiz  Idî  fis  featir 
qn'il  feroit  mieux  de  ne  pas  compromettre  ainfi 
V.  A.  R.  Il  a  fagement  faivi  mon  avis. 

Le  temps  preHe  ;  il  ne  me  refte  que  celai 
de  répéter  i  V,  A.  R.  l'affuraDce  des  fenti- 
mens  inaltérables  qu'elle  me  c<Minolt  pour  fon 
augufte  perfonite ,  &  le  témoignage  des  vœux 
ardens  que  je  fais  pour  le  par&it  rét^Uflèment 
de  fa  précieub  famtf  >  &c. 

LETTRE    LXXVII. 

De  Mr.  dt  Suhm. 

Pétetsboors ,  ce  i  iulo  1 735. 

Monseigneur., 

J^Ai  reçu ,  comme  toujours ,  avec  la  plus  vive 
joie,  la  gracieufe  lettre  du  7  du  mois  paHë  , 
dont  il  a  plu  ^  V.  A.  R.  de  m'honorec  •■,  &  je 
lui  aurois  répondu  aufll-tôt ,  preifé  par  unmoA- 
vement  de  reconnotfiaiu:e ,  fi  je  n'ivois  été 
tous  les  jours  continuellement  tourmenté  de 
la  violente  colique  dont  j'étoîs  dé]à  attaqué 
avant  le  départ  de  Calfow  ,  fii  qui  a  ainfî  duré 
trois  femaines ,  ne  m'ayant  point  encore  quitté 
tout-à-fait.  Vous  êtes  trop  compatiflànt ,  Mon- 
feigneur ,  pour  ne  pas  pardonner  le  délai  de 
cette  réponfe  \  une  fi  trifte  caufe.  Plus  cette 
cruelle  maladie  m'a  fait  foufirir,  plus  j'ai  re- 
doublé 
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ëoublé  mes  vœux  fervens  pour  qae  le  Ciçl 
vous  en  préferve  à  jamais ,  facbant  que  vous 
y  Cces  Aijet  aufll  Je  fupporte  cependant  ttès- 
patiemment  mon  mal ,  leconnoiflanc  que  je  me 
le  fois  «tiré  par  ma  fente ,  &  efpérant  pouvoir 
m'en  garantir  k  l'avenir.  Il  eft  fur  que  fî  les 
hommes  Àoient  toujours  fîncères  envers  eux- 
ro£mes ,  ils  trouveroient  que  la  plupart  de  leurs 
maux  ne  leur  viennent  pas  fans  de  bonnes  rai* 
fons  a  &  qu'ils  auroient  bien  tort  de  s'en  plain- 
dre ,  puifqu'ils  en  font  eux-mêmes  la  caufe. 

J'ai  déjii  mandé  \  V.  A.  £.<  !k  quoi  s'ac- 
croche encore  le  marché  des  pelleteiief  Je  ne 
doute  pas  cependant  que  l'afiàire  n'ait  lieu, 
tant  parce  q«e  les  deux  parties  en  ont  fort 
envie ,  qoe  parce  que  la  politique  («)  même 
y  engagera  l'illuDie  acheteur.  Certain  cheva- 
lier (i),  de  retour  d'une  pourfnite  de  géans, 
pourra  donner  avi«  de  <»  qui  fe  pàlTe ,  fit 
y.  A.  R.  pourra  s'en  inftruire  de  mûa  tierce. 
Du  refle ,  je  tne  fens  péaétré  de  la  plus  vive 
reconnoiflance  pour  la  généroBté  avec  laquelle 
V.  A.  R,  m'offre  les  deux  peaux  de  martces 
noires.  Le  moyen ,  MoBfâigneur  ,  de  vf]1]s^^e» 
Siifer  quelque  cbofe  !  J'en  «i  efl^fUveiQent  bon 
befûin  pour  un  manchon,  or  j'aurai  tù$n.iiri^- 
«et  été.  -'■'.'..... 

(a)  Il  ed  affcz  clair  qu^il  ne  [«ut  t'agit  id  que  de  la  irenu  it- 
Biegen ,  &  des  cirtonlhmcw  qiii  y  ont  rapport. 
(  j)  Mt.  d«  Subm  enttnd  ki  It  cahiii»:nf  CatfnW. 
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J'atteads  avec  impatience  le  bas-offîcier  qiio. 
j'ai  demandé  à  V.  A.  R.  pour  comluire  les 
quatre  Turcs  que  je  lui  garde  ici.  Elle  aura-là 
de  quoi  gratifier  le  comte  de  Tmchsès  («)  ; 
car  je  ne  prétends  pas  qu'il  m'ait  h  moindre 
obligation  d'avoir  obéi  auxordresde  V.A-R., 
quoique  d'ailleurs  je  feroïs  charmé  qu'il  fe  pté- 
fentît  quelqu'occalîon  de  l'obliger. 

J'ai  toacbé  en  paB*ant ,  dans  tna  dernière 
lettre,  l'beureufe  ilTue  des  amours  d'an  moderne 
Jafon,  n'ofant  alors  en  dire  davantage*  Voili 
un  cadet  de  bonne  oiaifon  qui  finit  la  plos  brtl- 
hnte  aventure  du  monde.  Mats  anffi  faut-il 
dire  qu'il  le  mérite  bien  par  fa  confiance  , 
par  fa  fage  couduite ,  &  par  Tes  antres  qualités 
perroanelles.  Comme  je  crois  qu'il  voas  eft  peu 
connn ,  je  vous  dirai ,  Monfeigneor ,  qu'il  a 
toujours  eu  l'approbation  de  tous  ceux  qui  le 
cônnoiffem.  Il  elî  très-bien  fait  de  fa  perfonne  , 
jjsignant  à  de  l^efptit  beaucoup  de  jugement, 
Dti  fonds  Totide  de  probité  &  d'honneur;  & 
j'oferois  bien  aflbrer  qu'on  ne  Ini  coni^olt  an- 
cnn  Tvice.  Élevé  en  prince ,  il  s'eft  appliqué 
«vec  fnccès  iions  les  exercices  convenables. 
Un'fijgecondu'âeor  l'a  jeté  dans  des  leâures 
très-utiles.  Tous  les  ouvrages  de  WotfTlui  ont 
palTé  plus  d'une  fois  par  les  mains  »  &  n'ont  fans 
dôiïte  pas  peu  contribué  à  former  fon  efprit  & 

(/j)  Il  dcmandok  nnfli  An  recnwt. 
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^  ifFermîr  Ton  -caU-ftêfe.  II  ell  giénéréox ,  éoni'. 
patifTant  aux  malheurs  d'autrui  ;  d'àne  grandt 
poHteflTe  envers  tout  le  monde ,  &  infiniment 
obl^eant  envCTS  ceux  qu'il  holiore  de  fort  ami- 
tié.  Joignez  ^  cela  fa  valeur  &  Tes  qualités 
héroïques  1  donc  il  a  doliné  des  preuves  danS 
les  deux  campagnes  qu'il  a  faites,  oit  il  s'eft 
acqnis  l'admiration  des  généraux  ,  &  le  ref* 
peft  auflibien  que  l'affeftion  de  la  nation  j  6c 
Vous  aurez  le  portrait  d'un  beau-frère  (a). 

Je  ne  m'engagerai  pas  il  y  joindre  celui  de 
la  princelTe  (è)  ;  cela  me  meneroit  trop  loin  : 
&  cette  lettre  qui  eft  déj^  une  éplcre,  devien- 
droit  un  volume.  Je  dirai  feulement  qu'elle  eli 
très-belle  «  grande  &  parfaitement  bien  faîte. 
Elle  a  te  port  &  la  majelié  d'une  impératricet 

Elle  eft  fîère ,  mus  fort  polie  ;  joint  k  beau- 
coup d'efpnt  naturel  une  ledlure  qui  n'a  pu 
que  l'orner  davantage.  Enfin,  ellecÂ  pleine  dit 
mérite,  génèreuie  au  pofîible  ,  compacilTante  | 
&  fur-tout  très-charitable.  De  force  qu'on  peut 
dire  que  le  prince ,  qui  en  eft  fort  amoureux  » 
jiuroit  bien  de  la  peine  à  décider  lequel  de$ 


(a)  Le  prince  dont  il  eft  ici  parlé  i  «Il  le  ria'.-  Antoioe-Ulric 
Je  Bruofwick ,  ftÈre  de  la  L^'naflb  KliTabethrCimllioe  de  Bnmft 
Wlck-Sjvemi  éponfedu  Prince  RofaJ.&'leiniis  r«in,e. 
'  (6)  Èhbhirth-CMiitt'mt-Cbt'iti'iae  ^  ^tbie^i  de.Meckleo- 
bourg ,  peilie-fille  du czar  Iman,  frite  de  Pienv  T,  cjui reçin il 
tiom  liWnne  en  palTant  î  la  religion  grecqu.c  nvant  foia  mafis^* 
svecleJut  Antolne-Ulric  dont  on  vUm  dei-S'lar. 

X  ï 
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deux  fût  plus  grande  fortune,  de  fa  gloire  ott 
fie  fon  amour. 

Que  to>utes  ces  grandes  nouvelles  ,  Monfet* 
gneur,  ne  vous  empêchent  cependant  pas  de 
TOUS  fouvenir  de  votre  fidèle  lerviteur ,  qui.  ob 
cellèra  d^être  juCqu'aa  dernier  moment  de  fa 
vie,  avec  les  plus  tendres  &  les  plus  refpe£iaeuX 
femimens,  &c. 


LETTRE    LXXVIII. 

Du  Prince  Royal. 

BnKn  ,  «  ?  jBiflct  1739^ 

IVlOn  cher  Sulim,  je  vous  envde,  comme; 
vous  le  délirez  ,  un  bas-officier ,  que  vous 
pourrez  charger  des  recrues  que  vous  trouvez 
bon  de  m'envoyer.  Je  vous  en  ai  mille  c^1iga« 
rions  i  &  vous  en  donnerai  des  marqaes  dans 
toutes  les  occalîons. 

J'efpère  qne  vous  aurez  reçu  nne  de  mes 
(ettres  par  un  vaifTeaii  de  Liibeck.  Cette  lettre 
contenait  Molfe  &  les  Prophètes  j  je  m^en  ta^ 
porte  \  fon  contenu. 

Je  fuis  bien  fôché  qoe  vous  m'imitiez  daiâ 
mes  crampes  d'eflomac  :  c'eft  on  mal  aflreax, 
ti  dont  le  danger  eft  fubit.  Poar  l'amour  de 
ï)ieu ,  ne  vom  fervez  point  de  gonttes  où  îl 
7  a  des  drogues  trop  fortes,  qui  poortoient 
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TODS  mettre  sue  .intiaminatioii  iiansle'xorps^ 
U  hnt  prendre  dont  l&lbrt  dâ  4iikI,  deé  lave-- 
mens  d'berbes  cuites  avec  de  l'haile;  tl-&lit' 
prendre  4es  poadres  abrorbantes ,  dfiS^QJiilSA 
qui  ne  font  point  faites  avec,  dç  .l'eïu.-de*vie  > 
&  boire- à  iiiidriquel^ues  verfes 'd*DH  vin 
d'Hongrie  qui  aie  encore  un  ,pau  de  liqueur. 
Je  vous  envoie  àuffi  des  pillules  dont  vous 
ffêuvez  prendre  fept  par  jour.  Elles  purgent 
pea  \,va%\%  leuc  principat  ufa||e4ft;  dé  reiidrél* 
ton  aux,  vitcerts  du  bas|-wnite,qiH  ifeeveiu-^ 
h  digellion ,.  2f  de  ibrûiîer.reftoâi^c/  Prenez^  y 
s'il  vous  plaît  i  .4»  Kexercic&«j&-  ne  œangegr 
ii^r-totu  ni  légHiws-  ni.  viandes  fuipées  quelM 
conques.  .,;  ■.   ■  .    ^ 

,,  ^  *a?s.  nwi  tfOflvçï  iwbile.  enL&i«i,^«i*iïié- 
4^f'"û.iif'«ft  ,pft):-;UB«  auibeureafo  eipérienc* 
que-jeje  foieîidçyeoii.î'ahifi  piiiri}nç.wotie;téiBif 
pérampnt  imite  fflËJj^iWofîès^j^up-fvt^w.pun 
4e»c(!  iaiite  aiOift,<^égime,  .  ::jii  t:  .-'i-/ :.! 
•  .^t^isuj  Bton  chaK'ftniH  En  votif  xmmpiiniH 
d^n't  ^>f!S,p¥tiiSi.  ifitétli^«iwJfr4lbqBajjeu'96id 
embraflè ,  &  que  je  vous  réitère  les  aflwnites 
(^»]i  pwfaitC'-efliiae.i:,;  ,  ,:  >   tù<,  7 

iï^ïTme  tache  de èîredT£fp^rtftqtie3è'*À.n|ùli 
d'ihie-'X ,  qui  mé  patolt  un  trtit'  d'ïniMrië  {^. 


fi^'L»  lettr^  avok  été  ouverte  avant  ^w  de  parvenir  i  fo» 
a<ireïI«..ivy«Ul«t«  tXXKVna*  '■    '   •    '" 

X3 
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^2^         CoKXsspoifbjtifes 
^ndez^mpi  fi  c'eft  une.ntaUadrefls  dfcvocrff 
dQm^ftiijite  ,   pu   fi  tsas  Jbapçons  fonc  tÛ£h 

i»J..'...i:*  <••'■'  ■  -■ ^ — _ — . ^— ^ 

]'.]"%'%  T  T  r.e'  LXXIX.  '  '. 


Mû 


Du  Prince  Roydl, 

^  Berlin  j  ce  g  juillet  173), 

1  On  cher  Sahm ,  je  viens  de  recevoir  votre 
fecMbie  leixre,  deux  janrs  après  la  première 
,  de  Ca^w  ,  ât  le  déparc  du  bais-officier.  Je 
TOas.  écris:  celle-ï:ii  poor  vous  remercier  de; 
feOHDçs  ies:pe1nes  qae  vbos  vous  donnez  pûnr 
mes  petites  affaires.  ■m:.;  J 

-:  O»  djoi^ioat  fui-' que  4ô  marché  feftràj  en 
ee  'oàs'je.voii^  prie  tte  nS'piiiDt  oublier  Tes 
^ieteries' i)ae  voui  ttf'âvttZ'isromirefi;  Ilni'*en' 
hax.  viigt>f^- pour  une  pettflb  ;  &  comme  on. 
les  vend  la  trentaine  «yoi»' pourrez  garder  les 
trms  atKrtt  ]tour  un  hJatvchoti ^  car  on'âit  i^e 
la  fourtift«.  eft  trèS'bcmae-e»  hiver  contre  tar 
ColiiqiuiXiâ  c..  j  '        .■  ■;•■  --r  ■  ■'■  ■    ■■'' 

Vous  expédierez  les ,  hûromes  tjac;  '^fè 

re ,  qu^nd  ^pi^  ^'^i^  fçmble^a. 
baS'offiçitr,d*efp^ces  autaiii; 

iceflàire.  Vous  pouve^écme, 

, _-_^-.  -.ii,tout  ce  que  bon  vous  fem- 

blçta.  Je  ne  l'attends  qu'î  la  6n  du  iqo|s 
à'aeût ,  tetme  de  notre  ietoui. de  Prufl^ 
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:  Adita  t  cher  ami  I  cultivez  labotieufemânt 
le  terrein  At-  là-bas  pour  nos  intérêts  cobi> 
muns  ;  &  fayez  perfuad^  que  je  fuis  avec 
toute  l'anùti^  imagiflabW,  votte,  &c. 


LETTRE    LXXX.         f 

Du  Prince  Royal. 

E<H»gAert[ ,  cf  S  août  i  ^jijj 

IVLOn  cher  Diaphane ,  me  trouvant  de  cent 
Keues  plus  près  de  votre  voifinage  qu'5  ï'ôr- 
dinaire.,  je  n'ai  pu  titiller  it  la  tentdtion  de 
vous  écrite,  &  de  in'iiifQrm^r  de  l'état* de 
votre  famé.  Mr.  .Stratig3now'(<i)  qui  paflà  par 
ici  il  y  a  deux  jours ,  m'aflure  qu'elle  fe  réta- 
blit; mais  il  ne  me  £iut  pas  Moiiis  qite  votre 
propre  témoigoage ,  pour  tr^^quillil^f  tout-à- 
fait  mo9  aœiti^  ^arojé^.  i; ,-    ;■       ,    ,^;  , 

Vous  faprez  af>|)^emj^Bm,,que,l-a^ire  de 
B.  (J>)  eft  roflipije  ;  ce  qui  m'emba^rafle  be^u- 
çoop  ;  mais  je  vqus  ^^p^eadtai  une  autr» 
nouvelle  ^ui ,  j'tifpèr^B  yoqs,  fera  plaifuj  p'jeft 
qoe  le  roi  m'a  fait  le-pJus  gracieufemeivt.  d» 
çpnde  ,  piçéfent  de  ron;har»B  pfpffien.  J'y  va* 

.  (n]  Jcu&e  fW|n«iU  ftaEEt,  qiu,Tày>i(eoitft)Uscei]om.'c''é- 
toit  le  priiijce  Scbeibatoff,  qui  a  fait  nn.  lopg  féjour  «n  Anele»; 
terre.    '    '  '  ■  *     '  .      ,  < 

*(^)  La-vtnte-da^iJtage^  Bies«ii.  

X  4 
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îaceSïmoKHH  pour  cOotiçoer  ieli  mt  mardis 
vtta  Berlm. 

.  Je  vous  prie  de.mp.diie  ce  que  deviendra 
Tafiàire  manqH^ ,  â^  Q.  mon  bas-officier  vous 
a  bien  rendu  ma  lettre. 

Adieu ,  cher  Suhro  !  vingt-mille  riens  m'em- 
pêchençj;(te:vQ^5,dii;ei  tout  èe;  que  mita  cceur 
penfc.  Soyez  perfuadé  cependant  qu'il  n'eft 
jamais  en  défawf'lorlqu^l  pettfe  à  vous  ;  c'ell 
ce  que  je  p,m  yç^siSuKT ,  foi  de  notre  amitié 
inviolable. 


.M,0(PîSE;iip^:ÇOR,  '  .  ;  jTi  à   ii:, .." 

iV 'Ayant  jttFqB'i"p?éreBtaticnrtrii6uveHe  du 
bas-officier  que  j'avoitf^prié- V.  À;  H-^e  m'en- 
TOyer  ^iw  eonffuif*  k»  qoatre'Tnres ,  j'ai 
pris  le  -parti  de  le*  réiiiettre  tA  «pitaine  d'un 
vaifieau  4v  Steitiit  ^  t^  abien  voulu  s-eh  diar^ 
ger-ifiî  il  lis-reinètwa  ■à'gotivernéa*  'de  cette 
vitle-VavÈo  prière  dé' ïés^ire  parvenir  fej^môt 
poffibIe;.à  V.  A=j  ^HV  mettra  î  4a-.voiie  ao 

preœier-jour. -  — — 

X'aSàire  de  J^  eft^  lompae  ^  jwn-ee^o'oa 
revient  toujours i-  là  même  chanfcinV&  qu'on 
demande  des  recrusj.  Ruffes»  qu'on  ne.  rece- 
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vrt  pis  ;  mais  je  m'imagine  qoe  dans  quel* 
^ue  temps  d'ici ,  ob  ft  ravifera  de  l'-aa:r* 
côté. 

J'ai  fait  u^e  du  poAfctlpt^im  qai  &  ftii  fû» 
effet.  J*att«nds  l'occifion  ^  le  temps  ^  ■6^  U 
faifon  potir  en, recueillir  tes  ffoits,  &c-.   - 

L  E.X  T  R  E;;.LXXX-lf.     ;   ■' 

MoNssi'GivEiïK:,  " 

L*A  rupiBiff  de  éeminoiaffiiie  m'a  fait  blM 
de  la  pane  i/en  ai  déjijuandé  h  nouvelle  4' 
V.  A,  R.  par  une  wtrq  «rie  ronis  j'ai  Ses  dtf 
croire  qo*elte  revehwera  par^euxAiêaiei  q«- 
ont  donni-lieu  à  la  rupture  ê»  demandant  Pim» 
poifiWa.    ■ 

Combien  l?«t«nt»n  de  V.  A.R.  l  deman». 
der  de  nw»  tiewvelles^  ji'cewx  qui  peuvent  lui- 
en  doiwnflfrV  rt»  ntVi-etle  pas  lonché  &  pé-  ' 
nétré  de  reebtinoïflane«  \  Quelle  coniblation 
n>eA<ce  pa*  pour  mcn  ,  d'apprendre  qu'une- 
trop  crûtfTle  abftrtioe  ne  me  foie  point  oublier' 
du  plus  aimable  prince  du  monde»  qui  non 
content  d'être  ciiéri ,  adoré  ,  a  encore  prii  it 
ticbe  de  fiure  que  tout  le  monde  trouve  le 
boDheifr  fupréae  à  éud  ûm^  61  efiimé  de  lui! 
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M.  4â  la  Chéurdie  n'arrive  pu  ;  &  à  I* 
l^^etë  des  prétextes  de  fon  retardement,  je 
croirois  volontiers  que  fa  cour  n'cft  pas  preffée 
d«:;fljjre  briller  ici  itn  amba^adeur-    > 

Y..  4-  R*  la"  troptùen  la  part  que  je  prends 
\  tout  ce  qui  lui  arrive ,  pour  q«e  j  -aie  befoia 
de  lui  exprimer  tout  le  plaifir  que  m'a  caufé  la 
lioiivdlê  du  beau  préfent  qu'elle  a  reçu  du  roi. 
Voyant  par  fa  lettre  que  ce  prérent  a  dû  lui  Étre^ 
par  plus  d'une  raifon  ,  infiniment  agréable ,  je 
m'en  fuis  réjout  au  fond  du  cœur  ;  cv  tous 
mes  lèntimens  ,  Moafeigneur ,  font  tellement 
dépeniians  des  vôtres ,  qu'ils  ffiçblent  en  at- 
tendre l'influence ,  afin  de  fe  déterminer  ;  en 
Ofltâ  que  c*eft  ablbhiment  d'apéèsenK  que  ms 
îoie  &  m»  douleurJfi  règlent. -Ç'eû  ce  donc 
vou^  éçes'  fans  doute.'  perfuadé  vous-même  , 
M^ufi^gn^p ,  puirquâvousTemblez  avoir  voulu 
me  faire 'entendre  tacitejnent,  par.IeiS:expref- 
fîons  de  voire  lettre  ,  que  vous  regar{Uei.  le 
plaiSr  que  davrft  me^feite  la  nouvelle  que  vous 
j^e  tnandiea  ,  coratse  une  conséquence  natn* 
'  relie  du  vôtre,  en  me  laiflantjyger.de  vottejoie 
par  la  mienne.  O  daignes. être  perTuadé ,  Mon* 
îeigneur  yqne  ^t  un«  telle  opinion  de  mes  fenti* 
inens,yo;(i5  ne  fïi^es.  ^foluuwntque  IsQccendia 
juftica  ! 

Le  dqc.  de  CQurtïtidc,  à.  qui  j'»i  fait  part  de 
cette  nouvelle-,  m'a  témoigné,  àicatte  occa- 
fm  )  qu'Ufetoi(.cbva9é.dc  c0atn6B^t  au.plûfic>. 

> 
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4ue  V,  A.  R.  peut  fe  promenre  d'un  fi  beaa 
haras  \  U  m\  chargé  en  ratmc  temps  de  lut 
icmt ,  que  fi  elle  l'agréoit ,  i)  loi  enverroit 
un  étalon  perfan  dNine  grande  beauté.  Je  ne 
-  doute  pas,  Monfeigneot ,  que  cette  offre  ne 
vous  foit  fort  agréable  ;  d'autant  plus  que  ces 
(die«aDX  font  tr^i^-ates ,  &  qu'on  a  même  peine 
ï  en  trouver  ï  acheter  J'attends  vos  ordres  \ 
ce  fojeti,  autafitA  t'égard  de  la  réponfe  au  duc , 
qu'à  l'égard  des  mefures  à  prendreau fojet  do 
wanfpofct.  Je  fuis,  &c. 

LE  T  T. RE    LX'xxai. 

HfU  Prince  Royal, 
'■  ■     ■  ' -R6iuusbcr|>,  M  ijfeptembR  1739. 

irlOà-  dwr  Diaphane,  jVi  reçu  votre  lettre 
&  mon  retour  de  Koqigsberg  >  &  je  me  flatte  que 
celle  quejevous  ai  écrite  par  le  bas-ofEcier  vous 
fora  rendue  ï  préfent.  Ce  bas'OtKcier  eft  tombé 
Oial«(^  %  Lubeck.d'une  vîoIeatrffi«yi:«ï-cbaud«  j 
ce  qui  a  retardé  fon  départ  de  q^^tre  Semaines. 
.   J'aime  trop  votre  bon  coeur  («)i,&  rattache- 

.(•i]  D?nt  noe  letu;:  prâtcdeute,  &  Jont  il  v  s'ell  tnavé 
qu'un  rragineoi  de  quelques  lignes  ,  Mr.'  de  Suhm  s'esciiTiril 
auprès^  Prince  l«yal  de  h  bridvett  &  itu  dâTordre  de  fa  lettre  , 
D^  ce  'qu'qo'  devoir  d'iamitié  l'appcUoit  pt^dcilamniem  aapris 

de  Ton  anii ,  Mr.  de  Kairciluig  ,  miiiifire  de  Wolfeiilutlel  à  la 
coût  de  Pétersbours ,  qiU  éttrit  inconfolable  de  la  mon  de  l'on 
^j'oofe  qu'il  venait  de  perdre  fubitement. 
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nient  que  voua  avec  pour  vos  amis ,  pour  ~c«f 
damner  la  f  Htlbn  qai  vous  aobli^  d'abroger  fi. 
fort  vûttre  lettr^^  J'elpère  en  raosvoir  danspéu , 
&de  plus  Ippgnes  &  de  plud  iméreflantea. 

J'attends  ayec  impatience  quels  feront  ks 
fruits  des  Ibins  que  votre  amûi^Je  donne  p<»ic 
moi.  Je  fuis  eipbarraflS,  GOOHBevous  ponvas, 
vous  rimaginer,  &  j'attends.ià-deffiw  et  qoa 
vous  m'éçrircï  çpmme  desd^ftifiaas  de  l'oracle 
4e  Delphjg.., 

Adieu  ,  mon  cher  DjaphaBCt  qtand  pour-, 
rai  je  vous  donner  des  manques  de  mon  amitié  ? 
quand  pourrai-je  vous  revoir ,  vous  embraflèr» 
&  vou!f  îirtiî'er  de  vive  voix  qui  je  fuis  itfvioU» 
blement  votre,  &c.  ,       , , 


,.  ,  L  E,T  T  R  E,îi-X(XXÏ,"V;olf. 

iVIOn')îHé['''Ï5îifyWrfe^i'4rt(s--lettrirt  thrfent' 
tèai  le  tMaiïVîrtftginaWe';  p^îH^ii^Hes  iri'afflifiïflt' 
de  Jteerntiiiuiairi  dé'vbtr^bbrin»  famé  Vde 
votre  amitté".  ~  "  '  "  '    ~~~"' 

Je  fuis  bien  'o!jligë'aù  'iisè  3ê  toutîâftd^  au 
plaide  qu'il ntafaitde  m'etivayer^ua  be-tuctieval 
de  Perfe,  Voudciei-vous  btert  Je  fiiire  trànfpor* 
ièr  jufques  vers  nos  frontières  ,  &  m*envoyer  le 
compte  des  frais. 
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J^e  crains  fotc  li  banqueroute  complète  de 
l'afliûre  que  vous  favez.  Il  faudra  tourner  nos 
yeux  vers  cet  aftre  éclatant  que  voos  m'indi- 
quiez. Vous  aurez  la  bonté  de  m'écrire  encore 
«ne  fois  préalablement,  &  de  me  dire  fî  vous 
croyez  rarement  qu'on  pourroit  retirer  de  cheK 
vous  ces  volumes  £  rares  de  labfttliothèque  dn 
prince  Eugène ,  &  de  quelle  manierai]  faudrait 
s'y  prendre.  Quoi  qu^on  puifTe  vous  dire ,  mes 
livre»  ne  font  point  nombreux  ;  je  n'en  ai  . 
pointaSèz  pour  l'ufage  qnHl  enfaut  fûre,*fic 
ce  m'eft  une  néceflité  d'avoir  cas  livres  que 
je  vous  ai  demandés  il  y  a  déjà  fi  long-temps  t 
fans  quoi  le  projet  de  mes  études  s'en  va  en 
fumée. 

Je  voudrois  de  plus  que  vous  puflîez  coo* 
ve^i^  avec  votre  académie ,  qu'elle  m'envoyât 
tous  les  ans  deux  exemplaires  fembbbles  à  ceux 
que  vops  m'envoyâtes  la  première  année  de 
votre  féjour  en  Rnflie  ;  car  j'en  ai  trouvé  U 
ieflure  très-infttuftive  &  les  Vérités  qu'elles 
contiennent  d'une  application  admirable  à  la 
pratique. 

Vous  qui  connoiflèz  ces  -fciences ,  &  qui  êtes 
bon  philofophe  vous-même ,  je  tnis  perfnadé 
que  vous  féntez  une  conviâïon  intime  de  l'ofage 
que  je  retirerai  de  cm  études.  J'attends  votre 
réponfe  avec  grande  impatience ,  pour  favoîr  ce 
que  vous  aurez  jt  me  dire  lideflijs ,  &  l'horof- 
cope  auquel  je  dois  m'attemlre. 
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NoDS  avons  eu  ici  mîlord  Baltimore  (d)  & 
lejeune  Algarotti,  tous  deux,  des  hommes  qui  > 
par  lenr  favoir ,  doivent  fe  concilier  l'eflime  & 
Ja  confidéritioR  de  tous  ceux  qui  les  voient. 
pfoiis  avons  beaucoup  parlé  de  vous ,  dephilo- 
fopbie  >  des  fciGàces ,  des  arts ,  enfin  de  tout 
ce  qui  doit  être  compiis  dans  le  goût  des  hon- 
nêtes gens. 

Adieu,  cher  ami  !  vous  êtes  bien  peiruad^ 
de  mon  amitié  >  &  que  ma  tendreflè  pour  vous 
ne  finira  i^'avec  ma  vie. 


LETTRE    LXXXV. 

Dt  Mr.  de  Sufim. 

PJKrsbourg,  ce  lo  oflobic  l7S<). 
MONSBIGNEUB., 

La  nouvelle  rubitement  arrivée  de  la  paix 
conclue  entre  ta  Ruffie  &  la  Porte ,  m'a  obligé 
d'expédier  le  bas*officier  Pauli  fans  perdre  un 
moment ,  &  avant  que  la  nouvelle  s'en  publiât  ; 
&  comme  il  n'étoic  pas  pdflible  qu'il  partit  % 
point  nommé  un  vaifieau ,  je  l'ai  fait  partir  pat 
terre.  Il  amène  ^  V.  A.  R.  trois  Bofniaques 


{d)  Le  mÉmî  J  qi  1  Tréileric  II  a  artrolVé  luie  belle  E[  Ure  rut 
la  Liberté  )  elle  ne  Pe  trouve  i;iK  ibris  réilitiDn  gr.  in-8v» 
'a'Amn.  1,-09,  Att  Wuvres^ojihumisda  idoi ,  Tome  VIII. 
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<|d'îI  a  trouvés  fort  beanx.  Ce  font  les  Teuls 
qu'il  m'a  été  polïïble  de  recruter  à  la  bike.  Jd 
fuis^  &c< 

LETTRÉ    LXXXVL 

Du  Priact  Royal, 

Rnpiii ,  ce  14  oSobre  irsy.- 

J'Ai  va  arriver  aujourd'hui,  le  plus  galam- 
ment du  monde ,  la  gent  Turque  àont  vous  me 
faites  l'étrenne.  Je  vous  en  marque  mes  parfaits 
remerciemens  i  &  je  me  vois  obligé  d'entrer 
en  dilcuifîon  des  raifons  pour  lerquËlles  vous 
n'avez  pas  reçu  d'abord  le  bas-officier  qui 
doit  être  arrivé  à  préfent  à  Pétersbourg.  Cet 
homme  a  pris  la  fièvre-chaude  avec  un  cracbe- 
nem  de  fang'ï  Lubeck  \  ce  qui  Ta  emp6cb^ 
de  partir  plutôt ,  &  ce  qui  apparemment  aura 
retardé  de  quelques  mois  fon  voyage,  "Vous 
ferez  fans  doute  informé  de  la  paix  qui  fe  fait  ; 
cela  ne  ^ciliteroit-il  pas  l'affaire  de  l'impreflion 
qui  vous  eft  cennue  P  Je  vous  prie  de  me  man* 
der  on  peu  votre  femiment  là-deflus. 

Je  ne  faurois  aflez  vous  remercier  des  atten- 
tions que  vous  avez  pour  moi.  Je  vous  aflure 
que  mon  cœur  vous  en  tient  compte ,  &  que 
je  ne  demande  pas  mieux  qu'une  occafîon  pour 
faire  éclater  ma  reconnoiflànce. 

Les  nouvelles  du  jour  font ,  que  le  roi  Ut 
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pendant  trois  heures  da  joar  I»  pbilofophie  Aà 
Wolfi*,  dont  Dieu  foit  loué  !  Aïnfl  nous  voiU 
arrivés  au  triomphe  de  la  rzifon  \  &  j'efpère 
que  les  bigots  avec  leur  obfcure  cabale  ne  pour- 
ront plus  opprimer  le  bon^Tens  &  laraifon. 
Auriez-voUs  cru,  il  y  a  deux  années ,  que  ce 
phénomène  arriveroit  de  nos  jours  ?  Aitili  Ton 
voit  qu'il  ne  faut  jurer  de  rien ,  &  que  les 
chofes  qui  nous  paroilTent  fouvent  les  plus 
éloignées ,  font  celles  qui  arrivent  le  plutôt. 
Mais  que  dira  ce  philorophe  P  car  avec  toutes 
fes  règles  de  probabilité,  je  fuis  fur  qu'il  nefe 
fcroit  jamais  douté  de  ce  qui  vient  d'arriver.  Je 
vous  dirai  encore  plusi  on  offre  à  Wolff  uns 
■  penfîon  de  mille  écus  ,  une  de  cinq  cents  à  Ton 
fils,  &  Ton  promet  une  penfion  i  la  famine  en 
cas  de  veuvagei  Voilà  autant  de  chcries  nou- 
yeltes  fit  étonnantes ,  qui  toutefois  font  véri- 
tables. 

Après  ces  nouvelles»  ii  eft  permis  de  parler 
de  chofes  anciennes  ôt  déjà  connues  \  vous 
comprenez  bien  que  c'eft  pour  vous  réitérer 
les  aBîirances  de  l'eftime  parfaiwavec  laquelle 
j<  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE 
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L  ^  T  TR  É.  :Î,X:XXVI|:;  I   ■ 

/'     '  Di  Mr.  de  Suim,  '      / 

PéRTSbomiti  cedioveiiVïe  1^39. 
IVTONSÉiGNEUkV      ' 

La  précipitation ivec' laquelle  j^i  étéiobligé 
d'expéitier  Arniéreinent  te  bas- officier  aveoJes 
trois'Turcs-Bormaques  »  k  ciaSa  de  la  nomteU^ 
delà  paik  ^  n'ayaifc  empêché  de  prbQter  de 
cette  bonne  occafion  d'écrire  à  V.  A.,;R;j 
die  perraetira  que  je  m'tn  dédommage  ujoin- 
dTiui.     ; 

.  PlusdHins  rairon,  Mobfeigneorj  me-déter* 
'  niiieiit  TOUS  prier  de  vobs  fef.vir  de  fignuisra* 
laefqaefsiur: certaines  matièfes  aflèc.ciirieu&s 
&intéreffïates  d'elles-mêmes  .pour  mériter. un 
tel 'foini  ije  ne.  puis  rien  ettcofe.  mondet-dcr 
pofitif  rur'ccnûn  fujet  %  V.  A'<  R.  ;  ânisl  e^ 
fe  fouvtendra.de  ce  qoe  je  Iifijd  fiit.efpérer 
pooE  lé  «■Dps4s  li'paix  que:je  lui  aî:prédit. 
ItïÎRMlA  -veir  maintenant, fi  je. fertû  bod  pro*. 
phëiS' j«rqu*<Q  bout.  ;  -'i 
i  i,Je.ftieiioinmence  fott  à.  eTpércn  qtie  l'afTaire 
àf^'Btt^Hen  anra  tietr;  tXRU^Gns  je  n'ofe  .pu 
(aiMtlei|ffbphtte-iiirc(ifuj«.'  '   .  : 

Piior  èn.keWnir  auxlTuncs,  jefuislâen-âifè 
que  lei  ^quatre  premiers.  fMen^-  arnvés  i  boa 
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pott.  J'efpire  que  les  trois  gui  lei  ont  fuins , 

plairont  etiuore  davantage  ï  V.  A.  R, 

Le  c&eval  perfim  que  U  ^uc  dft  CSonrlande 
envoie  à  V.  A.  R.,  fe  mettra  en  chemin  dès 
que  le  temps  le  permettra.  On  lé  condaira  jaf- 
qu'i  Memel ,  où  on  le  remettra  au  comman- 
dant, ^  qui  elle  vendra  bien  faire  Xavotr  où  'û 
doit  te  faire  mener. 

Si  d'nn  côté  j*âi  éié  attendri  Ac  pânétré  de 
reconntùSmce  par  la  ^éaénrtk  fit  toncbante 
attemion  de  V.  A.  R.  i  ,m'enyoyer  des  re- 
»èdes  ;  j'ai  été  bicti  afïïigé  Ht  at^mé  de  l'antre , 
pav'la  dercripticHi' des  terribles  At  dangereafe» 
crampes  d^ftomac  dont  elle  eft  de  tei^s  en 
temps  attaquée.  Quelque  confiance  que.  j'aie 
«n  vos  confeil$t'Mofifeigneur>^  :dùute  ce* 
pendant  que  les  remèdes  qne  vot^s  ma  propo» 
fef  coruneanent  abfblumenc  ï  mon  mal,  qui 
eily-aatant  que  j'en  pois  ;nger,  d'eue  toute 
«itre  natBie,  &  de  bien  moindre  conréquencs 
qoc  le  vdtre.  AiLBon  de  Dieu ,  Monfeigneor  , 
mettez  tout  leToin  poiËble  àcoaTerver  votre 
préciea(ê  iaitté!  Tongez  ï  toiis  iqeua  qtt'ellff 
âiiérefie!  Je  ne  puis  m'emp£cber,  Mcnfaï-^ 
gneur ,  de  vous  faire  part  en  ic^tte  «ccafio» 
de  l'avis  d'un  grand  médecin  for  leiéfime  qni 
convient  particàliéveiBcnt  anx  ^)err«nj«ss.qtu 
font  fujetces  à  ces  terribles  crampe!^  J'Sir^;ardey 
di^il>  rnfage,  mémC'  le  pins  moiMyét  via 
de  Champagne,  comme  une  àes  caoTes  tes  pin* 
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propres  ï  ûvorifer  les  crampes  A'e^mzc* 
Louis  XIV ,  qui  a  dû  y  eue  fort  fnjet  dans  fa 
jenoËSe,  s'eq  abllint  topjours  avec  le  p]us grand 
foin  ,  &  ne  fu  ufage  q^e  du  vin  de  Bourgogne 
avec  de  l'e^tf-SÎ  votre  médecin  étoit  fur  ce 
point  du  a^^me.^miroenç,  y.  A.  R.  aucoit  lei 
plus  fqrt<$.  rfilfpns  de  pn^ërer  i  un  vin  ,  qui 
peut  être  nvi'i^lÇ'  ^,  ^^  poollitution  ^  lin  auuç 
vio  qui'  pourrçiit  lui  /être  falutaîre..  Jlofe,  me 
flatter ,  ^Q^fei^ur^  qi^j  YQUs  daignerez  re* 
gBt|ler  mi|]^rté,qae  j.e  prends  de  vous  rendre 
«tçnùf  i)  }if^  cpaieil  qu,|  regarde  votre  précieufi» 
fanté  y  çprqçi^  .une;de  plus  évijleiites,  preuves 
qug  ^p^ifi^'vtyis  4onner  ,d.H  rdipeax  iniérix 
que  je  prends  ï  votre  précieufe  per(i|Huiei 

Le  couvert  de  ^a  lfttr«  que  V.  À,,  R,  jp'a 
renvoyé ,  avoit  bien  un  petit  ûr  manl^;  cepen- 
-  daritll  fe^eur  très-lîien-qire-crfttimjlïiBenré 
qui  lîepli^grat  cirçlïeté^  $^  ai  çoçféjle  la 
maia  de  V.  A.  R.  quelques  eflais  en  vers , 
qui  paroifibient  -ddfttÀés'a  côiàporerun  éloge 
«îe  jâigknre  &.de  la  vertu.  Je  vous  y  ai  bien  re- 
connu» Monfeignet^txari'daQSitaBiiïfis  tra- 
vaux Jittémtes.i  il  e0:iiapi  facile  de  vpja^,rè- 
.    coij^^l^e^aujclio^'^s  fu[Éjs  égalenwji't ^i^nef 
de  vous  &  4e  votre  ^lumiî»  que  ycjus  youfl 
ïïrfipofeï,,.Qu'^..l^  '"?'ïi*r?  iW  vquf  (avait  Ici 
itaiter..     '''.''.         <'.      '  '      ,  -i'  S  ' 
.  Les.iio^elfes  j^eyoDS  me  dorinjéb  du  phi- 
UTo^è  wolff,  &  de  U  fortune  que  vient  de 
'    -■*" ■'         '   Y  4    ■  •     ■ 


Dioii  ..ci  hy  Google 


§4d  Vo'KKsspoitoAsei  ■* 

fatreft'p^Ipfi3pHe,iieni'om  pas  Moins  fnrprîs 
que  réj'onî;  En  véritii  ,*- Monfeigneur ,  vous 
pdttvez  VousTétîcUéi'"dé  ce  gui  arrive  coidme 
d'urf  itnrade  ,  &  vous  en  téjobii*' coaitne  de 
votre- ■ouvrage.  Que  det  exempte  tons  ftflè  rfi- 
ConnbttrV  ce  qne  votre  modèftie  feiliWe  Vou* 
}oir  vous  cacher  ;  vous  fxBè  reconnoltrè,  dis-je, 
iiè  qnellé  itifîuence  lîe  va'pas  être  daris  le  Âonde 
la'fif^^rîorité  de  votre  hiùretAc  génie  !  Jfi  ne 
fiéiiïrôis  fûretnerit  pas' «  langage;  TWonfei- 
gfretir,'îi  t'out'abtr^  ^rîiicé  qu*i  vouS;  ou  ft 
je  h^  perirdis  pas ,"  îfVfec  nn-anciCrt;  ^a'oneTagé 
êofffâTice-eri  foi-méâef,''^r^éfe  ^iir-uhe  jufte 
côhtiûiflSflce  àe'.féà  ToVîfes  lé9i  fi' œèrè  des 
grandes'yfïléiis.'  ■"'"■'  ^^'  -■'"•  '■  -'-  '"''^  ''■      ' 

'i' %â^;  Mohf^èii^;  fe  :  '  "■';;-'^' '  ^  ^ 

.■;  ^-L-'E^T  T"^.  E-'^-l!.;XX'3Cyi«i  ;■  .■ 
^^■;!:>  rin  i:,!  ^  ^-^^  ii^^'.  .'.-.ii-^L/ :. 

-2-.:  aMaM6B>iarrrsuR.vi''''  /■■•"i.'i.A  ,  ^'it'iv  .■ 
V^Ô'piine''re.te5i6s's*eh  ihîs  au  teauV^'^QC 
\ti-  tfieŒ'fwiV  boiîs,  ïè  -aùè  fît-^y^Mr  liier 
îii'"'fna^n.ège  le'cîiiEvàt  çèrfan'  qu'il 'env<Sïe  à 
V.  k'/R.'îl'eW  gris,  fort" haut  poiir  \m  per* 
fatj ,  &  d'une,  grande  beauté.  1*  duc  l'ayant 
troilvé'eti  bon  état,  çiedit  qu'il  le  ïerDit  partir 
Té  lefiSèinâui,  &  qu'il  donaerdit  ordre  qu'H  f& 
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conduit  j-nrqu^  Mâtnci,  où  on  le  Kiqahcùt  an 
commandant,  fouhaîtaM  (ju^i  arrivâc-en  ^Miffî 
bon  état  qji'il  l'étoit  lorfijuc  je  l'ai  vBifConima 
il  fera  plus  d'un  mois  en  rfwmin,  V.  A.  R; 
aura  te  temps  néceOairé  poUr  doifnerfeS  ordres 
à  Mr.  de  PHopital  (b),  tant  par  rapport  au 
cheval ,  que  par  rapport  i  la  perfonne  9m  l'anM 
amené ,  fl  elle  ne  l4  pas  fiit  d^4  par  prèt^utKih: 
Nous  avons  appris  que  Mr.  de  h  Cfa^tar- 
die  eft  parti  le  11  de'Berlin,  de  forte  qu'il 
peut  être  aflueHement  en  Courlande.  Je  me 
réjouis  infiniment  de  le  voir,  pour  apprendre 
de;  nouvelles  de  la  famd  de  V.  A.  R.,  par 
tn  témdgnage  vivant,  &  pour  pouvoir  m'en- 
tretenir  d'elle  avec  lui  ;  n'y  ayant  aucun  plaifir 
au  monde  qui  puifle  égaler  pour  moi  celui  que 
je  trouve  4  m'occuper  de  l'aimable  &  digne 
Prince,  dont  l'amitié  61  la  bienveillance  enveri 
moi  font  le  fopréme  bonhenr  de  ma  vie,  «îc. 

Lj;  TT  R  e;.  lxxxix., 

&u  Princ*  Royal,  ■  f"' 

Berlin ,  ce  s  iWtenibre  i/.iy.' 

IVXOn  cher  Diaphane ,  je  vous  fuis  obligé , 
on  ne  fanroit  davantage ,  ponr  les  belles  re- 
crues que  vous  me  procurez  de  nouveau.  Je 

{a)  Marcinii,  lieotenaw-jtéiiâraj',  commïmlaiw  de  Mrpicl  , 
&  nevÉU  du  comte  de  Btaiiveaii. 
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Toudrcôs^ pou  voir  vous  eb  témoigner  iqx  reo(m- 
ncâSiince.  JVlais  je  vovs  dois  nnt,  &  ceci  n'ell 
qir'iin  des  moindres  <4>}eu  fur  lefqoels  roal« 
ma  reconnoiSaflce.  - 

Voici  donc  enfin  cette  paix  tant  attendue 
&  tai)t,dé&rée.  Je  Totabûte,  mon  cber  Diaphane , 
que  vpos  foyez  ea  tODt  plus  grand  prophète  (â). 
qoe  Maboraçt ,  qu'Ëraïe,  que  Daniel,  &  tous 
ces  vieux  Juifs  dont  les  rêves  ont  fait  tant  ds 
brait  dans  le  monde  ,A  ont  àovaè  la  qnelltOB 
i  tant  d'interprètes  &  de  commentateuis. 

L'aâàiie  de  Bi^en  ell  rompue  à  coup  fâr,  ; 
j^en  fais  trop  de  circonflances  pour  qu'il  refte 
la  moindre  apparence,  de  la  KBOuer  ;  ùnfi  il 
ne  faut,  plus  y  cempter. 

Remerciez ,  s'il  vous  phât,  infimmeat  le 
duc  de  Coutlande  de  ma  part ,  de  Tatteation 
qu'il  a  de  m'envoyer  un  étalon.  Je  voodrois 
bien  lui  envoyée  qielque  chofe  d^ci;  il.s'agie 
feulement  de  favoir  ce  qu'il  n'a  pas»  ôt  ce  qui 
pourroit  lui  faire  ptûfir. 

Ma  ftnié  \  laquelle  vous  vous  iméreflèz, 
va  mieux  que  par  le  ptfiëi  Je  reprends  i  pré- 
fent  très-bien  mes  forces  &  ma  vignenr  ;  & 
j'elpère  d'être  totalement  quitte  des  fâcheofes 

(à)  Ceci  a  fens  Jonle  rapporc  ï  l'erpitante  que  Mt,  de  Subm 
aroit  (looniesm  Pnnte  S.oyal  dHos  «ne  lettre  pi Wdente ,  de 
pouvoir ,  en  tas  que  la  paix  fc  fil ,  cotiHUet  pont  diaqae  ano^e 
fur  nn  emproat  de  viiiit  miUe  iciu  ^*i1  «eHloic  lui  néïoclCT  en 
Kiiffie. 
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mcommodités  que  j'ù^cfiuyétss.  Je  ruisbioB* 
»fe  d'appceiulre  que  VQ&  ânux  ne  font  pts  11 
dangereux  que  les  miens  (  te  me  fer»  upe  ccuv 
Iblaiion  en  fouSrant ,  fi  je  fais  que  je  [ms\»  feul 
qui  ait  le  danger  \  craindre ,  &  qae  j«  pois 
être  en  repos  an  fnjet  de  mes  amis. 

Je  vous  envoie  cette  lettre  par  une  voie  filre 
il  certaine.  Je  se  m'embarraffe  pas  àa  vos  ré- 
ponres  ;  car  Je  fuis  fâr  que  vous  veillez  i.leur 
falut.  Ce  cachet  («i)  ouvett^it  de  la  lettre  que 
Calfow  m'appOtu;  &ie  l'ai  iioopçonné  d'avoir 
eu  cette  curkifité ,  foit  par  luii-jnéme  ^oit  par 
des  ordres  fupérieure.  J'ai  la  mauirùfe  cou- 
tume de  barbouiller  bien  du  papier  lorfque  je 
compofe  ;  ce  qui  ne  vaut  rien.  Je  voudroif 
que  ce  fût  le  moindre  de  mes  défauts.  Je  vous 
enverrai  le  printemps  prochùn  un  ouvrage  (^) 
qui  efl  aâuellunent  fons  pt^fle,  U  auqdel  j'ai 
travaillé  tout  cet  automne  très-aflîdument. 
Comme  il  regarde  la  politique ,  il  efl  double- 
ment de  votre  reflbrt. 

Voici  uh  exemple  d'algèbre  que  l'aitpabie 
&  profond  Algarotti  m'a  envoyé..  Je  ne  feufois 
le  déchiffrer  :  mais  je  crois  que  vous  en  viendrez 
bien  à  bout  li-bas ,  fi  vous  l'entreprenez ,  &  que 


(a)  Lente  LXXVIU. 

(A)- Le  Pti««  Royal  parte  fans  doute  ici  àt  foo  owvraïe  j-in- 
tttulé  :  fjImi-Maehiùvtl ,  ou  Examtn  du  Prince  dt  Ma- 

ehiavel ,  avec  det  Mtct  hifioriques  C' potitiquet  ,oie>\];-MM. 

m  1740. 
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voQs'vùiliez  bitn  yous-en  donner  li  peine  \ié 
quMJe  ne  doute  poitit'vpuirqiiec'eft  me-rendre 
férvice ,  ayant  grand  befoin  de  la  folution  de  ce 
problâme,  pour-le^alcul  des  fraâions  &  des. 
ùifinibietif- petits. 
Ce^uiefi  entre  deux ^ar'çnthifesjtoit  en  chiffres. 

-  (J'icrirai  i  l'iropérttriçe  »  dès  quç  vous 
m'aurez. envoyé  le  toodèle  de  )a  lettre  avec  tes 
litres.  Il  œe  faudroit  a4.mille  écas  par  an.  Si 
vous  pouvea  rét^  ,  vx>us  eo  ptnadre?  deux 
nille  Tur  ce  ncunbce;tous  les  ans  \  que  marché 
foit  conclu  ,  s'il  fe  peut ,  vers  le  mois  d'avril  ) 

J'abandonne  ceci  b  votre  prudence,  &  je  ne 
doute  point  que  voiisne  fondiez  tes  De  l*lftt  (a), 
fy,  Tes  plus  experts  en  ces  matières ,  pour  voir  fi 
TOUS  pouvez  m*écrire  quelque  cbûle  de  précis 
hi  ce  calcul.  Je  crùis  cependant  qu'il  vous  pa- 
roltra  moins  difficile  \  prêtent  qu'en  tout  autre 
temps.  Vous,  qui  vous  guidez  par  les  lumières 
4e  Wûiff,  vous  pénétrerez  facilement  ce  petit 
jbîme  d'algèbre  i&  je  me  flatte  que  vous  vous 
en  tirerez  d'une  manière  triomphante  :  car  qu'y 
auroit-il  de  difficile  pour  vous  »  fit  qui  pût  vous 
arrêter  ? 

Adieu ,  mon  cher  Diaphane  ,  toujours  éga* 
ement  aimable  ,  fidèle  &  attaché,  reftez  le 
méine  toute  votre  vie ,  &  ne  doutez  jamais  de 


(a)  Grand  féoiiittre  de  i-acadéinie  ii  Vétersbomg. 
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tDOB  les  rentimens  de  reconnoiflance ,  d'amitié 
&  d'eHime  avec  lefquels  je  TuU  i  voas  Taiif 
réferve. 

L  E  T  T  R  E    X  C. 


Mo 


J3tf  Prince  Royal. 

Berlin  »  ce  13  décembre  1739. 

lOti  cher  î)iapfaane  *  j'ai  ea  le  pUiilr  de 
recevoir  deux  de  vos  lettres  en  peu  de  temps , 
l'une  )iar  le  ttas-ofiicier  ^ni  vient  d'arriver ,  ^ 
l'autre  par  la  voie  ordinaire.  Je  ne  faurois  afTe^ 
voiis  marquer  toutes  les  obligations  <iue  je  vous 
si ,  &  que  je  vous  conferverat.  toujours  \  il  nç 
s'agit  que  de  les  reconnohre. 

Je  me  rappelle  en  gros  le  fujet  de  la  lettre 
<que  je  vous  ai  écrite ,  où  il  y  avoit  ce  problème 
d'algèbre  que  je  ne  doute  point  que  vous  n  ayez 
expliqué.  Comme  la  paix  efi  faite  avec  la  Porte  , 
je  penfe  bien  qqe  l'on  commencera  à  ipuprimer 
les  Mémoires  de  votre  ac^déinie  ;  &  fî  on  les 
'  donne  par  foufcriptiot) ,  mandez-le-moï ,  que 
j'y  fourcrive ,  car  je  voudrois  les  avoir  toutes 
les  années. 

J'écrirai  dès  ce  moment  à  THopital ,  pour  le 
cheval  &  tout  ce  qui  regarde  fon  tranrport ,  dp 
façon  qu'on  aura  lieu  d'être  Tatisfait  ;  &  dès 
que  le  cheval  fera  arrivé  J'en  remercierai  le  duc 
moi-même. 


.  D,o,i..cihyGooj^le 


34(î  CoKBnapoNDAjrcs 

Recevez ,  moa  cher  Diaphane  ,  le  pottrait 
que  jevoDs  envoie  pour  vous  fouvemr  de  me»  \ 
Ai  foyez  perruadé  qu'on  ne  fauroit  être  avec 
plus  d'«flioie  que  je  fois,  votie,  fiic.  . 

LETTRE    XCI. 
De  Mr,  i»  Sahm. 

MONSEIGN  EUK., 

J 'Ai  bien  reçu  rnie  lettre  dont  VJ  A.  R.  m'a 
honoré  vers  le  commencement  de  décembre  ,  - 
avec  un  peut  problême  d'algèbre  \  mais  quel- 
que bonne  opinion  qu'elle  me  témoigne  avoir 
de  mon  habileté  dans  cette  fcjence ,  cet  encou- 
ragement n*a  pourtant  pas  encore  fuffi  à  m'en 
faire  trouver  la  folution.  J'ai  cependant  jeté  en 
toute  confiance  quelques  idées  fur  le  papier  , 
qui  m'ont  para  avoir  quelque  vraifemblance  ; 
piais  il  faudra  les  vérifier ,  &  c'eft  ce  qui  m'oc- 
cupe maintenant ,  &  me  demandera  encore  un 
peu  de  temps.  V.  A.  R.  ne  fayroit  être  plus, 
impatiente  d'en  voir  le  fnccès  que  moi. 
.  En  attendant ,.  j'ai  reçu  une  grande  confola- 
«on  en  apprenant',  Monfeigneur ,  que  votre 
fanté  fe  fottifie,  FafTe  le  Ciel  qu'ayant  fi  bien 
commencé  cette  nouvelle  année ,  vous  en  com- 
menciez &  finîffiez  une  infinité  d'autres  fous  les 
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plus  heureux  aufpices ,  &  que  loutes  combknt 
fitns  celTe  tous  vos  vœux  I 

J'ai  témoigné  an  duc  lie  CourUnde,  conir 
bien  V.  A,  R.  a  été  ïenfible  à  Ton  attentif,, 
&  il  a  été  charqié  de  voir  qu'il  a  léuffi  en  ce 
qu'il  délîroit  de  vous  faire  plailîr. 

Je  fuis  bien  impatient ,  Monreigneur  ,  de 
recevoir  l'ouvrage  que  V.  A.  R.  me  promet 
pour  le  printemps  prochain.  Il  e(t  bien  naturel 
que  la  haute  opinion  qtie  j*ai  une  fois  conçue 
de  l'augufte  auteur  \  me  prévienne  inBnîment 
en  faveur  de  l'ouvrage  :  cependant  je  ferai  mon 
pollible  pour  le  lire  fans  prévention,  afin  que 
l'éloge  que  j'aurai  à  en  faire  en  foit  d'autant 
moins  rufpeâ. 

Mr.  le  niarquie  de  la  Chénrdie ,  qui  m'a 
autant  charmé  par  les  bonnes  nouvelles  qu'il 
m'a  apportées  de  V.  A.  R.,  que  par  fa  propre 
perfonne,  m'a  montré  un  article  d''une  lettre  da 
plus  aimable  prince  qu'il  connut  jamais ,  m'a-t-il 
dit.  Cet  article  parloit  d'un  certain  ami  relégué 
à  Pétersboutg ,  ic  cela  dans  les  tcirmes  les  plus 
propres  Jt  pénétrer  tout  homme  fenfible ,  &  qui 
connolt  tout  le  prix  d'unç  telle  amitié ,  des  plus 
vi&  Tentimens  d'amour  &  de  reconooiflànce.  Je 
ne  chercherai  point  à  vous  eîcprimeri,  Monfei- 
gnenr,  ce  qui  ne  peut  «tre  tendu  par  aucune 
expreflîon ,  les  tendres  &  refpeaiueux  fenti-, 
mens  de  mon  ame.  Je  ne  dirai  rien  de  mon  émo- 
tion, de  mes  tranfports,  des  larmes  de  joie  & 
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d'attendriflèment  qui  ont  coolé  de  mes  yeux  ;  j& 
ne  fens  trop  foible  pour  peindre  tout  cela.  Hëu- 
r-enrement  pour  Oioi ,  que  l'aimable  &  rpirituel 
porteur  de  cette  gracîéure  lettre  s'ett  charge 
d'en  fair«  un  fidèle  rapport  à  V.  A,  R. 
Agréez ,  Monfeigneur  ^  &c. 


LETTRE    XCIÏ. 

Du  Prince  Royal, 

Serlio ,  ce  4  février  1^40. 

iuOn  cher  Diaphane,  je  profite  du  départ 
dn  prince,  de.  Heflè-Hombourg ,  pour  vous 
faite  fouventr  de  moi ,  &  pour  vous  'avenir 
que  dans^peu  viendra  l'époque  où  je  dois  vous 
fomntet  de  votre  parole.  J'efpère  que  vous 
ttes  toi^ours  dans  les  fentimeus  que  je  vous 
ai  connus,  &  que  vous  n'avez  point  oublié 
.  de  quoi  nous  étions  d'accoti  le  foir  de  notre 
léparaiion. 

En  attendant  le  plaifîr  de  vous  revoir ,  je 
vous  envoie  une  bague  avec  mon  portrait , 
que  je  vous  prie  de  ne  point  quitter. 

Voici  une  lettre  pour  le  duc  de  Goutlande  > 
\  qui  je  vous  prie  de  faire  mes  complîmens. 
Dites  à  la  Chétardie ,  que  je  l'aflure  par  trou 
fou  trou  de  mon  amitié. 

Je  vous  écrirai  encore  plus  pofitivement 
lorrqu'il  en  fera  temps.  Je  i^e  flatte  que  vous 
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êtes  toujours  le  môme  ;  vous-  priant  ie  nto 
croire  avec  une  patf^iitc  eftime  »  votre ,  &c. , 


LETTRE    XÇUI. 
Be  Mf,  dèSuKm.'-' 
,     .  ^ttenbouiE,  it  aa  mats  1749, 

.    -A    Mt>N5BIONSUB.«    :        .;      i 

LÈ  prince  4c  HefTa-Homborfr^  m*a  retbîs 
ra_^'g;racièùre  îéttre  dont  V. 'A^'R'^  a  bien 
voulu  mTiortoref..J*enavois  au(fi  reçu  une  pré* 
cédente  .(a) ,  en  coAféquence  âe  Uqùeîle  j'avois 
âilTéré  certaines  déoiarcïieS'^  dânâ  Ntcente 
prochaine  du  gV^nfi'.  é"Jé'rièMeftt'(juî  doit  les 
fendre  fuperfluès.'  '  ■  ' 
^  ^  Je  ne  fais ,  Monfeignenr ,  ce  que  je  dote  le 
plus  des  deux,  ou  ro^afïtiger,  ou  tne  rëjotiiiF 
de  la  quéffîon-qiie  vous  r  î  .dafis  votfé 

,  dernière  &  gracienfe  lettr  Vjet  ^e  liiei 

fentimeiis  enyer^  V.  A-  ï  fî'dV"  «î^t.^ 

j'y  reconnois  avec  4es  ti  s  dèjûiC  ïi 

(a)par«iteJetireileVr.  de£ahin>  il  eflàîf^^ile  juger  gu'îl 
eB'fdatHjueici  une  du  PiinËe' tleird',  dtM  toque)!»  ^  lui  liiaiC. 
tloit  fiws  doute  le  mBavais  état  de  la;f^Q^,)}y^i^^e ^  ^ 
allfVfC  slo»-tovi}«i)(S  en  etn^raut ,  ne  lui  prometcoit  i>1ui  qàè 
Ôttéigties  joiirs  de  vie  S  &  daiis  laqneini  il- lui  înfiiiiVoli ,  coinine 
Il  réponfe  âe  Me  de  Suhm  le  fait  tâaireni^c  enirni^K ,  H^Dtçf^ 
ïom^rë  Au  ^'  ^Kter  ccriaiues  déniar,clias  relntiveiiient_  ii  l'em- 
wiiot  dont  il  eft  fait  mention  plus,  isnit.  S:  aftqcîeï 'Mr. 'Se  i^ubif 
.'«voit  "dirpofer  i'IrtipÉrattîc*.  '  '  "'    '.■'.         .  ^  .■  ■  ' 
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conftance  de  '  ceux  dont  le  plus  digne  prine# 
dn  monde  dsigne  m'honorer ,  ne  dois-je  pa* 
m'allli^r  au  fond  de  l'ame  de  ce  que  ce  niêmç 
prince  femble  douter  de  la  conllance  des  miens  ? 
Mais  ,  aîn(î  que  je  ne  dois  fans  doute  regarder 
cette  tournure  de  vosexprcIUons  que  comme 
une  manière  toute  pleine  de  délicatefle  &  de 
fentîment ,  dont  11  vous  pl^t  de  me  témoigner  la 
confiance  de  Tos  favenrs;  je  vous  prie  aufli, 
l^onfeigneuf  ,.  de  rsf^arder  l'incapacité  où  jt 
me  fens  d'eXpiim^t  i  V.  A.  R.  tout  ce  que 
j'aurois.à  luî  répondre  fur  ce  rejet,  comme 
l'aflûrance  la  plus  fincère  Ai  la  plus  énergique 
des  fentimens  inaltérables  de  refpeâ  &  de 
dévouement  qae~  mon  cceur  lai  a  voués ,  &  que 
,  -,  li/!         :-..:_  I..:  .*_,-  __  ^gj  Tervice» 

.;  attendant 
te  où  je  me 
r  n*en  êttp 

e  lettre  ati 
fa  réponfe, 

_  _  it  un  plaific 

jinfini.  Mr.  de  la  CHétardie  marquera  lui-mêôie 
à  V.,-A^li.»càm!3ii^ilà,4té  fenfible  iThon- 
^enrde  foniWuvenir. 

'.'  CoraoîenÊ  !.Vons  ëxptimef',  Monfeigneur» 
toute  la  joie  &  toute  U  reconnoifTance  dont 
m*à'péDétré  le  charmant  portrait  deV.A.R.  ? 
Non  ,  je  ne  me  fouviens  pas  que  jamais  rien 
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tu  monde  m*aît  fait  un  plû^  aafli  fen&le  fit 
anfli  vrai ,  que  ce  gracieux  témoignage  <le  vos 
ftveurs.  En  le  recevant ,  j'ai  feim  qu'il  ne  me 
reftoit  i  défîrer  que  des  ailes  pour  aller  me 
jeter  aux  pieds  de  V.  A.  R.,poiir  loi  témoigner 
par  mes  refpeÛs  &  mes  vénâratians  ,  Ja  vhc 
reconnoi0ànce  dont  me  pénètrent  fcs  bienfaits  ; 
&  la  perfaader  par  les  plus  faintf;s  proteAations  « 
que  je  montrai  avec  le  plus  tendre  ât  te  ^b| 
parSah  auacbement ,  &c. 


LETTRE    XCIV. 

Du  Prince  RçyaL 

JWOo  cher  Diaphane,  +otre  lettre  ni'a'iia'iîtlS  v^ 
beancoup  de  joie  y  voyant  la  coiiftânce  de  vôi 
fentimens  dont  i  la  vérité  j'avois  cra  pouvoir 
me  flatter ,  mais  dont  la  confirmation  n'a  pas 
huffé  de  m'étre  très>agréabte.  Attendez  encore , 
mon  cher  ,  une  dernière  lettre  de  ma  part, 
font  agir  en  cohféquence  de  vos  engagemens.; 
mais  en  attendant ,  préparez  tout  pour  ne  point 
Isiffer  languir  l'amitié  ^ue  j'ai  pour  vons. 
Nous  fommei  ici  fors  do  crinoménon  (a)  ;  il  ne 

(tf)  Terme  de  (nétapliyCqiie ,  dont  le  fens ,  farfant  allaCon 
fcla  maladie  du  r^iTemble  Ctre  celui-ci  :  Nous  fomtaes  fit»  du 
JRReineiit  Je  de  te  dMfion  dei  nédeciu. 
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#'agit  ^  préfent  que  <la  critinaa  («)-.  Peu  4* 
IfOlps  nous  mema  ku  fait  i  &  vous  poavez  tou* 
iouiB-  prendre  vos  in<£fures ,  quitte  à  iifierer 
leur  exécution  \1e  qoek^nes  Teinaines. 

Voas  pouvez  bien  juger  que  je  fuis  a0ee 
tracaflë  dans  It  lîtuKÏon  où  je  ne  trouve^  On 
jne  lûfTe  peu  de.  repos  >  mais  rimédeur  ett 
tcanquille  ;  &  je  pais  voas  afiàrer  que  je  n'ai 
jamais  été  plus  philorophe  qu^en:  cette  occa<* 
lion-ci.  Je  regarde  avec  de$  yenx  ^Mnàifféieflce 
tout  ce  qui  m'attend,  fans  délirer  la  fortune 
ni  la  craindre,  plein  de  compaflion  pour  ceux 
qui  fouffrent,  d^eAimtrpçpr  les  |iofl|i^t^s  gens, 
fit  de  lendreffe  pour  ines  atnis.  Vous  que  je 
compte  au  nombre  de  <ies  derniers ,  vous  vou- 
aUeS'bicn  vous  perfuader  de  plus  en  plus  que 
vo};^  trouverez  en  mtû  tout  ce  qu'Orne  irou^fi 
j^ipaJs  dans  Pyla^e  ;  &  que  perjrojjn^.,ne  fan*^ 
Çpiî,  avpir  plus  d'eftiRie  &  d -amifié  fOûr  vous  » 
gue  vfttre  fidèle,  &c^[  .     ■    .    _,       .,^ 


C^. 'Autre  terme  de  mita^ylique,  doar  ;le  fea&,*dl  :  Qu'il 
fie  s'agit  £  i*éfênD  que  de .  riviàease ,  de  la  confinnaiion  4tfs 
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LETTRE    S;CV. 

Z><  Mr.  de  Suhm. 

Féttisbuurg ,  ce  ai  mai  1749. 
MoNSElGNEUtL»  f 

La  gracieufe  lettre  dont  i!  aptu  i  V.A.R,, 
de  m'hûrtoref  le  13  An  Qiôiis  patfë  ^  fereit  venu 
mettre  le  comble  ï  moh  rèfpeâ'ueux  attacher 
ment  fii  !t  mon  admiration  poùr^jle ,  fî  l^aii  ^ 
Tautre  euflènt  encore  été  fufceptibïes  dé  û'iJtV 
qn'accroiffement.  O  gratij!  homffleî  ô  digiiif 
&  vertueux  prince  î  fî  vcfûs  n'étht  jiolnt  àii*' 
delTus  de  toutes  les  louanges  humaines;  je  né 
qnitterois  point  ce  papier  avant  que  d'avoit 
fait  votre  éloge,  car  mon  cœur  brûle  de'Vod? 
lûuer.  Quoi  !  l'éclat  d'un  trône,  loin  d'èblouif 
vos  yeux,  ne  fait  qo'eXalter  votre  vertu  fie 
a^rmir  votre  pbiloropbie  !  Quoi  !  Vattente  pro* 
cbaine  d^ane  couronne  ,  loin  d'enfler  ou  d'O 
refroidir  votre  cœur ,  ne  fert  qa'l  le  rendre, 
plus  calme ,  plus  ftrme ,  plus  compatîflant  * 
plus  tendre  !  Quoi  !  le  plus  grand  dés  rois  vent 
devenir  Pylade  peur  OreAe  !  0  qui  jamais 
pourra  dire  tout  ce  que  de  tels  fentimens  ont 
4e  fublime  fii  de  touchant  J  ; 

Puirque  TOUS  l'ordonnei  *  Monfeignenr ,,  je 
vais  travaîller.par  un  prompt  arrangeifient  4?  met 
affaires ,  i  me  préparer  le  bonbear  G  digne  d'en* 
,  vie  de  n'appartanïr  déformais  qu'ï  vous  feol,  Ikc, 
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LETTRE    XCVI. 
Va  Roi. 

Cbiu-lotUnboiuïi  m  14  joio  1^40. 

JVLOn  cher  Di?phajie  ,  votre  lettre  n'a  point 
été  reodae  ï  fon  adre0e  «  car  j'avois  changé 
de  fort  avant  qu'elle  arrivât.  Cependant  l'exté* 
rieur  n'altère  point  l'imérienr ,  &  le  titre  ne 
çhap^e  .rien  à  ma  façon  de  penfer.  Je  puis 
donc  à  préfenc  vous  dire  d'une  manière  poIÎ< 
tive  f  qu'il  ae  dépend  plus  que  de  vous  d'être 
i  moij  &  que  i'atteftds  votre  réfolntit»!  pour 
ijtvoir  comment  &  far  quel  pied  vous  voudrez 
l'être. 

Ce  me  feraone  grande  confolation.dans  le 
àetùL  où  je  fuu  de  la  mort  de  mon  père  >  de 
pouvoir  me  retrouver  avec  un  ami  que  j'aime 
&  que  j'effime.  ,  , 

Faites  ce  que  vous  pourrez  pour  engager 
Mt-  Euler  (d) ,  grand  algébrifle  ;  &  fi  vods 
pouvez ,  amenez-le  avec  vous  :  je  lui  donnerai: 
mille  ou  douze  cents  écus  d'<^poimemens  (h). 


(a]  Léonard  EutEt.  Voyez  Yiio^fi  ds  cet  hoanne  cflèbre , 
comporâ  pat  Mr.  Fuù  y  fon  ililtiple  ,  tc  inféré  dans  In  M£- 
moireq-dcl'AradéraiêilcBeTliiL  Mr.  Stilcr fe' renltt effiAive- 
■KDt  &  Berlin ,  mais  retourna  enruice  à  FétersboutK  ,  où  il  mou- 
lut en  (785  1  aveugte  K  iirerqu'oâogémiiTe:  Sa  fimille  jouîL 
cacote  A«  la  l<1uï  gnoM  càiiàénUaa  m  Ttiffie. 

(*)•  IlMi.rïçnt  dans,  la  fujie.iUi-Tapt  cius. 
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Taiss  mes  excufes  !t  la  Chétardie  Je  ce  que 
je  n'ai  point  répondu  \  fa  lettre;  mais  je  U 
reçus  le  jour  même  que  le  malheur  m'arriva. 

Je  voQs  embraffe ,  cher  Diaphane ,  de  tout 
mon  c(£ur,  dans  l'erpérince  de  vOus  revuir 
bientôt. 


LET  TR  E    XCVn. 
jD«  Mn  ^  Subm, 

Pëtersbonrs ,  eè  15  juin  if40. 
SlRB, 

V-Ette  coBt  vient  d'apprendre  eft  même  temps 
l'heureux  avènement  de  V.  M.  au  trône  , 
&  la  joie  inexprimable  qu*en  ont  témoigné  fes 
peuples.  On  s'attendoît  à  l'un  6z  à  l'autre  évé* 
nemens  avec  la  même  certitude  iqui  Tert  de 
fondement  \  l'eTpérance  que  Pon  a  de  voir 
briller  fous  V.  M.  *i*  fègne  qui  fera  Torre- 
Bient  de  l'hldoue  de  notre  fiècle.  Ayant  phs 
^ue  perfonne  ff^k  d'éïré  cdrrvaioca  de  li'-foîi* 
^té  du  fon<{estenV'  dé'  cette  douce  eTpéranèé  , 
V.  M.  periDcnta  qie  je  me  contente  de  joindt-e 
mes  vœuic  tnrieiis  1  cettx  de  Tes  Sdèles  CnjctE , 
pourlbi  foShaitet  ka  années  de  Neftor,  afîw 
(^e  plufîeurs  'g/nérations  pniflint  jotûr  dt^ 
bonheur  qui  va  faite  le  partage  d%  fes  peu' 
pies  Tous  Ton  ^toricuS  rè^nt ,  ht  béniOènt  le 
Z  s 
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Ciel  de  U  félicité  quHl  veat  leur  faire  goûter 

par'  elle. 

La  joie  autant  que  le  ferpefl  m'empêcbent . 
d^exprimer  à  V.  M:  les  rentimens  que  cette 
grande  révolution  m'a  fait  éprouver  ;  mats  rien 
aii  monde  ne  faurolt  m'empîcher  de  lui  témoi- 
gner la  confiance  que  j'ai,  qu'elle  daignera, 
avec  la  mâroe  bonté  que  le  Prince  Royal  de 
PruOe ,  agréer  l'affurance  de  la  parfaite  véné- 
ration &  du  dévouemeat  fans  bornes  avec  lef- 
quels  j'ai  fait  vœu  d'être  ttMitéroavie,  Sire, 
de  Votre Majefté,&c. 


LETTRE    XCVÏlL 

Du  Roi. 

Cliarlottsaboniï ,  ce  ag  juin  1740- 

iVXOn  cheç  Diaphane ,  j'elpérois  que  parmi  les 
complimeiK  que  vous  me  faites  fur  le  cbangie-. 
ment  qui  vient  d'arriver  ^  mes  titres  «  il  fe  trou* 
veroit  un  petit,  mot  qui  r^anier oit  votre  per- 
fonae  v  iBai^ri>i  eu  la  mortification  de  ne  rien 
trouver  fur  votre, fujet  &  fiw  le  mien,  de  ce 
que.  jfappelle  L^térelfam.  Je  vous  prie  donc, 
mon  cher  Sobm ,  de  m'écrire  ,  fî  vous  êtes 
homme  k  renoncer  au  raïaillère .  poar  mener 
la  vie  téfléc^e  d'un  fagÇ;,  &  fi  vous  pouvez 
„  trouver  qii^lque  chofe  dans  ma  compagnie  qui 
)OQS  dédommage  de  la  politique. 
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''  J'attends  Jlhpïlti'emment  votre  r^éfolDUon  lï- 
deOus  i  vùBS  sfla'^àitt  que  je  fuîs'àvec  bien  de 
l'aime  &  de  I?ainitlé  \  vOtre  i  &c.  * 

PS.  Dii'  '               n  à  vptre  Dtic  ,  i 

qui  il  veut  I  t  compta 

Je' vais  é  VcTî^min  feroit  4 

moitié  fait,  ï  m'^' joindre  \  mais 

jC jSemande  .  que  vous  ne  vouy 

^itz'oQ.  ne  jtdér.'  ,'  ^   '' 


L  E  T  T  R  E    XÇIX. 

'''-■■■  -''  -'     Fteisbgiiiîirttiiitflttif*). 

^■:^',S.nt.i!^.  ,.:,  ;■:;.:-■         ::  ],/,       ■■       ": 

ilE'Tt'avois  ^as-atréhdi  la' éooiîrmition  d^si 
ft"irtiihdris'de'V;!'M.,'-ina'iI  rut  ai  plu  de  me 
aô'tràer  par  fatqfité'griçiéure '.lettre  dii  V4  in. 
ttoîs'paffé,  pon'r 'iliâ'^dnfortaer  aux'infinBa- 
tions  du  Prince  Royal  de  Prufle,'eri  pi-enant 
les  mefuret  pfopr«-4geeétéref  le  bonheur  de 
me  voir  à  (^s  pieds,;   .,.-,-, 

Oîje  cbnnois  trop  bien.  Sire,  le  fond  de 
votre  grande  tme  ^'.jfeiw' 'iqu'il  eût  pu  entrer 
^,""f  .cion  efprit  ..unç  ojnbre^du  foupçon,  que 
le  changeaient  d'^t^  en  appoçterqit  à.,vtitre 
felfbn  de  penfer;- :  ■■'  -        '':^^^;^-'  '  -^'-y 

'    ^«tends  ayê^Tf  plûs^viv^'"iftp^^t^nce^ 
fiiccës  des  démarches  qùe'jV^  ftitel  ,^criignàrit 
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beaucoup  ^ue  le  grand  élo^^i^flKBt  &  les^  for- 
nialités  ne  me  ft^nt  çnçoi^i)90£*tetçps,  jaft* 
guir.  En  c&  cas ,  il  oe  i^^dt^^^2S  moii^.  qv9 
la  gracienfe  afiurance  qae  V.  M.  vient,  i3«.  me 
donne  :QnHii^ 

lui  aj  ince  & 

mes  f(  ^4i'4v 

f>ied  f  Ht  jriei^ 

ï  dirt  .'Ç^Jf  a 

Sire,  p  heti- 

rfiuXv  & -tfop -content  de -ftvoir  qu'tm"gnrad 
Roi  daigne  joô-cw^firB^r'jleSifepfiiriens  auffi 
gracieux  qu^inénimables  dont  il  m'honoroit 
comme  Princer"R<Jy8l';&-de'TOir  qu'il  daigne 
agréer  mesreJpifi^eqx  &  tendres  hommages, 
&  ajouter  foi  à  la  Hncérité  du  déGr  que  j'ore 
lui  t^moi^ç^  .de  me  f.evQuyet  i.  fip*  fû^s ,4  ^ 
à'y  fi'pir  nies  jpurs  en  m'eflprç^^t.de  jx^i^ri^^r 
vçr  le  zél'é  fiî  relpe^étiî,  att^ç^eiiieiit  .^Lveç 
le'^u'ei  je  veux  ^fro  jiil^içj^fi  ,4^i;j^ier  ui^aç^  4f 
^ga/vie,,  &c^.^'  ;  /.  :-(o^l  ;  '.:'..  ■:^  '■■■  - 

j.)  "]i'.'in'j[)"Ji'Wi-ii'"'"<''i«  an'tTirttj    I 'if'  •  •' 

,     „  L  E.  T  T  .r:';^,;  'C  ;:;'',"" 

'."■"■'•  ''■'i'raqnenaftÀjI^ffei  M  tsjuiikti?*», 

ITXOn  clier Tiiaphane ,  je  puî^  donc  à  pr^fenil 
vous  regarder,  cçrome  éta,nt„yécit^_leineat;^qiôi, 
charmé  de"  vous  poff^der  &.  dejotiir  A^-^"^^** 
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«îmable  coiop^^e.  Je  fer«  votre  hooitie  d'af> 
faire  à  Bedin;  &  au  p^  qMeje  R'ajnftepKS 
vos  petite  arra|igemen$  Tdon  vos  foutialts  ^il 
ne  dépeiijira  que  de  vch|s.  4e  ^ï«  «  qu'il  tou» 

.  ^^^^-  ■    :     L-- 

Amene^i  Eoler ,  fi- vous  le'  pouvez  :  ee  loi 
donnera  mille  jfcus  de  penfion  oa  doute  cems. 
Quant  iUpïtite  affaire  ,dg.  trois  aiu  <dO  ;  je 
vous  prie  de,  oie  dire  cio«uiHnt  h  de  :  quelle 
manière  je  pourrai  m'ep  ^Xf^vxtt} 
r.  Adieu,  mon  aiœable  tJiip^anef  jsfawBW 
déjà  d>v«nceJe  plaifir  d«  y^us  eobraftr^  & 
de  vous  afforer  que  je  JaU  tout  ii-voiBï.. 


^  iPirerstiourg  ,  ce  13  iwÀt  1740. 

SriL'Bj'-     ■  .-■  ■■:-  ■',  ■  ■:•  .    .. 

;s  infinies  ii'aijj^,  pas'à  reiiçlrç 
fe  qu'il  I^i  a-ûlu  de  ing,'^,pç- 
ç'.airurances,^^ympn  bon^egf 

k  gracfeufélettre  !  Ne pouyânl 
rien  ajouter  a^it  tendres  î«  reipéfiueux": le'nti- 

:.'.  ■"     ■   ■     ■■■    ':    .,1   .V    -.'-r      \:   ?,".  ' 

(n)  Cette  petite  atFaiie  de  t^oii  ans  ,  dont  3  s'apt  jii,ji'eQ 
Wrechofe,  IWvaiit'l'explilcBtiin'qhifsWrtitfDuvéé-'^arirnoe 
lettre  d<- M^.  44  Subin  ,  qne.l^emfifpfit  JeïdiffêM)^r«mM 
que  le  Roi ,  conmi  Prince  Royal ,  avoit  tirées  de  Ruflje ,  iisr 
te  caBHl  de  MK  'de  Siilinî ,  petidàût  lesiiois  ira  que  celoi-él 
ayflii  {ijaacAê  i .Micnbovri.  ,  .;■/  :      :  -• 
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ïnens  dont  je  me  iiens  pénétré  pou<r  elle ,  elM 
id^verae  mettre  le  ëomble  à  mft  joie  &  à  l'im- 
P^iencc  que  j'éprouve  de  me  voir  aux  pieds 
d'un  maître  qui ,  dés^lb  commeacement  de  foa 
règne,  ne  fait  aucune  démarche  qui  ne  lui 
^gM  l'ftmour  '  dé  tVi  f  euples ,  tsc  lA  lui  attire 
l'admiratiou  <k  loute  l'Europe.  ~  ' 
:  ;  £»;rép:dnfe  il  ia^  lettre  par  laquelle  j'avcôs 
idËmandé^  moit  ri^el^fii  ma  démiffion ,  &  que 
le  duc  de  CohrlWiàfe  ttvoit  bien  voulu  appuyer 
^e''f»>6préf'aAtatiônk,  fondées  Tur  le  mauvais 
létV'de  ma  fanté^  que  le  climat  de  Rullie  i 
fort  atiétiée ,  j^il 'enftn  eu  la  joie  &  la  fatisfao 
lion  inexprimablesjie  recevoir  famedi  pafle  aw 
très-gracieufe  réponfe  c}?  la.courde  Dresde, 
contenantr  t^on-fipp^l  ditis  lestcrmis  les  plus 
propres  i  m^LJjùift  «enRQHrç  ^.entière  fatisfac- 
lion  que  Ton  a  de  n^s  fervices  pafTés.  C'^ft 
«vèc  des  tranfports  de  joie  que  je,vi,eos.  Sire, 
vQus  apprendr.e.c$tte  nouvelle ,  y  ajoutant  ceHe 
qûe^fc  jîrenJrM 'ad,  premier  jour  Ici, mou  au- 
'(tieiicfl  de-  c(injé',  ahii"  de  pouvoir  fans  délai 
Jiàrtir  jKuir.VarfôVié  ',  où  je  dois  me  rendre 
pour  y  recevoir  nia^âémiflîon  en  forme.  Après 
quoi'jé  n'aurai  rien  de'plus  prelTé  que  de  volet 
âux~|)îêas'  de  V/M.  pour  la  prrcr  de  "prendre 
po'fféiHon  de  inoi^riiE  !,(^jDe  donner  déformai* 
fans  cefiè  des  'oecafioiis  de  lui  preirvcr  la  an* 
'Céri^é  du'tendre'&  iâvjplableattacbçutAnt  &du 
profond  lefpe^  de  fon  6dél&&  dévoué  Diaphane 
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:le:t  tR  E   CII. 

Z>«.  S»ii.-  ■ 

;  Wiiftl.eeji  ïôteir*^ 

J  E  fuis  bldn  charmé  de  t»ottveir  me  dire  enfin 
qoe  vous  ^tes  à  moi.J'«i  tféfiré  èe  moment 
avec  g^andeimpatience;  :&  je  roe  fiatté  que 
vous  n'aur^^-'pgis  lieu  de  xegretter  le  pï9  que 
Vous  venei  de  faire. 

Jôcompte  d'être  \  Berlin  -vers  1»  fin  de 
feptembrêjjé  fuis  bieii  impatient  de  vouls  voir, 
mais  trop  flirckargé  d'a'ffiùrés^pottr  pouvoir  les 
-négligera  -^^:-  ■  ■■  ■ '^  i"'^''  ^'^^  -■       '  -l  •-■-  ■  > 

MïBpeftbisjqQej^PtrôU'V^icî^mô'féit'^iir 
refter  r  BerHn.  J'érpèfe-^iit  TaffeilbU^e  de 
tant  d'habités  geifs  iTefjtfitMle' contribuera' paé 
peu  i  jrendre  "le  SéjoUrite 'Berlin  ag^^tble.  'Il 
'inelepitr<iltrà  beauco(ijy'qitafidj*auiai(e'{ilàiflt 
de  vdus  eibbt^flèr  &  âé  Voiis  âflurer  de  moA 
elUme  &  dè'inoR  amîuéV  Adîëu!  "■'■  / 

.     Dp  JUr,  Je  Safyn.     '^>:.i 

VtifoVte ,  ce  30  oQiAre' I  r4c- 

Si'&B^  ;     ■     ;,  c  .  ,!       -.'■,..     1  ■  ■ 

Je  viens' d'arriver ic'ApefitWjournééi, parce 
qa'une  rechâte  terrible  de  mon  mal  ordinaire , 
^ui  m'a  pris -peu  de  jours  avant  moà  départ 
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«ifi  P^cecsboarg^fii  qai  a  peoré  m'âter  toute 
efpérance  de  jamais  revoir  V.  M.,  m'avoit 
laiflë  une  telle  foUiléfTe ,  qae  ce  n'eft  pas  fans 
rifque  que  j'ai  entrep^  M  lî  long  voyage.  Mais 
rien  n^étant  capable  âe  modérer  mon  impatience , 
j'W.^n  ic,cpurs  à  la  dpifce  &  flattwfe  efpérance 
*le,Daç  voir  bientôt  .ai)x  pieds  de.  V-M.  pour 
in'aidat.HwppMtef  p^tiemœcnMiootBs  tes  foot 
fr*9qep.&  toutes  le#  Atigues  queL^'AL  eu  Si  ef- 
fuyer  pendant  ce  long  trajet,..  .;.  s.  --; 
..:.J\O^EoibJe0e  fieioe  perçiËttvtrp^pt  encore 
de  ipf  ;pr^fênter  à  l^,  cpur^  j'ai,  pris  le  parti 
iiéQtkpjyi,  r<u.j  qui.q^'en  a  gritq«.qreiDçnt.di^ 
penré.  J'ai  donc  fait  hier  mon  rapport  par  écrit , 
^,ja>tj^n4s  pl(is,qo^.n|a  démil^fm,  qi^e  l'on 
va  m'iupédier,  pojir  ;Uler  me  jptpr  ,aqx  pieds 
^^.VrjMr»: a^flîntpt  qoeiQ^ forçes œq  le  per- 
qietîBfipfr  Mon  ip^éçpifi,  qjii.piSi^it,  prendre 
4w.j>«4iiiloti?,  .nw  d^pe"r«fp^rîwifi9j4e  les 
KfiP^Y/er  bientôt.,  Cepeoslant  loiad*  .rMnar- 
quer  jufqu'à  pré^nt.^qu|lque  cbangeçnent  en 
mieux,  il  me  femble.  aa  contraire  que  mon 
état  empire  chaque  jpuf ■  Il  faudra  une  heu* 
reufe  crife  pû^ur  mé  reiâvef  de  cette  fli*heure  ma* 
ladie.  La  feule  iïQâ(^i&ti  qui  -me  reHe  dans  mes 
fauÇçang^es, ,  el^j jiÇ;î^  *«""'  ^  pr*s  de  V.  M. , 
&  de  me  voir  bientôt ,  fi  le  Ciel  (nmve  Ëon  de 
prolonger  ma  vip.,  m^tre  del'^llcr  ,i^!E^  i 
iés'J>reds'»  &' de  la  conjurer  d'en  agréer  l'of- 
fifan4e  ,  cpminê  le  fetil  ^ommage^çattatile  A& 
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lui  îmt  connoltre  dignement  la  tendcQ  véné' 
ration  &  le  parfait. dévouement  4e  ^on  fidèlq 
PiaphanÇi 


L  E  T  T  jR.  E     Ciy. 

DeRIr.deSuhm. 

Sut», 

^¥«nt-hier  je  teçns  ma  démiiUoa.âftiis  les 
tcfncs  lis  plus  ^aekan  tu  les  pW  bojooEables 
pour  moi,  comme  itplaira  ^.V>.M.  de.  le  vcdr 
ptr';la.'ciopkr  ci-^tnaFE.'  . 

Me:vcnU  donc  enfin  parvenu  an  faite  de.  la 
fëlieicé^ati  plusbaotiliBgré  dabonhear  sloquel 
mesvœox  terreftreflo^l&nt  jaipais  {Si.afpirefî 
Auffî  fA<iI  bieii'  aô^de^  detoncxa'que  le 
plus  .vif  &  Je  pJtiS-  cdpeâoeu^  feutimént  peM 
CKprimer^^  de  rendre' tout  ce  qo&ji'^rroave  eo 
ne  itifaiit  aujonrd'bn^qQs  je  ipati  ne  prolle& 
ner  en  toute  confiance  au  j)ied__d£  trône  d_e 
y.  M. ,  &  lui  ojiriç  ipQn  ûng  &  ma  vie ,  comipe 
îioon  valire  va  non  gracieux  pu»e£ïeiir>  à 
mon  atnî,  4  inon,Wji;'Et  icét  égard-  ma  Ta- 
tisfaâiaa  U  ma  ifju^'iôat  ï  leur  coincé.  Mais* 
mon  <^i£tion  l'^ft'aaffitle  voir  malfamé  dan» 
un  fi  mauvais  étai,  q^e  les  médecins  ont  dé- 
cidé.que  je  ne  povEKu  abft^uiqwK  me  mettre 
en  vcfyage  'avâiit  oneii'avoiT  repris  des  forces. 
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£t  je  retnarqae  que  pour  cela  il  ne  Tuffît  pas 

de  l'être  rots  aux  bouillons. 

Dans  cette  fàcheufe  fituation ,  où  je  n'ati- 
rois  jamais  pume  trouver  plus  maUà-propQ&.T 
je  crois  qu'un  homme  avec  beaucoup  de  fer- 
meté perdroit^facilement  eoursge.  Mais  je  me 
foutiendrai  Jtifqu'aa  bout  ^  paf  les  fencimens 
de  confiance  &  de  réfîgnation  fur  lefquels  j'ai 
toujours  cherché  \  fonder  le  bonheur,  &  ta 
tranquillité  de  ma  vie.  Ec  il  rer6ît  bien' hon- 
teux poui'  moi  d^étre  parvenu  jurqu*à  Page  oà 
je  fuis, fi  je  ne'pouvois  me  rendre  letémoignage 
de  n'y. avoir  pas  travaillé  eir  vain. 

Je  me  flatte  cependant  qnè  V.  M^  daignerti 
par  un  mot  de  fi  main  rae  'donner  quelque 
confolation  dans  la  folitade  où  je  vaîs  être 
abandonné;  kii  i  parce  que-  dlabord  après  la 
diète,  la  cour^partira  poôprla  Stxe ,  afia  d'éta- 
bfir  le  vicariat  (a)  ^  &  de  Tég^er  lés  autfes  obofés 
qu'il  coimcnt^çmettre  en  ordre  aprèslsmwi 
de  l 'empœur.  jj^  vif  imâïÊt  i  que  je  prends  i 


{a)  Far  une  imciènDe  «oDlTitutioA  an  f  Arps  gcraisiiilqn'e,  pen-. 
daw:1Tnterrjgiië:^ii2lienBpTJfliiaimiï>a«nipei|nr4riF^an 

adminiflrées  par^iUiix  ileiteurs  ^'^âi  c'ôfi  cette  admiuifliatton 
Von  ïi'(*lte'ïi8^aî'de  l'Enipirt^.  èrtià  déntrt  s'i'î&ld  ,'  CB 
oelid  qiàm'lior'BitrÈsla  làottJtetâOiAesVltâ^dfte  » 
oQobre  1740, 1)1  inéine;uuiéroÀin)oi]nveiul*iinp£ntrtce  Anne, 
Je  roi  de  Piuffe  Gnilkiiine'l.'ii'W  pape  aiment  XW.  ^ar  la 
conBîtuUoii  <'fi  ireinp«M«cii«rfti(Vt^'fi<^iMe  fGiA<HHoffl  M 
Bulle  d'ôr,  tel  éleveurs  ^Baft^n  fc4e;  Sa^«iH  ^.^nj^uvrif 
jiauf  tonjoun  vicaries  de  l'Empire  en' As  d'iainrè^ne.' 
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Site,  k  la  rplendeuT  &  à  la  félicité  du  règne 
qne  vous  promettez  à  voscbers  fujets,  ne  me 
permet  pas  de  parler  de  cet  événement  fans  ' 
féliciter  d'avaoce  V..M.  des  grandes  conjonc- 
tures (<ï)  qui  vont  lui  donner  occaûon  d'ac- 
croître (a  gloire,  en  travaillant  aux  intérêts  & 
au  bonheur  de  Tes  états. 
Agréez,  Sice,  &c. 

LETTRE     ÇV. 

DeMf.tieSu/m. 

Vufovie ,  ce  3  novciBlire  1^40. 
SlRB, 

\^  *Eft  en  vain  que  l'on  mè  tierce  encore  d'ef- 
pérance  ;  c'eft  en  vain  que  l'aoïour  de  ta  vie 
&  les  pûiflàns  attraits  qu'y  ajoutent  encore  \z 
riante  perfpeflive  qui  m'étoit  onvene  ,  cber- 
chem  i  nourrir  IHHufîoii  de  mon  cœur  par  l'ar- 
deui  de  fes  défits  ;  c'eften  vain,  en  unniot, 
que  je  vondrois  ine  le  cacfaer  ï  moi-trïéme  ; 
chaque  heure,  chaque  inftsnt  me  le  ftit  fentir 


■  (*y  La  mort  de  Charles  VI ,  dernier  prince  de  ht  maifon  de 
V^jisbouri  I  avoii'jeté  le*  attires  <  coaccraaatlafncceflioiides' 
itaU  de  rAwiiche ,  dans  on  état  alTez  critique  pour  laiffer  pré- 
fumer nue  grande  révolution  dans  tonte  rAllein^gne.  Le  t(ri 
Ôt  Prafla'  te  voyml  hii-mine  i  cène  eccaiion  duis  le  ■;ai  de  fair& 
Mvivre  quelqMs  préteotiecs  Tur  nne  patrie  de  la  Siléfie.  Ce  fonU 
U  fans  doute  les  corionSutes  donc  Mi.  de  Sntini  fait  id  inen- 
rton;  &  la  ftiite  des  éréoetnens  a  pleMement  T<rifiét«scoii-' 
jeS*»E«. 
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ptas  profondément ,  &  m'avertit  que  la  fin  ds 
ma  vie  approche.  Et  quelque  A^Cvt  que  j'e^MIà 
d'épargner  i  V.  M.  la  douleur  de  celte  nou- 
velle ,  s'il  étoit  poflîblè  qu'elle  ne  lui  parvint 
jamais  ,  &  ne  troublât  ainfi  aucun  inftànt  le 
repoi  de  fon  grand  &  fenfîble  cœur ,  un  de- 
voir trop  important  &  trop  facré  y  eft  attaché 
pour  que  je  pulTe  cepeifdant  la  lui  cacher. 

Oui>  Sire,ii  n'eft  que  tiop  certain!  Aptèi 
bien  des  foins  inutiles  ponr.  prolonger  mes 
jours ,  je  me  vois  enfin  fur  le  bord  de  la  tombe. 
Hélas  !  je  fais  naufrajjfe  mi  pon.  Le  Ciel  ue 
permet  pas  que  vous  ayez  le  temps  d'exécuter 
vos  bons  delfeins  envers  moi.  Sans  doute  que 
lebonhear  dont  j'alloîs. jouir  étoit  trop  paifaic 
pour  pouvoir  devenir  ici-bas  mon  partage ,  fit 
c'eft  ,  oui  je  l'efpère  fermement ,  mourant  en 
bon  chrétien  &  avec  la  tranquillité  que.m'inf- 
pire  le  témoignage  de  ma  confcience ,  c'eft 
peur  m'en  rendre  parùctpant  dans  une  autre 
vie,  que  le  Mattre  fupréme  de  nos  delUnées  va 
me  retirer  de  celle-ci. 

Encore  peu  de  jours  ,  peu  d'heures  peut- 
être  ,  &  je  ne  ferai  plus  !  Voilà  pourquoi ,  Sire  , 
je  me  fais  un  devoir,  âi  m'empreSe  \  vbu* 
écrire  encore  une  fois ,  afin  de  vous  recom* 
mander  ma  pauvre  famille ,  avant  que  la  moïc 
vienne  glacer  mon  fang  H  fermer  mes  panpi^es. 
Je  fuis  oonyaîncu ,  Sire ,  &  je  meurs  f  ranqnills 
dans  la  ferme  aSurance  que  vous  ne  l'abandon- 
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nerez  point ,  &  que  voua  en  aurez  un  foin  qui 
répondra  àl'amitié  &  i  lagraclenre  bienveillance 
dont  vous  avez  daigné  m'honorer  dès  le  mo- 
ment  où  j'eus  le  bootieur  d'être  connu  de  vous. 
Ceux  que  je  prends  la  liberté  de  vous  recom- 
mander font  quatre  enfans,  trois  garçons  & 
une  fille  dont  Dieu  m'a  béni ,  &  une  fœur  qiis 
j'aime  &  qui  le  mérite  bien,  autant  par  fon 
propre  mérite,  que  par  les  foins  vraiment  ma. 
ternels  qu'elle  a  pris  de  mes  enfàns  depuis 
mon  veuvage.  Je  défirerois.  Site,  que  cette 
mSme  difpofition  fiibBllIt  encore  i  Berlin 
après  ma  mort,  par  le  foutien  &  fons  la  pro- 
teûion  de  V.  M. ,  &  que  ma  fœur  qui  remplit  . 
auprès  de  mes  enfans  la  place  de  mère  fût 
trattée  parV.  M.  comme  Peut  été  ma  veuve 
«t  qn  elle  daignât  la  mettre  en  état  de  fouienir 
I  éducation  de  ma  famille. 

Il  me  fofflt  fans  doute ,  Sire ,  de  vous  avoir 
témoigné  ces  derniers  fouhaits  d'un  cœur  pa-- 
«ernel ,  pour  pouvoir  efpérer  avec  confiance 
qn'lls  feront  exaucés.  Anffi  fuis-je  après  ce 
dernier  S:  pénible  aûe  de  mes  foibles  &  tren. 
blantes  mains ,  tout  auffi  tranquille  fur  le  fort 
«le  ma  famille  que  je  le  fiii.  par  rapport  an 
mien  propre,  dans  ce  moment,  où  je  viens 
de  remettre  mon  ame  entre  les  mains  de  l'Être 
infiniment  bon  par  qui  elle  exifle,  5:  qui  ne 
l'a  fans  doute  appelles  il  l'exiaence  que  pou.  la 
félicité.  ' 
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Maintenant  il  ne  me  relïe  plus  qu'i  Aéti* 
cher  mon  coenr  de  la  terre  «  poar  le  tourner 
vers  la  fource  étemelle.de  toute  vie  Ai  de  toute 
fèticité.  Ab!  c'eft  dans  ce  moment  que  je  fens 
toute  la  force  da  doux  lien  qui  m'attache  au 
plus  aimable  ,  au  plos  vertueux  des  mortels , 
que  la  bonté  du  Ciel  m*a  fait  rencontrer  fur  la 
terre  pendant  le  pèlerinage  de  mes  jours.  Ah  ! 
c'efl  dans  ce  moment  que  je  fens  tout  ce  qu'il 
m^en  coûte  ï  rompre  ce  lien  !  Toutefois  ma 
fermeté  triomphera  y  car  une  grande  &  confo- 
lance  efpérance  me  foutient;  refpérancé  iné- 
branlable que  tout  ce  qui  fut  créé  pour  aimer  , 
rentrera  un  jour  dans  la  fource  ioépuifable  & 
éternelle  de  tout  amour  ! 

L*benre  approche  !  je  fens  déjlt  que  mes 
forces  m'abandonnent  ;  il  faut  fe  quitter.  Adieu  ! 
encore  une  larme,  elle  mouille  vos  pieds.'  O 
daignez  la  regarder,  grand  Roi>  comme  un 
gagé  du  tendre  fit  inaltérable  attachement  avec 
lequel  votre  iidile  Diaphane  vous  fut  dévoué 
jurqu'à  fon  dernier  foupir. 
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'  ADijiTÏON  DÉ  X^ÉDItEUB. 
ET    SUPPLÉMENT      -- 

Poarfervirdi coAclufioa à PHifiolrt  JgsHaifiatf 
JeFrédtric  II  avtc  Mr.  dt  Suhm. 

if'ËAx  de  jours  apr^s  t'cnvoi  de  It  dernière 
lettre ,  mourut  le  brave  &c  digne  homme  que 
l^on  vient  d'apprendre  ^  contoltre  ptr.  nae 
corrèrpondsnce  de  près 'de.cini]  aDS,.ay^  un 
j>rince  ^ui ,  déjà  de  ce  lempt ,  aononfoi^ct 
quil  devieodïoit  an  jour  : 

Le  modèle  dei  (lâi  {iitids  Robi 

Quand  iVtr.  de  âuhm  ne  feroit  pas  déji  aJIel 
întéreBani  par  fes  étiQÎces  llaitons  avec  l'un  des 
plus  grands  Princes  qui  fut  jamais ,  par  lek 
éloges  qu'il  en  reçoit  prefqoe  dans  chacune  de 
fes  lettres  «  fit  par  l'intime  amitié  dont  ce  Prince 
l'honot»  pendant  plus  dâ  àix  années,  mênit 
fur  le  trône  ,  &  jnfqu'à  fa  mort  ^  il  devroit  fans 
doute  ki  devenir ,  par  Taimable  empreinte  quil 
nous  a  taiffée  de  fon  caraâère  duu  fes  lettres  ^ 
&  par  U  Gogularité  de  Ton  fort ,  qui ,  après  l'a* 
voir  bercé  long-temps  des  plus  douces  ^  de& 
plus  flatteufes  efpéiançes,  l'amem  eiiàn  juf- 
qu'au  bord  de  la  pi»  riante  catriirei  dont  il 
femble  ne  lui  avoir  m^ntiéTattiayante  ^ifpec* 
Âa 
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tive  i^ne  poat  ramcher  impitoy^blenient  II 
i:Uol«yde  féUcit^  fli'eUe  lui.  &ifQU  iovifager. 
Aulfi  n'éft-ce  pis  "îînàfoirdeineilt  qtiel*on  peut 
$'aiteadçe>  voir  \ft  fenfible  leûenr  trpuver  on 
charme  attêndriflant'âahs  fes lettres;  où  il  a 
:peiot-avec  de  fi  râyes.  &  de  fî  joacb^fit^  con- 
(ears  les  peines  de  (àlttiHiipn^  âiÇes.refumeiis 
de  dévouement  &  d'amitié  qu'on  lui  pardon- 
4iersaiKmentd'aT(Ht  portés  juiqu'àUt,paf&ôn, 
jurqa^ft  l'amour ,  ew^s  un  Prince  lidi^ne  de 
vifttifiiiioa.:  PeiU>itce  tt'tii-ce  pas  même  trc^ 
-dlrd^faveurdejMr.  de  Subm,  que.de  pré- 
Htiitt  ^a'on.patfiè4  à. la  leâur^  d$  cette  cor- 
rerpoiuiance ,  s'iatérefiëiprerqii'uiŒLTÎiFemeflC 
à  lui  qa'oti  a  coutume  de  s'intérefler  ï  nae 
aimable  ft  malhenreufe  perfonne  danVun  drame 
ou  dans  un  roman,"  -  ■        -  ■ 

Quoique-notre  deffeifi  ne  foït  poîntdSemrer 
kid&ns  ancun.détiiiaB  fHJetdeMr.deSohm, 
dontona  déj^  parlé  aflfaz  au  long  dan^'-Âvant- 
Propos  de  cette  correfpondançe  poor  . ptépt- 
retropinion  qu'on  doit  ivoir-detui,  >&  qui 
fe  trouve  fi  pleinement  confirmée  dan^^e-coars 
de  ces  lettres;  nons  n^vons  pu  -cependine 
■  nous  iempêcher  de  faite  en  paffint  cette-  remar- 
que,' qui  feraWoit  propre  i  relerer  l'ifliérée 
priftbipil  &  dominant  de  cette  correfpon^ance  , 
c'efr-iiidire ,  celui  qat  fe  trouve  aliaché  aux 
léttrts^du  Prince  Rïiyal.  Car  plus  tes  lettre» 
^«cePrince-étoimant  font  tendres  &  cordiales. 
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pUi  itdok être  fatisfairant pour  ieleâcur  ,.de 
trouver  «fflabte  &  mt^refOint  Khorome  Tenfible 
auquel  elles  s'adrofieient  ;  plusnhdim'  lui  être 
agréable  de  remarquer  que  cet  horatne  étoit 
vraiment  digne  des  femimens  afieÛDeux.doot 
elles  font  remplies. 

Il  ne  rafîe  maintenant  phis  qiiMi  TatisAire 
la  curiolîté  du  lefteer ,  qui  s'impatiente  fans 
doute  déjà  de  lavoir  quel  fut  l'effet  deia  lettre 
queMr.deSuhm  écrivit  «u  Roi  peu  avant  de 
mourir,  Aidans  la(^ueUe  il  lui  recommandoît  fa 
pauvre  famille  ,  avec  une  oon&noe  que  la  ten- 
tirellè  de  Tes  propres  fentimeht ,  &  ie  fouvenir 
de  tant  de  témoignages  d'amitié  dont  le  Roi 
t'avoit  honoré ,  pouvoient  fculs  lui  infpirer. 

■  Auffî-tôt-après  la  mort  de  Mr.  de  Subm ,  le 
Jloi  écrivit.à  la  fœur  du  défunt  ,mademoirdIe 
Hedwige  de  Subm ,  une  lettre  auflï  obligeante 
&  confobme  pour  elle ,  que  touchante  par  les 
-expreflions  de  la  vive  douleur  At  des  tendres 
r^ets  qu'il  fentwt  de  la  perte  de  Ton  cher  Dia- 
phane. Il  eft  fans  tloote  fort  ï  regretter  que  cette 
•lettre  ne  fefoit  çoiBtcohfervée ,  pmfqu'on.paur- 
roit  la  regarder  comme  le  fceau  ^  toutes  Jes 
-autres,  fiï  commeun  gage  affuré  de  la  lîncériié 
des  femimens  que  le  Roi  avott  tépolgnés^  Mr. 
dâ  Suhm  pendant  fa  vie.  Mais  on  fait  que  cetu 
lettre  contenoit  les  aflbrances  les  plos  gra* 
cieufes  de  la  bienveillance  du  Roi  «avers  la 
fceur  &  les  en&ns  ^e  Mr.  de  Ëubm ,  la  promeflc 
Aa  a 
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de  s'intâeffir  A  eozpenduttootsravie,  h.  k 
détail  dss  mefures  qa'il  aviùt  prifes  pour  Yxp- 
compliflemenc  ifes  derniers  vœu  de  fea  foo  amh 
Jl  appetloit  mademoirelle  de  Suhm  à  Berlin  , 
pour  y  continaer  fit  achever  (bas  fes  yeux  Té- 
docadon  de  Tes  pupilles  ;  loi  affi^nani  une  pen- 
lïon  de  dix-buii  cents  écDS ,  dont  fix  ceots  Im 
étoient  afinrés  en  propre  pendant  le  refle  de 
■fa  vie  î  les  autres  doase  cents  devant  être  em- 
ployés \  réducation  des  qoatre  enfàns  ,  crus 
cents  ponr  chacun ,  avec  la  proneflè  qa'îls  en 
jouiroient  jnfqa'à  ce  qu'un  bonntte  établifle* 
ment  les  mit  en  état  de  s'en  pafier.  C*efl  far  ces 
gracieufes  aflhrances  que  mademoirelle  de 
Suhm  fe  rendit  à  Berlin  avec  la  iànille  de  fon 
défunt  frère.  Pendant  tout  le  temps  que  durt 
l'éducation  des  enfans  «  le  Roi  s*y  imérefi 
perronnellement  lui-même.  Dès  que  les  trois  fils 
furent  parvenus  \  V%%t  d'entrer  an  fervice,  il 
les  plaça  i^omroe  porte-enreignes  dans  Tes  troa. 
pes  ;  leur  faifant  la  penSon  de  trois  cents  écns , 
jnfqu'à  ce  qu'ils  fuflènt  parvenus  au  grade  de 
capitaine.  Il  ne  s'intérefià  pas  moins  à  TétabliSè- 
meut  de  la  fille ,  qui  époura  dans  la  fuite  un  colo- 
nel de  Keuh ,  après  avoir  joui ,  jurqu^à  fon  ma* 
riage ,  de  ta  penGon  qui  lui  avoir  été  aOurée. 
Quant  il  maiem<nrelle  Hedwige  de  Snhm ,  elle 
ï  vécu  près  de  trente-trois  ans  \  Berlin  ,  y 
ayant  joui  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  de  la  penfion 
de  fix  cents  écas  qui  lui  avoir  été  promile  j 
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8e  encore  de  bien  d^aottes  précieux  témoignages 
de  la  bienveillance  &  des  bonnes  grâces  du  Ru. 

Le  détail  des  bontés  fans  nombre  qne  le  Roi 
C4atinna  k  cette  Himitte,  ronpeDtdiFe-jurqu'à 
lsfinderavie,meneroit  trop  loin lî  l'on  vouloit 
y  entier ,  &  n'iatëreBèroit  fts  aflez  le  leâeur 
qui  doit  le  regarder  comme  rnpâFfiu'après  tout 
ce  qa^il  vient  d^pprendre.  Nous  nous  borne*  ~ 
rftss  dtmc  su  trait  fuivant  qui  nous  condnit  natu^- 
relleiAent  ï  ^explication  qu'exige  1^  petit  Tup- 
plëment  de  lettres  ci-joint. 

L'alné  de«  fils^^e  &u  Mr.  deSobn  ,  ami  du  ' 
Roi,  Era&'Ulric- Pierre  de  Sulim,  avoit  déjA 
fervi  avec  tfonnsar ,  pcndntt.qnehpes  années  ». 
dans  les:tKKtpesdeS.M.a&.éiàit.pafTenujit&. 
qu^au  grftde  de:  lieutenant  ',  letf^tte-  le  feu  de  1» 
guerre  de  fept.ans  s'alluma..  L«  Jeune  officieci 
avide  de  gloire ,  fit  en  cette  .q  tialité  les  premières 
campagnes  de  cette,  gnerre^n^attendant  que  l'oc^ 
cafionde  fe.diftihguerjrËllelepiéfente enfin;  le 
fignal  dela.batïille  de  Prague  {Jc  donne  le  6  mai 
1757  :  le  jeune  de  Suhm.y.afSfie,:.fii  brûle  de 
montrer  là  btavonre  ;  mais  Ï4>tâneeii  a-t  il  donné 
les  premièire&  pRUves ,  qu^n  boulet  de  canon  > 
lui  emportant  ut^. jambe,  la  déf^ime,  &  rend  ' 
pour  toujours  iautiLe  le,  n^ible  &u  de  la  valeur 
Se  voyant  par  cet  accident;  mis  vfaoïs  d'état  de  ' 
ponrCÛivie  Ta  cartièce ,  il  deibanda  Toa  congé 
comme,  invalide.  Le  Roi  informé  de  for,?!;.!-  ■ 
^eur ,  lui  fît  auflî-tât  offrir  deux  places  également 
A»  3 
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avantageuses  >  celle  de  diie^pi;  de  l'acadéoûe 
At  Lignitz  ,  fii  celle  de  anlt»  des  poA»  ^ 
Deflau,  en  ra^œe  temps  q^'il.l'hqnoroit  da 
tjtre  de  coDfetUet  de  gaerre,  Mf-de  fivlm*  k 
ijai.les-tiout^s  de  la  guerre  »  &  Uéut  enpore  ' 
Cfitiqne  des  .jiflîires  dans  la  Silélîe  qui  ea  4tpic> 
le  théSktre ,  fRifoient  délirer  uR.féj^r-plus  fûrilk- 
plus  tratiquille ,  accepta  la  place. de  maîcte  des- 
poftes  à  DeSàu.,  q4i'il  a  detfern  lutf  même  prêt . 
de  vingt'Cinq' i^is  4  pendant  lerquels  il  s^eft  ËUt~ 
aimer  &  rerpefler  de  totiï  le  ni(»nd«,^aut9DGpar 
fa  prûbjté  qufe  pv  fa  £ienfàtfattce\  &  feS  mœurs 
ejcemi^rcs.  Païvemi ,  malgré  tes  Jnfirmkds.^il 
JC&.&équentesindifpoitioM  anKijiielUs  l'afliget»' 
tiflott  la  pecte:d''uné^J4nibe  &  d'oneenife,  jut- 
qu*^ rikge  de fi^needâux  an ,  it  tAinbi «nfin 
dims  ane  nabdï*  de  langueur  r^jui  i  lui  o'mon- 
(astis  fin  procbaitfe,  le  détecaina^i  écrire  an 
Hxipen.dejowsavaatfa  mortv-afiÀ  de  Inire^' 
ODmniander  Tes  irpis  fils  qui- étxnentdéji  placés  ^ 
ffans  les  cr«rpes>  C'eli  ceue  Ittoa  de  Mr.  de:' 
Sshtn  ,fit  celle  delà  venveqoUxâàvhdeprès^,! 
qiii  ont  occafionné  tesdinix^lettres-dultjBqiift' 
l'on  trouve  ici-jtrinte&çommeuirdeTittértDonth 
mont-:  de  la  âdélité  avec  laqueUs  ce-grand  Mo- 1 
narque  remplit'to  eagagemens  qii^:avoit  pris . 
enveos  lA.faaiitb  dr  fon  ami,  Aecompie  le  dec- . 
nier' té[tKi)gDagfr>de  la  bienveillance  qu'il  con-^ 
ferra  à  Tes  enfâns  jufqn'li  la  an  de  fa  vie. 
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■  ■'■■■r,  e"T"tr^î:"""  '•-/-'■^" 

Dt  Mr.  Erafi-Ulrêe^Phrrtrde  SuHm.      . 

Del&iD,ce  la  mai  i^S^. 
SiRB, 

oEatiRit  approcher  h  fin  dé  ma  vie,  je  Viens 
me  jeter  aux  pieds  de  V.  M.  pour  lui  deman- 
der unedernièl*  grâce.  Daignez  écouter  favo- 
rablement la- prière  que  j'ofe  d'une  voi*fo%1e 
élever  jufqu'ï  Vous.  Les'  trois  fiis ,  dont  lé  Ciel 
m'a  béAi ,  font  entféï  fb(}ëé(IiV«ÉneRt  depuis- 
déùif  an^  d^silé  fér\4es  de  V.  'M.  lisant  encore 
portft'Cnfôgnéss  Palné  dans'te  régiment  d'Er- 
lacb ,  le  fécond  dans  le  régimèni  dé"  9e)ow, 
&  le  troilîème  encore  furnaméraire  dans  lé  régi- 
client  do  défunt  prince  LéopMd^deBiun^ck. 
Avant  quÈ'dë  détacliM  mon  èœtir  des  li«ns  pa-, 
ternels,- je.vien»'  m'acqùateï  «Ss"  derïiiefs  de- 
voirs que  la  nature  m^impcfa  envers  enx  ^  \é 
viens  implorer  vos  bontés  pour  eux.  Ah  !  taifîèz 
votre  grande  ame  s'attendnr  \  la  prière  d'un 
père  mourant  &  encore  inquiet  fur  leur  fort  ! 
LaiiTez-rooi  emporter  an  tombeau  la  douce  con- 
fblation  d'avoir  contribué  ï  leur  bonheur  juf- 
qu'i  mon  dernier  foupir  \  Daignez  ,  grand 
Monarque ,  vous  fonvenir  d'eux  dans  l'occa- 
Son.  Favorifez-les  autant  que  lajufltce,  con- 
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ciliée  ivcc  votre  bonté  royale ,  ponrra  le  pet* 
mettre.  Daignez  les  tVcdmmanJer  ï  leurs  fn^ 
périeurs  »  afin  qae  c«uxrci  les;  exhortent  à, 
marcher  dans  le  chemin  de  l'bonnenr  &  de 
la  venu.  Enfin  ,  fi  le  fouvenir  d'un  nom  « 
qui  jadis  tous  fut  cher ,  peut  être  une  excufe 
pour  tant  de  bardiefle ,  fouffi'ez ,  gr^t\d  Roi , 
que  je  les  remette  entre  vos  mains  pater- 
nelles pour  les  confoler  de  celles  qu'ils  vonjt 
perdre. 

Daignez ,  Sîre ,  euQcer  mon  humble  prière^ 
&  m'en  donner  une  confolante  afliiraçce  ,,avant, 
s'il  fe  peut ,  que  Ie,Tûut»Puiflànt  troi»,ve  bon 
de  me  retirer  de  ce  monde.  Cç  dernier  bien- 
fait du  plus  graud  Hoi ,  remplira  pion  ame  \ 
la.  mort  de  la  plus  douce  paix.,  âf  je^  portera^ 
tax  pi^  du  Très-Haut  les  vœtîx  démon 
éternelle  reconnoiflance. 

Sire  ,  je  deftends  dans  la  tombe  avec  les 
fentimeiis  de  vénération  ,  de  reconnoiflance  i 
&  de  refpeâ ,  dn  plus  fournis,  âç  4u  plos  fid^lç. 

fujej  ,  fiïC,  ;:    , 
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RÉPONSE 
D  u     S.  o  i. 

PoltdXBit  ce  1 6  mai  i;Sj, 

i-'  £  n'eft  qu'avec  bien  de  la  peine  que  j'ap- 
prends ,  par  votre  lettre  du  is  ,  que  vous  tou- 
chez à  votre  detnier  moment.  Le  nom  de  Suhm 
m'eft  efïèftiyemeni  cher  ! . .  ^J'ai  connu  quel- 
q[ues-uns  de  cette  famille  qui  fe  dillinguoîent 
par  leur  mérite,  &  qui  s'étoient  concilié  mon 
eflime.  Votre  père ,  &  vous-même  y  appar- 
tenee ,  &  vos  fils  y  auront  également  part  s'tHb 
marchent  fur  leurs  traces ,  te  imitent  leurs 
exemples.  Je  fuis  bien-aife  de  vous  donner  ce 
témoignage  confolant  avant  de  defcendre  do 
théitie  de  ce  mande  où  vous  avez  joué  le 
râle  d'un  parfait  honnête  homme  ,  qui  ell 
bien  le  plus  glorieux  pour  les  mortels.  Sur 
ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  rétabliflfe  encore 
une  fois ,  &  VODS  ait  en  fa  fainte  ft  digne 
garde. 
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3;8  A  Q  p  t  T  t  on 

LETTRE 

Ù»  la.  Veuve  U.  E.  P.  d*  SuAn{a), 
S  I  B.  E, 

.  UNc  veuve  en  deoil  fe  jette  à  ros  pieds, 
6t  les  baigne  de  pleurs.  Ne  dédaignez  pas  de 
jeter  fur  elle  un  regard  de  bonté.  Le  Tout- 
PuifTaot  «trouvé  bon  de  retirer  de  ce  monde  câ 
matin  i8  mai,  U.E.P.  de  Suhm,  mon  mari* 
qui,  par  une  faveur  du  Ciel  &  de  V.  M., 
delTervoit  depuis  vingt -cinq  ans  Toflice  de 
maître  des  polies  k  Deflau.  Quelques  jours 
avant  fa  mort ,  il  a  adrefiTé  une  lettre  i  V.  M. 
pour  lui  recommander  très- humblement  nos 
trois  enfans ,  &  la  fupplier  de  les  prendre  fous 
fa  ^uiflanteptoteflion.Si  les  larmes  d'une  veuve 
éplorée  peuvent  ajouter  quelque  poids  aux 
derniers  v'œux  d'jn  père  mourant, permettez, 
Sire ,  que  j'en  arrofs  vos  genoux ,  &  que  je 
joigne  mon  ardente  prière  à  la  fienne. 

Vivant  dans  la  doii,ce  el^érance  que  V.  M. 
daignera  exaucer  noire  prière  commune ,  je 
mourrai ,  Sire ,  avec  krtentimens  du  plus  pro- 
fond rePpeé):,  de  ta  plus  vive  reconnoinànce ; 
votre  très'fonmife  &  très-rePpeâueufe  fer- 
vante,  &c. 

(o)  Cette  !tttre  fot  ientt  »  la  réception  d»  1»  pnStidente, 
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R    É-P    O    N  ..SE 
Du    R  0  I 

Â  Id  P'tuvt  de  Sufim.      , 
..    ■  '.  .  .    \    .Rerlin ,  n  91  ma  x^Sj. 

Xj  A  nouvelle  de  U  mort  de  vaut  mari ,  ma)tre 
des  polies  à  Deflàa  ,  m'a  fait  beaucoup  dé 
peine '..La  dernière  lettre  que  je  lui  ai  adrelfëe, 
il  n'y  a  guère  long-temps ,  fur  Ton  lit  de  mort, 
vous  en  aura  déjà  préïenue.  Je  l'eftimois  par 
fon  mérite ,  ainfi  que  pour  les  fervices'  qu'il  in'a 
rendus  ,  tant  dans  le  militaire  que  dans  le  civil ,  . 
&  je  prends  pour  cela  même  une  part  bien 
fincère  \  fa  perte  !  Vos  fils,  s*ils  marchent  ûir 
les  traces  de  leur  père ,  auront ,  en  temps  U 
lieu ,  part  ï  ma  bienveillance  &  prôteftion.  Et 
.pour  vous,  je  vous  fouhaite  toutes  les  con- 
folaiions  néceflàires  dans  votre  jufte  douleur  j 
priant,  fur  ce, Dieu,  qu'il  vous  .ait  en  fa  faiate 
*t  digne  garde. 
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Pau.  FRÉDÉRIC  II. 

i.yHat1es-ÉtIenne  Jordan  nlguû  \  Berlin  le 
37  aoât  2700 }  d'une  bonne  famille  bourgeoife , 
originaire  du  Dauplliné.  Son  père,  gui  ayoît 
Sui.ttf  la  patrie  goor  la  religion,  confervoit 
". '?''  "^"".» qoi,,occiijd  entiéreniept, J iï- 
^tisfiire  leCie),  n«  jBje  pas  loujosirj.  avec  im» 
*"Ç'S'-M4f,ji(ft«fstiis»i>ff>>'«  dé  ce  jnoud*. 
ill  uoit  jeAin^  les  tcpia  ^aln^s  :  de  .ii:;  ^  .«a 
l<^S*^^4V  ^i'.vouaif, cadet i  l'Égtif<^,^ns  çp^ 
fultet.Ioa  ijiçlination:fit,fes  ^lentr':    ;  -.  ' 

Le  jeune  Jordan  avoit  une  grattdlf..p;^oti  - 
S9W:ih*:letlrçSr  U.f^.  féHtds.  i..ii,.^émoit 
•veeÇ4>idité ,t«H  la; Untlgai M «>#i»iei* 
entré  lB&'nÛM,&iipBoé.ce9alc1witiiiâjfliUe 
avec  le^aMUijiatilif  a«j^  lA  fiOu^gim. 
Cttn4iuiooi«rparticiiliei.S,opètey*»»i»in)«, 
'' f «ut-tiK;  t  qui  dttwi' li()inm.e  d^Jcitres  i4i(,w 
-A3      ' 
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niniftre  ou  un  théologien.  U  envoya  foa  fits 
étudier  i  Magd^ourg  ,  fous  fa.direâion  de 
fon  oncle  ,  qui  ëtott  prêtre  en  cette  ville. 
£n  1 7 1 9  il  Te  rendit  il  Genive ,  où  il  fréquenta 
les  plus  habiles  profeflenrs  en  pbilorophie ,  ea 
éloquence  &  en  tfa^ologie.  Après  qu'il  fe  fut 
approprié  le;$  tréfprs  de  Genève,  s'il  m'efl  per* 
mis  de  m'exprimer  amfî ,  il  vola  à  Laufanne 
pour  y.  puirer  de  nouyellçs  connolflànces  dans 
de  nouvetles  foutcéis. 

De  retour  ï  Bçrlin  en  1711 ,  il  fnt  connu 
de  "M/ dé'Ia  Crozé  q^ui  rînftrnifit  par  amhié, 
tant  dans  les  langue^  'que  dans  les  lettres.  Il 
'ephtihâa  enfuité  fes  études  en  théoîogiè'par 
"déférertclpour  lés ^6lorités  dé  fon  père".  Si 
•près- avoir  paffé  par  les  degrés  quf  préeètiem 
le  mîniîîare\  il  fat  révéth  de  èe  Saraftère  éft 
ijl^r'Oalm  corifiâ' la' conduite  de  Ir petite 
églife  de  Pétzloiv,  TiHa^-fîtûé  danétine  des 
■Marche*ï  ■■■■")  '-'-^  '--■'■-  '-•'"-  -" 

'La-jesnâffe  de-ftt.'iVrdàn  ,  H  viTaéi['é'd« 
£imtc%ritv-&fa  paffion  poér-Bn' génri»  dT-étâdi 
lofifittffiDeiictiil&^'ihéologiei  hu^eou:  fiuttr 
^a  grtndettir  dii  ùaptâenfiti]  &i£i»it4 fort  ptee. 
Pour fcft-'cpnfotçr-ittff^'pâflà'd»  v)Uag«  où 
it'éwit  i  ?remzIow  en  r^a^.  Presalcnl'  éKHt 
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«ne  fphère  bien  étrcàté  pour  M^  Jordan  j 
c'étoit  an  genêt  d'Efpagoe  dev^ntilefoc  d'ane 
charme.  Son  appUeatïcin  &  l'étendue  de  là 
mémoire  l*a<roient  mts  en:  peu  -d«  tenpç  a^ 
bout  de  fa  EHblîothèqae,'     -  ;     / 

-  ISo.  homme  de  Ton  3ge  «e  pouvoic  tfi  nerd;^ 
voit  fe  reftceiedre  à  ne  xqifivetlèr  qu-'aveç.  lei 
ntutsi  il  devtHt  goûter  la  Ibci^  des  vivaiis. 

-  Ceft  ce  qui  l'engagea  i  épooTer  une  p^fonne 
idans  laqurile  il  rencoptroit  les  taleqs  (i  rares , 
de  la  beaiUé.«.ol$r^rprit&(|e  If  fageflè:  (:'étoit 
Sufanne  PerriuU,  delaquelleil  eut  (^ujcfillet 
jieiùiant  'les.cmq  anbées  dd  Içur.  roariagç.  ; 

-  Ce  raâme.erprit  qui  donne  le  goût  des  fciei)- 
ces,  porte  cens  qni  Tont,  à  remplir  exai^ement 
leurs  dévoies.  Plus  je  jugement  e|l  Tt^r ,  les 
idées  clakesvlçtaifonnemçiitconréqueDif  pins 
l'homme  eft  porté  ^  s'act^uinet  Tans  reproche 
de  remploi,  tel  qu'il  ff^f^^qu'il  doit  rçmplic. 
]VI-  Jordan  ^it  «iafti^y  avoit?  il  quelque 
iDélintetligence  d^ns  le  troupeau  dont  il  ^toit 
pafleui ,  p'étoit  lui  qui  portoie  les  paroles  de 
paix ,  6i  qui  travaiUoit  avec  iine  aftivité  infa- 
tigable k  réconciliier  les  erpùts.  Y  avoit>il  des 
perfonnes  affligées ,  c'^tpit  M.  Jordan  qui  tes 
eonfolott ,  q^ui  ab994p>iii()i^  ^on  étude ,  fa  femme 
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h.  toot  ce  q«Ml  avoît  de  plos  cher ,  poot  reiutie 
le  repos''&  la  tranquillité  d'âme  \  ceux  qu'une 
affllâion  iitimàdérée ,  fg.  le  peu  de  force  qu'ils 
avoiest  fur  en  t  mêmes  en  avMt  privés.  Y 
avoit-il  quelques  malades  on  quelques  mou» 
fans ,  faflènt-ils  même  de  cette  efpèoe  mépri- 
fée  par  t'aviliflèment  des  em^lms  dans  lerqusts 
elle  vit ,  e'étoit  encore  M.  Jordan ,  donc  te 
eœor  eompatifluR  h.  tendre  iSSSuxx  dans  leors 
dernières  henres  ces  perfonnea,  qui  loin  de 
lui  aurôtent  foti£fe^t  fans  fecous,  &  fcroieut 
mortes  fan)  confolatioft.    ' 

Uo  caraflère  fi  ûmible ,,  cetie  bonté  de 
cœur  qni  ne  fe  démient<»t  jamaie ,  ce  fend  de 
charité  inépu\lU>le  ,  en  un  moc ,  toarçs-ltt 
bonnes  qualités  de  M.  Jordan ,  le.firem  ahner 
&  feTpeCter  de  tous  les  François,  que  la  té- 
vocaUon  de  Tédit  dé  Nante*  i^vo»  établis  à 
Premzlow  :  s'il  prit  part  \  leur  affliâîon  &  i  leur 
malheur ,  ils  fnrent-égàlemeht  ^eiifiblès  \  la  mort 
de  fa  femme  qu'il  perdit  au  mots  de  maiS  de 
l'année  i73a>  La  vivacité  de  fon  tempérament 
&  la  force  avec  lerquelles  les  pàflions  régnent 
dans  Tame  de  la  jeuheflè,  ne  permirent  ps  à 
M.  Jordan  dé  fouffrir  cette  perte  avec  une 
confiance  ftoïque.  Vrai  ptJrirtit  .ie  la  fragilité 
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1ianuiiie,-9iûJious  permet  de  triompher  par 
nos  raifons  de  la  foiblttlTe  des  autres ,  mats  qui 
Boos  taifle  tomber  les  armes  dès  mains  quand 
ii  s'a^t  de.  npos'mêmes  y  le  qhagrin  &  la  dou- 
leur te  i^gMMMt  i  &  âincé  en  fut  altérée  iî 
confidérablenje» ,  qu'il  eut  des  attaques  réhé- 
rée&decr&cheiacnt  de  fang,  qui  manquèrent , 
de  k  jointe:  aux  cendres,  de  fou  époufe.  Sa 
maladie  dégénéri  en  mélancolie-,  &  il  prit  ce 
prétexte  pour  quitter  les  emplois  du  mîniftère , 
&  pMC  vftmf 'goâtqr  ï  %rlîn  tes  douceurs  de 
l'étude  &  du,Tcpos. 

Dansées  .cfaagrins:qM  proviennetit  delattn- 
dre(lè>  i;afili£tioa  eft  d*ajiunt  plus  opiniâtre 
qu'elle  re  s^tàt  sutorifiîe  par  un  motif  de  vertu. 
Tout  «qui  rap^Ite  les  pertes  que  Tou  a 
faites,  roûVte  tk nouveau  titi  ^lùek ,  en  7  ^- 
foui^m  le  poi^rd  de -la  mélancolie,  guidé 
par  les  OKÙns  de  la  conftance&drla  fidélité: 
les  difiTaâi)Mtft  :&  1&  temps  âdcicBls  le  droit 
de  le»  guérir.  '■ 

Ces  dmificbéatroas  jotuei  ux  inBances  de 
fcs  pàt«DS  ,  déteraÙBirent.M.  Jordw^  faire 
le  voyage  de  France ,  d'Angleterre  &  de-  Hol- 
lande. Il  ne  s'y -attacha  point  à-fe  donner  le 
fpefttcte  de  -ia-  fcène..  mobile  du  monde.  Son 
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erprit  porté  à  U  pbtlofoph'ie  &  \  Xévaàt-,  lui 
fit  tourner  ce  voyage  entièrement  du  câté>  de 
U  littèratnte.  Il  ne  le  boa»  point  il  voir  des 
palus  t  &  contempler  4»  édifices ,  k  fe  tendce 
^>8£UteDr  des  (Uverfes  cérémonies ,  d'une  pra- 
tique diSërente  de  celle  de  ce  pays  ;  unique 
firuit  que  la  légèreté  &  le  peu  de  âiCaernement 
de  la  plupart  des  jeunes  gens  recueillei»  de 
leurs  voyages.  Car ,  en  effet  ,qiiâltibge  peut-on 
tirer  de  l'infpe^iOD  locale  de;  ces  ùovcages 
qui  font  le  produit  de  l'opolence,  &  foavent 
de  la  prodigalité  ?  Il  ne  fe  fixa  quï  coanoitre 
4â6 grands  hommes,  doBtrcfpiicétntdn, Télé- 
TStim  du  ^nie  &  l%udition ,  fdnt  l'honneur 
de  leur  patrie  Ai  ^  teur'^fiàcle.  jte  ne  vous 
tracerai  point  le^sm  des^'Orav^ande ,  des 
I^ufschenbtoek ,  des  Voltaire ,  des  Fontenelle, 
des  pubos  f  des  Clarcke ,  des  Fppe ,  des-  Lé 
Moivre ,  &  de  tant  d*autres  que  j'omets  pour 
l'amour  de  la  brièveté  :  ce  fareot  ces  hommes 
célèbres  que  M.  Jordan  voulut  voir  &  qu'il 
étott'digne  de  comioltre.  C'étoît  âinllque  les 
Romains  voyAgeoient  autrefois  en  Grèce,  & 
fiu>tout  \  Athènes,  pour  fe  fo<m4r  l'erprit  & 
le  goût  dans  ce  pays ,  qui  étoit  alors  le  ber- 
ceau des  arts  &  l'afyte  des  talens,.  U  £uiafairqic 
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it  cirkiGté  :  c*étôit  peu  pour  lui;  il  voulut 
encore  contenter  fes  fentimens  :  it  compèfa  la 
relation  de  fon  voyage  ,  dans  laquelle  il  rend 
juflice  i  lal»eauté  du  géaïe  âr  aux  talens  de 
ces  hommes  rares ,  pour  lefguels  il  ifotifbrv^i 
une  haute  eOime  pendant  touce  h  vie.  Qu'il 
efl  difficile  i  l'amour-propre  de'  rendre  au  mé- 
rite un  hommage  pur  &  exempt  dé  tonte  envié! 
Lès-bonnes  qualités  de  nos  femblables,  &  fur- 
tout  de  ceux  qui  courent  avec  nous  la  même 
carrière,  fembleht'ravaiËrlés'iiôires:  &  qu*il 
efi  rare  d^unlt  rambdeHie  fit  impartialité  avec 
-beaucoup  d'efpHt  &  de  connoilTance  !  C'éioit 
une  vertu  particulière  en  M.  Jordan ,  à  la- 
quelle il  a  été  conAanfmehc  attàcfaé  tonte  Ta 
viéj  &fans  Usuelle  il  n'elît  point  lailTé  ce  grand 
nombre  d*âmrs  ,"qni"dotKièrent  "à  fa  piirte  de 
■yéritables  regrets^       '  '  .,       .  - 

■."■ï)e  teionr  iBêrlin,'!! 'rentra  Ifcins Ton  ca- 
Miiet ,  où  reiîtciioit -i  Pétn'dc-"^ cette  noble  ènni- 
4ltî<>h  ^uiforÎÉ  léï-erpnts  bîè^fittfe  à-  le  pëi' 
■fôfttoAflèf  -^SàvMftgè  'î  îl  iitoitiièttt^&-ifie  peî- 
dbit  rieo"d©t6;qti'il  ayok  lu;  ■'•  '- 
-  Sia^toé*oifiê''-ét«iti;fit-  vàfte-^-cffffelIfe  "éioît 
comniB  '■  un  répVrtokë  -de  4:<(M'  ftS  *r?es  j  de 
■toutes  les  variantes,  de.ïdutes'fes'éâiùôns,  Gi 
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des  anecdotes  les  plas  caiieiifes^en  ce  genre. 
L'erprtt,  le  mérite,  &  far-toat  le  bon  c«- 
raûère  de  M.  Jordan ,  ne  Ini  permirent  poiat 
de  relier  enfeycli^  plus  long-temps  dans  fou 
cabinet.  Le  Prince  Royal  ,  k  préTent  Roi 
(Frédéric  II ) ,  l'appella  à  fon  fervice  an  mois 
de  feptembre  1736.  Depuis  ce  temps  il  palTa  {a 
■  vie  à  Reinsberg,  partagé  entre  l'étnde  ûj  la 
Ibciété  ,  eftimé  &  aimé  oniTerfellemenl  :  & 
uniSànt  cette  politeffe  ijne  donne  l'ufage  du 
monde,  \  la  profondeur  de  fes  eonnoil&aces, 
il  déridoit  les.fciences,  &  les  produifoit  i  la 
cour  fous  les  livrées  des  agrément  81  de  \» 
l^lanterie.  .... 

.  Apfès  la  mort  de  Fréderiç-Guîllaume  I,  le 
JS.al  le  plaça  dans  une  fituation  o4  il  pdt  tour- 
ner au  profit  de  lapatrie  les  taleiis  de  fou  rf- 
prit,  Jt  les  vertus  de  fon  cœnr.  11  fut  revêtu 
-  du  «fraOère  de.çonreiller-ptivé.  II.. employa 
touteJaTîigaçjté  de  Ton  efgritj  l^udlitiSde  l'éW  : 
..ç'eft.i  lui  (JosïN'S»  «^  tedf  vable/ies  nouveaux 
.iégle»ens,!l«  .police  «ni  yonlintrodivt  le  bel 
ordre  que  nonj,y  «oyon»  iiég»»..  Toutes  Jes 
;rues  ^rf*(,d^biir»%s  :de -celte  .efpiceJSche 
&  abj^ûi  de  fa«iéans,  dont  l'apparence  abufc 

deU$liwé;^jSiiflye'K.  yw:»'^  *•  "*• 
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v>il  t'éle»a  par  Tet  foms,  dans  laquelle  mftie 
perroones  qui  -vivoitin  à  la  charge  des  particu. 
liera,  fe  nouniflènti  priffeiit  de  leur  induftrie 
*r  emploient  leurs  facultés  au  bien  public.  La 
ville  fut  partagée  en  quartiers ,  dans  chacun 
^Iquels  des  perfoniles  furent  prépoTées  pour 
veiller  anx  règles  de  la  police,  tes  académits 
furent  pourvues  avec  dircernement  &  connoif- 
fance ,  de  profelTeurs  habiles  &  favans  :  tontes 
ces  nouvelles  inflitniions ,  îr  le  foin  de  fiiire 
fleurir  les  académies  font  dûs  i  i'aaivité  de 
M.  Jordan.  En  1744,  au  renouvellement  de 
cette  académie  royale  des  fciences  &  belles- 
lettres ,  il  en  fut  élu  vice-préfident. 

Qu'on  ne  dile  point  que  la  culture  des  fdences 
&  des  arts  rend  les  hommes  inhabiles  aux  af- 
faires. Le  bon  efprit  fait  les  m«nies  progrès 
aans  toutes  les  matières  qu'il  embralTe.  Les 
fciences ,  bien  loin  d'avilir ,  donnent  dans  tous. 
les  emplois  un  nouveau  luflre  à  ceni  qui  les  cul- 
tivent.  Les  grands  hommes  de  l'antiquité  fe' 
formèrent  fous  la  tutelle  des  lettres,  fi  je  pois 
meTervir  de  œ  terme ,  avant  que  d'occuper  les 
dignités  de  l'état ,  &  ce  qui  fert  J  éclairer  l'ef- 
prit ,  à  perfeaionner  le  jngement ,  «t  i  étendre 
la  fphére  des  connoiflànces ,  forme  certainement 
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jesrojetspcoçresii  toute  eTpàce-deddlination». 
Ce  font  des  plantes  cultivée^  avec  foin,  dont 
les  fleurs  &  les  fruits  ront  d'une  beauté  plus 
f  afinée ,  &  d'un  goût  plus  exquis  que  ceux  de  ces 
arbres ,  qui  dan$  l.e.s  bgis  fauvages ,  ^andonnés 
il  eux-m£me$  ,  croiSènt  au  hazard  ,  &  dont 
les  branches  bizarrement  entortillées  ,  n'of- 
frent pas  même  à  la  vue, un  fpeflacle,  agréable^ 
Lorfqu'après  .la  niort  de  Tempereur  Cbar^ 
les  VI ,  le  roi  entra  en  Stléfie  \  la  tête  de  fes  ar* 
liiées  pour  revendiquer  V  héritage  de  fes  an* 
cétres ,  que  la  prospérité  de  la  tuaifon  d'Autricha 
lui  avoit  retenu  longues  années  avec  peu  d'at- 
t'entiôn  \  Tes  droits  ;  M>  Jdrdan  fuivit  S^  M. 
dans  le  campagne  de  1741  ,  alliant  la  dou- 
ceur du  commerce  des  tautes  au  tutnulte  des 
armes  &  à  la  diflïpaiion  d'une  armée,  dont  les 
opérations  &les  mouvemens  étoient  continuels. 
Ces  campagnes  &  fon  féjour  fréquent  k  la  cour , 
lui  laifsèrent  cependant  le  temps  de  travailler 
»ax  différens  ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui  » 
tels  qu*une  Diflèrtadion  latine  fur  la  vie  &  les 
écrits  de  Jorâanus  Bruaus  ,  un  Recueil  dejit- 
lérature ,  de philorpphîe &d'hiftoire  ;  l'Hiftoire 
de  ta  vie  &  des  ouvrages  de  M.  la  Croze  ;  fans 
coolpter  quelques  manufcrits  qu'une  modeflie 
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entrée  Pempécha  de  faire  imprimer.  Il  difoic  qu'il 
falloit  porter  U  lumière  dans  ces  endroits  tén^. 
breax ,  que  la  Aatore  envieufe  paroit  vouloir 
cacher  aux  hommes ,  quHl  faut  inflruîre  t'niii- 
vers  par  des  faits  nouveaux  &  dignes  de  fon  at* 
tention ,  oo  qu'il  faut  favoir  rendre  féconde  la 
fiérilitë  des  matières ,  &  revêtir  des  traits  & 
des  carnations  de  la  Vénus  de  Médicis  nn 
fquelette  décharné ,  polit  publier  Tes  ouvrages 
&  pour  faire  rouler  la  preife.  Sa  critique  Tcru- 
pulenfe  n'avok  ponr  objet  que  Tes  ouvrages  ;  il 
paroiflbit  même  regretter  d'avoir  laiffé  échapper 
dans  Ta  jennefie  les  premib'es  produâions  de  fa 
plume.  Subjuguant  fon  amour-propre ,  il  cor- 
rigeoit  fans  cefle  fes  nouveaux  écries  ;ne  croyant 
jamais  par  fon  travail  &  fon  aflîiuicé ,  pouvoir 
donner  aflez  de  preuves  dii  refpeâ  &  de  la  dé- 
férence qu'il  portoit  au  publie. 

Il  ne  manquoit'  aux  avantages  ,  dont  M. 
Jordan  jouififott ,  qu^une  vie  moins  limitée  qne 
la  fienne.  Les  fclences ,  ta  patrie ,  fes  amis  &  fon 
naître  le  perdirent  par  une  flialadie  longue  & 
douloureufe ,  qni  l'emporta  le  24  mû  1 745 ,  âgé 
de  44  ans  &  quelques  mois ,  fans  que  f^  patience 
l'abandonnât  dans  des  maux ,  dont  le  poids  s'ap- 
pefantît  par  la  durée ,  &  qui  deviennent  fou- 
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vent  iarupportables  aux  âmes  les  plus  fermes  , 
&  ï  ceDX-méaies  dont  la  conAance  parolt  iné- 
branlable dans  les  périls  If  s  plus  évidens, 

M.  Jordan  étoit  né  avec  on  «rprit  vif,  péné» 
trant ,  fit  en  même  temps  capable  d'application  : 
fa  mémoire  étoit  vafle ,  &  contenoît  comme  dans 
un  dépôt ,  le  choix  de  ce  que  les  bons  écrivains 
dans  tous  tes  liècles  ont  prodnit  de  plus  exquis. 
Son  jugement  étoit  fâr,  &  fi  fon  imagination 
étoit  brillante ,  elle  étoit  toujours  artêtée  pat 
le  (rein  de  la  raifon ,  fans  écart  dans  fes  faillies , 
fans  fécherellè  dans  fa  morale ,  retena  dans  fes 
opinions ,  ouvert  dai*  fes  tUfconrs  j  piéférapt  la 
fe£te  académique  aux  autres  opinions  des  phi- 
lofophes  t  ardent  ï  s'ûiftruire  ,modefle  i  décider, 
aimant  le  mérite  fiz  le  îu^M  connoltrei  plein 
d'urbanité  &debieiifairance,Ghériflànt  la  vérité 
fit  ne  la  déguifant  jamùs  *  bamùn ,  généreux , 
ferviable ,  bon  citoye« ,  fidèle  i  feâ  amis ,  Ji  fon 
kaltre  &  ï  fa  patrie  :  fa  mort  fut  un  deuil  pour 
tous  les  honnêtes  gens  :  la  malignité  fit  Penvie 
fe  turent  devant  lui  :  le  Roi,  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent ,  l'honorèrent  de  leurs  regrets  lïficètes. 
Telle  eft  la  récompoife  du  vrû  mérite  , 

'être  eftimé  pendant  la  vie ,  &  de  fetvir  d'exem- 

ile  après  la  mort. 

COURES- 
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CORRESPONDANCE 

DE    FRÉDÉRIC    II 

A  i'Èà 
MONSIEUR    JORDAN. 

LETTRE  PREMIÈRE. 

Du  Prince  RoyaU 

Ce  13  avril  irjiji 

UoSi^tha ,  fàpieàti^me  jordane  !  Les  ehfanS 
de  Fouquet  dont  je  me  fois  chargé  ,  doivent 
être  mis  aa  collège  François  de  Berlin ,  qui  eft 
derrière  ma  maifon.  Ayez  la  bonté  de  provenir 
les  gens  de  ce  collège',  afin  qu'on  les  reçoive, 
&  qu'ils  ;  fôient  entretenus  à  ines  dépens  î\a 
le  pied  du  jeune  Besufobre.  11  faut  qu'on  leiit 
falTe  faire  leurs  humanités ,  &  je  réglerai  le 
refle  à  mon  arrivée  à  Berlin  ;  je  pairai  alors 
tous  les  frais  ts.  dépens  ,  qu'ils  n'ont  qu'i 
avancer  jufqu'alors. 

Je  vous  fbbhiîte  fanté  &  ContÈntetflëut  \ 

Rémusberg  ,  ist  je  vous  prierai  de  nié'réndrç 

vifite ,   lorrque  nons  ferons  tin   peu   moins 

ifiairés.  Voici  une  ^pitaphe  que  j'»i  faite  fuf 
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G*  *  * ,  i  la  réquifiiion  de  perfonnes  aaxquelte» 
je  n'ofe  ni  ne  puis  rien  refufer. 

Ci-glt  on  miréchat ,  un  mîniftre ,  8t  de  pin. 
Un  gruid  financier ,  on  chanoine  Ulqne  : 
Piffanf,  qui  connoiiTez  fa  fourbe  politique, 

LaifTez  dam  l'oubli  confondus 

Et  fes  vices  &  les  vcitui. 

J'ai  tâché  d'y  mettre  le  moins  de  fiel  qu^l 
m'a  été  pofllible  «  afin  que  la  modération  qoi 
doit  afiaifonner  tomes  nos  avions  raifonn^les, 
ne  s'écarte  pas  de  la  poélie ,  non  ptos  que  dti 
refle  de  ce  que  je  puis  faire. 

Les  inrefïes  de  Ruppin  vous  préTentent 
leurs  refpeâs  ,  les  vieux  bouquins  s'humilient 
dans  leur  pouflière  &  fe  mettent  à  vos  pieds  , 
&  moi  je  fais  avec  l'amitié  que  vous  me  cou-, 
noiflèz ,  votre  zélé  admirateur. 


LETTRE    IL 

Du  Prince  Royal. 

Pétersdorf ,  ce  13  juillet  inÇ' 

lYlOn  cher  Jordan  ,  nofts  voyageons  il  y 
aura  trois  femaines  bientôt.  Il  ilàit  une  chaleur 
comme  fi  nous  étions  à  califourchon  fur  ud 
rayon. du  foleil;  il  fait  une  pouflière  comme 
fi  un  nuage  nous  rendoit  invîfîbles  aux  paflàns  i 
avec  cela  nous  voyageons  comme  les  anges  , 
fans  fommeil  &  prefque  fans  alimens.  Jugez 
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itelic  n  je  ne  fuis  pas  à  prdeni  ce  qo'on  appelle 
un  très -joli  garçon.  Si  cela  continue  ,  on 
deviendra  tout  Mbété  &  flnpide  ;  mais  je  me 
perds  dans  met  comparaifons  ;  &  je  vous  grille 
«flèi  mal  i  propos  aux  rayons  hyperboliques 
du  foleil. 

Des  nouvelles.  Tout  le  monde  fe  porte 
bien.  Le  roi  m'a  donné  toute  fon  économie 
de  chevaux  ,  ce  qui  rapporte  à  préfent  dix  à 
douze  mille  écus,& pourra  monter  dans  quel- 
ques années  à  feize  ou  dix-huit  mille  :  je  fuisfiSr 
que  vous  y  prenez  part  ;  auflî  en  anrra-vons 
votre  petite  portion  ,  &  je  verrai  mes  bons 
chevaux  prnfliens  métamorphofés  en  livres 
dans  votre  bibliothèque. 

Adieu  ,  mon  cher  Jordan.  N'oubliez  point 
ceux  à  qui  leur  deflinée  très-ambulante  fait 
parcourir  les  régions  voiOnes  des  nations  hyper- 
borées  ,  &  qui  fonpirent  après  la  tranquillité  & 
le'  repos.  Me's  complimens  aux  êtres  penfans 
qui  penrent  bien  ,  i  Berlin. 
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LETTRE    III. 
Du  Prince  Royal. 

IVL On. cher  Jordan ,  je  vous  envoie  une  lettre 
pour  Voltaire  ,  que  vous  copierez  ,  que  vous 
fermerez  dé  votre  cachet ,  &  que  vous  ferez 
partir  par  la  voie  de  Girard. 

'  Me  voici  donc  arrivé  dans  la  capitale  d'un 
pays  où  l'on  eft  foudroyé  l'été ,  &  où  le  monde 
crève  dé  froid  '  en  biver.  C'eft  un  pays  plus 
propre  à  nourrir  dés  ouià  qu'à  fervir  de  tbéàtre 
lux  fcienceà.  Les  habitans  foupies,  flatteurs, 
lampans  »  mais  fîers ,  hautains  &  arrogans  , 
font  auffi  fades  dans  leur  humilité  qn'infuppor- 
tables  par  leur  inColence.  Les  arts  n'ont  jamais 
été  cultivés  ici,  &E  il  y  a  grande  apparence 
qu'ils  ne  le  feront  jamais.  Je  vons  dirai  cepen- 
dant que  j'ai  entehdù  prêcher  dimanche  un 
mînillre  qui  m'a  furpris  pat  fon  éloquence  :  je 
crois  que  la  bonne  déefle  s'eft  égarée  dans 
ce  voifinage ,  &  que  pour  fe  mettre  à  l'abri  des 
glaçons  de  Courlande  ,  elle  s'eft  logée  fur  Is 
langue  de  ce  prêtre.  Je  vons  avoué  que  je 
n'ai  jamais  entendu  de  meilleur  allemand ,  d« 
plus  belles  pbrafes ,  ni  un  flyle  plus  coulant  Sx. 
mieux  orné  ;  &  il  faut  avouer  que  ce  M-  Kant 
efl  fans  contredit  l'homme  du  royaume  qui 
débite  le  plus  noblement  des  pauvreiés. 
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..  Mes  oreilles  font  fî  étourdies  par  l'élo- 
qneRce  bra^f^nte  de.  notre,  infanterie ,  qu'elles 
fonpirent  beancoup  après  ces  fons  flatteurs  & 
remplis  de  moâUeux,  qui  les  careifent ',  li  jYfe 
me  fervir  de  ce  terme  j  li  agréablement  dans  la 
paifible  &  douce  retraite  de  Rémusberg. 

Ma  verve  eft  pendue  au  croc  ;  mais  je  fens 
bouillonner  quelque  ctfore'dans  ma  tête  qij 
profioftiqufe  une  inonditKm'  devers  aflèz  pro« 
èhàine:  Afgtiïfez'  les  dents"  de  vôtre  critique; 
aigaifef  Vos  limés ,  car  je  -yoùs  avertis  .que  je 
vous  donnerai  de  la  béfogné;  'Enfin  i^  il  me 
femble  que  j'ai  encore  ëenrmilte  riens  ii  vous 
dire  ;  il  finit  que  la  fageffè  retienne  .l'intempé- 
rance de  ma  plurtie ,  &  que  je  fonge  qiie'  doSif. 
fimus  Jordanut  a  des  occupations  plus  dignes 
de  Ton  profond  favoir  &  de  fa  valle  érudition , 
que  celle  de  Ure  les  bille'verées  que  lui  écrie 
nn  voyageur  oîfif ,  &  qui  fe  livre  fans  réfâf  ve  au 
plaîfir  de 'babiller. 

Adieu ,  Seigneur.  Soyez  perfuadé  qu'à  parler 
férieufement  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  vous 
ediment  plus  que  votre  uès-a£fe£tionhé. 
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LE  T  T  RE    IV.        - 

Du  Prince  Royal. 

.  Kœmg5b«|,  ce  3.  noht  irso- 

E  voQS  écris  le  .m^tût  i;  quatnr  ,bçiir^  »  faate 


d'autre  temps.  V0|US,:^.crQir^z  kvet^occiujpéy 
fi  Tops  en  ji^ez  p3r:.9Ç  d^.^M  i  4Da,if,vo>u)^ 
changerez  bientôt;(le.  fentimçfit ,  fi  vom  dûgnei 
réfléchir  au  prp.vjeçbe;  Ifùitoel  .que  je  ne  fus 
^uelfage  a  ioveocé ,  &:  qui  dÀt  que  les  appa; 
rences.  fpnt:  trompeufes.   ^        ■  '    ai-      ■ 

Nous  nous  dpnncjns  tout  l'exereice  imagina- 
ble ,  &  cela  depuis -Ja  pointe  du  joiur  jnrqu'aux 
tén^resdï!  la  nuit.  Ne  vous  imagines  point  que 
ce  rpit  pour  boulevarrei  le  monde  }  ne  croyez 
pas  non  plus  que  ce  foit  pour  faire  quelque 
grand  ouvrage.  Nous  ne  faifons  que  promener 
tQut  doucement  avec  nous  l'oifiyçté  ;&{'  reoiuii. 
Ce^Cpnt^  je  crois, les  pénates  de  Kçemgsbergî 
car  les  gens  qu'on  voit  «  &  Tair  qu'on  refpire  ,iie 
femblent  ne  nous  imprimer  aptre  choTe.  EnSn, 
mon  cher ,  je  fnîs  à  préfent  à  la  tête  de  prerque 
toutes  les  affaires  matrimoniales  du  pays.  Vous 
favez  que  j'ai  Ggné  par  le  pafTé  des  difpenfes 
de  parenté  ;  me  voilii  à  préfent  près  de  partir 
les  haras  ,  où  tout  propagera  gratis  ; 
je  ferai  multiplier  les  créatures  de  nos 
,  tant  hommes  que  brutes.  Si  vous  étiez 
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ici ,  je  vous  d«nneroîs  Ift  choix  de  lu  pins  jolie 
fille  Litbitanknne  >  ou  de  h  plus  bellecivallt 
des  haras.  Au  moins  qoe  votre  fagefle  ne  s'en 
fcandalife  point  \  car  entre  fille  de  ce  pays  & 
jument  de  haras ,  il  n^y  a  que  la  différence  de 
bête  à  bête. 

Je  ferai  le  17  à  Berlin ,  où  je-compte  bieo 
de  vous  voir  &  de  laiBèr  déborder  toute  une 
luer  d'ides,  qoe  j'ai  retenues  par  des  digues  & 
îles  boulevards  de  circonfpe£tion,plus  forts  que 
ceux  par  lefquels  les  HoUandois  enchEtîiient 
l'océan.  Si  la  comparaifon  vous  parolt  jto^ 
fone ,  il  ne  dépendra  que  de  vous  de  la  réduire 
i  fa  jofte  proportion.  Adieu  il  Jordan  &  i  fa 
bibliothèque...  J'efpère  de  revoir  te  premiet 
lede  &  gai  comme  un  pinfon  -,  d  l'autre  aag4 
mentée  prefque  du  double.  ' 

L   E  T  T  R  E     V.  ■- 

Du  Prince  Royal. 

Aux  Hu35  de  PnilTe ,  ce  lo  aoât  1^39. 

iVl On  cher  Jordan.,  vous  êtes  le  plus  joli 
gvçon  do  monde  ;  vous  m'envoyez  tons  les 
jours  des  lettres  de  Voltaire,  des  pièces  iioa> 
velles ,  &  TOUS  m'écrives  des  lettres  êhïr- 
inantes.  Je  ne  vous  tâDverraî  rien  pour  onc  dé 
belles  chofes  ;  car  ce  pays  fi  fécond  en  che* 
vaûs^fi  bien  cultivé ,  fi  rempli  de  monde,  ne 
B  4 
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fourait  pas  un  Teal  être  qui  penfe.  Je  vûM 
aQure  >  fi  je  reçois  l<mg<temp$  ici ,  qœ  je  per- 
drois  le  pea  de  bon  fens  qoe  je  pais  avfûr  ; 
mais  grâces  au  Ciel ,  on  y  a  mis  ordre  ;  car  je 
pars  famedi  avant  l'aflre  dn  jour ,  &  je  compte 
d'être  \  Berlin  mardi ,  avant  que  la  terre  em- 
portée par  Ton  mouvement  journalier ,  ak  perdit 
de  vne  l'œil  du  monde. 

En  vérité  voilà  de  Texcellent ,  &  je  défie 
madame  de  Scudéry ,  Sarrafîn ,  Balzac  avec 
Voiture  d'«voir  fait  de  plus  beau  phébus  de 
leur  vie.  Je  travaille  s^ueltement  k  la  préface 
de  la  Henriade  (d)  i  j'erpère  que  vous  en  ferez 
çomçnt.  J'ai  trouvé  .un  beaa  champ  pour 
louer  i.il  n'y  a  que  des  vérités.  \  dire ,  fiz  deg 
vérités  qui  feront  plaifir  à  l'auteur ,  fans  poit- 
voir  ble^r  la  délicatefiè  du  public. 

Voqs  ferez  mille  fois  nùeux  avec  Cérariqn 
que  je  ne  fuis  ici  ;  j'aimerois  autant  mourir 
que  d'y  refter.  Un  certain  je  ne  fais  quoi  a 
glacé  ma  veine  \  je  ne  fais  fi  çç  pays  n'eft  pas 
propre  pour  penfer  ,  ou  fi  le  dieu  des  vers  ne 
t'a  jamais  regardé  d'un  œil  favorable  ;  mais  je 
fens  bien  que  la  matière  y  domine  beaucoup 
fur  refprit.  Je  partîiai  famedi  comme  une 
fronde  crétoife,  &  je  voyagerai  auifî  vite  qu'il 
me  fera  poffible ,  pour  arriver  mardi  à  fepi 
heures  du  foir  ik  Berlin.  A  préfent  aous  voici 
aux  commiflions  i  mes  compliœeos  à  madame 

{a)  Voyez  d-devant  tome  VI  j  iKige  ly?. 
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ïloconles  &  au  bon  Trucbsès.  Vous  pouvez 
envoyer  par  le  premier  ordinaire  le  defTem  de 
aes  trmes  ^  &  de  ce  qu'Honoré  vous  demande  ; 
car  on  en  trouve  à  Berlin.  Adrefièz  -  vous  ï 
Truchsès ,  qui  vous  le  fen  avoir.  Adieu ,  cher 
Jordan.  Je  fuis  à  vous,  6ijeme  m^ts  ^l'ombre 
de  votre  fcience  i  comme  la  timide  tourterelle 
qui  fe  cacbe  dans  le  creux  des  chênes,  pour 
éviter  l'impétuofité  des  tempêtes ,  &  pour  fuir 
les  griffes  carnaffîères  des  oifeaux  deftraâenrs. 


L  E  TT  R  E    VI. 

Pu  Roi. 

Wéfél ,  ce  ft  fepumbre  if4». 

jyiOn  înrpeAeur  des  hôpitaux,  je  ne  devais 
attendre  de  vous  que  des  nouvelles  des  petites- 
maifons  ;  mais  comme  votre  génie  efi  fupérîeur 
à  vos  emplois ,  vous  avez  fu  m'écrire  de  jolies 
chofes.  J'ai  fwt  un  voyage  it  Strasbourg ,  dont 
j'aifait  nne  defcription  poétique,  que  j*ai  en* 
"voyée  à  Voltaire;  mais  faute  decopiffejen'eo 
ai  pu  garder  un  double.  J'ai  eu  deux  accès  de  ^ 
fîÈvre  ;  je  ne  fais  encore  fi  ce  fera  tierce  on 
qaatte  ;  mais  ne  voui  en  embarralTez  pas  ;  quoi 
que  ce  foit ,  il  n'y  a  point  de  danger.  Mauper* 
tuis  eft  arrivé.  Joiï  garçon ,  aimable  en  com- 
pagnie ,  cependant  de  cent  piques  inférieur  ï 
Algarotti.  Je  prépare  un  petit  efclandre  i 
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M.  «le  Li^ge  (a) ,  &  je  veux  voir  quel  train  ce!t 
prendra  ,  avant  que  de  partir  d'ici.  Je  n'ai 
point  encore  rëfola  où  &  comment  je  verrai 
Voltaire  avec  la  marquife  de  l' Afirée  ;  maïs  je 
les  verrai  fûrement.  Adieu ,  bon  Jordan  de  mon 
ame.  Ne  m'oublie  pas.  fit  fois  fur  de  mon  arnîti^. 

LETTRE    VII. 
Du  Roi. 

PoUjiiin,  ce  z4fe[iteinbK  174*. 

X  Rès-refpeftable  infpeâsur  des  pauvres  ,  in* 
valides,  orphelins,  fous,  &  des  petites-mai- 
fons  ;  j'ai  In  avec  une  mOre  méditation  la  très- 
profonde  lettre  jordanique  que  je  viens  de 
recevoir^  &  j'ai  léCola  de  faire  venir  votre  fa* 
vaut  fourré  de  grec,  fyriaque  fizbébreu.  Écris 
à  Voltaire ,  que  quoique  je  l'aie  refofé,  je  me 
fuis  ravifé,  &  que  je  voudiois  de  fon  petit 
Fourmont  diminutif. 

J'ai  vu  ce  Voltaire  que  j'étois  fî  curieux  de 
connoltre  ,  mais  je  l'at  vu  ayant  ma  fièvre 
quarté ,  &  l'efprit  auffî  débandé  que  le  corps 
afiôibli.  Enfin  ave;:  gens  de  fon  efpèce  il  ne 
faut  point  être,  malade  ;  il  faut  même  fe  porter 
très-bien ,  .&  être  mieux  qQ*k  fon  ordinaire  fi 
>'""  oeut.  11  a  l'éloquence  deiGeéron,  la  don- 

Poiir  l'affaire  de  Hetflal  ;  voye»  la  NanveUe  VU  de 
'ic  II,  par  M.  l'Abbâ  pénina,  psf.  47  &  ftiv. 
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ceur  â«,  Pluie  ,  &.  la  ftgefie  d'Agrippi  ;  il 
xéqnit.  en  un  mot  ce  <)u'il  faut  raBèmbler  de 
.  vertus  & .  4e  taleoS'  dg  tttâa  des  plus  grands 
iHHanieB  de  ^antiquité.  Son  êff^it  travaille  fans 
oefle,  chaque  goutta  d'encre  eft  un  trait  jlYf- 
prit  partant  de  fa  plume.  2L  whis  a  déchmé 
Matiomet  I ,  .tragédie  admirable  qu'il  a  finie  ; 
il  nous  a  tranfportés  hors  denoas-mémes,  & 
je  n'ai  pu  que  l'admirer  &  me  taif  e.  La  toarquife 
du  Cbâtelet  efl  btenheureuie  de  l'avoir  \  car  des 
bonnes  cboTes^qui  lui  échappent ,  une  perfonne 
qui-  i^e  peofe  po'uit  &  qui  n'a  que  de  U  nté- 
moire  poniroit  &n  cotspofer  on  ouvrage  brîi- 
lant.  Cette  JN^tnerve  vient  de  faire  fa  phyfique  ; 
il  y  a  do  bon.  .C*eA  Koenig  qui  lui  a  di£lé  Ion 
thème  ;  elle  l'a  ajofié  &  orné,  par-ci  par^là  de 
quelque  mot  échappé  à  Voltaire  ï  fes  Ibo- 
pers.  Le  chapitre  fur  t'éteoduQ  eft  pitoyable , 
Tordre  de  )'ouvrage  ne  vaut  rien  i  il  y  a  même 
de  trèfi-grofles  fautes ,  car  Atas  un  endroit  elle 
fait  tournée  les  aflres  d'occident*  en  orient. 
Enfin  c'eft  une  femme  q^i  écrit  &  gui  fc  mêle 
d'écrire  au  moment  où  4^9  .commence  fes 
<tudef  {  car  quatre  ou  cinq  anf;  ne  font  pas 
htEfans  pour  ces  matiire» ,  &  il  ne  faut  prendre 
ia  plume  qn'apiis  avoir  bieni'digéfé  ce  qu'on 
a  \  dire,  &  lorrqii'on  fe  feuinaUre  de-fa  ma- 
liire  \  mais  locfqu'on  fe  mêle' :4 'expliquer  ce 
^B*on  ne  comprend  pas  foi-.méme ,  il  fembl& 
voir  uo  bègue  qui  rent  enfe^er  Tufage  de  la 
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parole  il  an  muet.  Après  toat ,  pntrqii'elto 
uoavË  du  plaiRr'  à  écrire ,  qu'elle  écrive  »  quoi- 
que fes  aoits  devroient  lui  ^  conCeiller  chftrtûble* 
nent  d'indruire  Ton  fils  fans  inflrairc  Tum- 
vers ,  de  ne  point  parler  d'algèbre  dans  un  livre 
de  métaphyfiqoe ,  &  de  ne  point  defEner  des 
figures ,  lorfqn'on  peut  s'expliquer  clairement 
lans  lenr  fecotics. 

J'auends  deanin  mOn  accès  de  fièvre.  J». 
fuis  un  pcn  baraffé  du  voyage, Tans  avoir  ce* 
pendant  perdu  Tenvie  de  bavarder.  Tu  me 
trouveras  bien  bavard  à  mon  retour  ;  mais  roo* 
viens-toi  que  j'ai  vu  deux  cbofes  qui  m'ont 
toujours  beaucoup  tena  \  cœut,  favotr  Vol- 
taire ,  &  des  troupes  Françoifes.  Si  je  n'avuis 
pas  eu  la  fièvre  ,  j'anroîs  été  ^  Anvers  &  \ 
Bruxelles  ,  j'aurois  vu  le  Brabant,  &  ceue 
ÉmiUe  fi  aimable  &  fi  favante.  On  en  dit  beau- 
coup de  bien  d'ailleurs ,  &  ce  que  j'en  dis ,  ne 
regarde  que  fon  livre ,  qu'elle  anroit  pu  s'é- 
pargner. 

Adieu' ,  très-favant ,  tiès-dofte ,  très-pro- 
fond Jordan  ,  ou  plutôt  très-gllant,  très- 
aimable  &  très-jovial  Jordan  ;  je  t^  Talue  en 
t'afTurant  de  tous  ck  vieux  Tentimens  que  tu 
fïis  inrpirer  ft  tous  ceux  qui  te  connoiETent 
comme  moi.  P^alt. 

P.  S.  Écris  du  moment  de  mon  arrivée!  Ami , 
fais-m'en  gré ,  car  j'ai  travailleur  je  vais  travail- 
ler encore  coqtme  unTtirc,  ou  comme  un  Jordan, 
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LETTRE    VlII. 
Da  Roi. 

Rtip^dn ,  ce  s3  noverabre  I749> 

OE^gneùr  Jordan»  te  voilà  riche  en  inclufesi 
j'efpèrc  que  tu  tes  délivreras  toutes.  Tu  verras 
encore  rûremeat  des  fcènes  i  Çulin  qui  nous 
diveitiroiu  tous  deux.  Mande-moi  ce  que  tu 
fais  &  ce  que  tu  ne  Tais  pas.  Des  nouvelles 
du  poëce ,  des  nouvelles  de  J'italien ,  de  poli- 
tique ,  de  iKtératare  ,  de  bavardage  ,  enfin 
tout  ce  que  tes  oreilles  entendent  &  ce  que 
tes  yeux  voirat,  Ri^n  n'eft  indifférent  dans 
un  temps  de  crife ,  &  les  bagatelles  tiennent 
quelquefois  de  plus  pris  aax  grandes  chofes 
qu'on  ne  le  penfe. 

Je  travaille  ici ,  &  pour  me  délaflèr  je  fais 
.des  vers  les  plus  fous,  du  monde.  Je  ftrai 
vendretti  apcis>midi  à  Berlin ,  où  j'aurai  le 
bonheur  d'entendre  Jordan» 

Ton  avare  boira  la  lie  de  fon  înratïable  défît 
de  s'enrichir  \  il  aura  3300  écus.  Son  appa- 
rition de  fix  joars  me  coâtera  par  journée  550 
écus  (d).  C'en  bien  payer  un  fou ,  jamais  bouffon 
de  grand  feigneur  n'eac  de  pareils  gages. 

Adieu  ,  l'ami.  Ne  m'oublie  pas ,  écris*moi 
fouvent  y  &  trouve-toi  dans  mon  antichambrt 
vendredi  i  quatre  heures  après-midi. 


(41)  C 'et  eii  un  médecin. 
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LE  T  TR  E    IX. 
I>tt  Roi. 

Rupi'in  ,  ce  30  novcmbfe  1740. 

aeur  Jordan ,  u  lettre  efl  fupérieiirc  à 


OËigi 


un  grec  &e  hébrea ,  &  afforéroem  elle  ne  fent 
point  la  doâe  poudre  de  l'antiqohé ,  qui  gâte 
tant  d'efpriis  >  fit  apperuntit  tant  d'henreux 
génies. 

La  cervelle  ds  poëte  eA  aufii  légère  que 
le  liyle  de  Tes  oovrages ,  &  je  me  flatte  que  la 
fédu£lion  de  Bferlin  aura  aSèz  de  pouvoir  pouf 
l'y  faire  revenir  bientôt ,  d'autant  plus  que  la 
boude  de  la  marquife  ne  fe  trouve  pas  tou^ 
)onrsaufiî-lnen  fournie  qne  la  mienne.  Tu, 
rendras  à  cet  bomme,  extraordinaire  en  tout, 
la  lettte  ci-inclnfe,  avec  un  petit  compliment 
en  Ilyle  de  favante  maquerelle  ;  tu  en  feras 
autant  auxgr^cs  d'Atgarotti,  aux  courbes  de 
Maupertuis,&  à  la  tour  babyl-^niennë  de  Des 
Molards.  Mande-moi  beaucoup  de  folies,  ce 
qu'on  dit ,  ce  qu'on  penfe  &  ce  qu'on  fait. 
Berlin ,  dit-on ,  a  Pair  de  dame  Bellone  en 
travail  d'effftntîj'efpère  qu'elle  accouchera  de 
quelque  cbofe  de  bon ,  &  que  je  gagnerai  la 
confiance  du  public  par  quelques  emtreprifes 
hardies  &  henreufes.  Enfin  me  voici  dans  une 
des  plus  belles  cîrconflances  de  ma  vie ,  & 
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dans  des  conjonâeres  qui  pourront  pofer  une 
bafe  rolide  \  ma  réputation.  Ton  prêtre  en 
a  une  faufle  î  hélas  !  je  n'ai  jamais  en'teuda 
Bommei  Ton  nom ,  fii  les  fyllabes  ^uï  le  com- 
pofent ,  n*ont  jamais  frappé  mes  oreilles  dans 
l'ordre  où  vous  me  les  marquez.  Mes  foins  ne 
font  ni  d'aujoardiim  ni  d'hier  pour  les  bleds, 
mais  c'eft  de  longue  main.  Dans  des  temps 
calamiteuxon  n'eA  pas  maître  des  évënemens, 
&  tout  ce  que  l'on  peut  faire ,  c'eft  d'être  in- 
duflrieux.  Heareurement  mes  foins  n'ont  pas 
été  inutiles.  Adieu.  Je  te  reverrai  vendredi, 
&  n  tu  me  dis  >  ma  foi ,  je  ne  fais  rien  ,  je  te 
donnerai  le  fouet.  Ma  lettre  commence  comm» 
une  ode  6c  Sait  comme  un  latnpcfn. 


LETTRE     X 
De  M.  Jordan. 

Icrlfai,  ce  14  àccenùitt  ij^i^,' 
S1B.E, 

TOut  le  monde  eft  ici  dans  l'attente  de  l'évé- 
nement ,  dont  la  plupart  ne  peuvent  détermi* 
ner  ni  ta  raïfon  ni  le  but.  Je  fuis  charmé  de 
voir  une  partie  des  états  de  V.  M.  dans  !e  pyr- 
rhonifme  :  c'eft  un  mal  qui  efl  devenu  épidé* 
mique.  Ceux  qui ,  femblables  aux  théolo^ens, 
fe  croient  en  droit  de  certitude  ,  prétendent 
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que  V.  M.  efl  attendue  avec  une  impatience 
religieufe  par  les  proteftans  i  que  les  catho- 
liques-eTpètent  de  Te  voir  délivrés  d'une  inBnîté 
cl'iinpôts ,  qui  déchirent  cruelleinent  le  beau 
fein  de  leur  églire.  Vous  ne  pouvez  que  réuflir 
dans  votre  courageux  &  ftoïque  dejfeîn ,  pulf- 
que  la  religion  &  l^intérêt  trouvent  également 
leur  compte  à  fe  ranger  Tons  vos  étendards. 

Wallis  ,  qui  commande  ,  ï  ce  qu'on  dit,  a 
fait  punir  un  Silélien  coiAme  calomniateur  t 
il  annonçoit  l'ariivée  prochaine  d'un  nouveau 
Meflîe.  J'ambitionne  ce  genre  de  mactyre. 

Les  critiques  croient  la  démarche  préfente 
dire^ment  oppofée  aux  maximes  renfermées 
itans  le  dernier  chapitre  de  fji rai-Machiavel.  . 

L,e  mot  de  manife^e  termine  \  préfent  pref- 
que  toutes  les  converfations,  :  on  veut  qu'il  en 
paroifle  un  aujourd'hui  *  qui  ne  doit  être  que 
la  préface  d'une  ample  déduâion ,  à  laqnetle 
un  jurifconrulte  travaille.  On  court  chez  les 
librûres ,  comme  on  s'empre0e  à  voir  un  phé- 
nomène célefle  qu'on  auroit  ani^oncé.  Voilà  le 
début  de  ma  gazette ,  qui  ne  pent  être  placée 
aux  pieds  factés  de  V.  M.  que  deux  fois  la 
femaine,  va  l'arrangement  des  pofles. 

Je  paflèrai  la  matinée  de  vendredi  en  prières 
&  en  oraifons  \  les  agronomes  prétendent  que 
Mars  entrera  ce  jour-là  dans  la  condellatioa 
de  la  double  aigle.  J'ai  l'honneur  d^être  avec 
un  très-profond  refpe£l ,  &c. 

tËTTRE 


D.Qii'-.cihTGooj^le 


Lettre  xi. 

De  M.  Jordan. 

BeiHn  ,  ce  i;  décembn  174a.'  < 

M-à'E  inuiifefla  enfin  parolt  :tdDt  te  mohcle  eft 
furpris  de  fa  brièveté.  On  attendoit  &  on  von- 
loit  une  déduflion  arapte  61  c'irconfianciée  ;  £z 
au-liea  de  cela ,  on  reçoit  un  compliment  fait 
aux  puiflànces»  que  l'on  croit  fort ,  alarmées- 
On  épluche  cette  déclaration ,  comme  un  théo- 
logien prêchant  an  texte  de  l'Écriture.  Chacuti 
i'explique  à  fa  manière  :  l'nn  prétend  y  troaver 
unefrappante  clarté ,  l'antre  au  con  traire  y  croit 
voir  une  obfcurité  affeftée  &  politiqne. 

Le  peuple  prétend  ici  que  le  grand-duC  de 
•  Lorraine  a  été  incognito  i  Rheinsberg, 

Un  mot  de  M.  de  Beauveau  m'a  furpris. 
On  parloir  des  circoftftartces  préfentes.  Le  mar- 
<îuis  ,  d'un  air  de  réferve  ,  me  dit  :  Je  ne  fais 
qui  a  fait  naître  au  Hai  l*i4ée  de  la  démarche 
prèfente  ,  mais  je  crois  qu'il  ne  fait  pof  tant 
mal.  Perfonné  n'entendra  mieux  le  fens  de  ces 
paroles  que  V.  M. 

Une  nouvelle  qui  tn'a  paru  originale ,  & 
i^ai  eft  aflêz  répandue  :  l'élefteur  de  Saxe  a  de 
«eDÎTins  temoids  de  confcience  de  fon  change- 
C 
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ment  de  religion.  Il  ne  fait  comment  obtenir 
cette  tranquillité  d'aine  que  lut  doonoit  antre- 
Fois  te  luthéranifÈné..  Ce  n'ell  point  au  pape 
auquel  il  s*adrefi[«  ,  ponr  lever  Tes  fcrupules  ; 
mais  c'eft  au  roi  de  Prufiè  quHl  ouvre  fon 
cfjcur  «pour  raSèrmir  fa  foi  chancelante  ,&poar 
donner  à  fon  Crtdo  la  confîflaRce  né^ceflTaire* 
t?  temporal 

Une  choie  eft  fûre ,  c'd!  qne  tout  Paris  eft 
plein  da  changetnent  de  religion  de  V.  M.  : 
les  lettres  écrites  3t  Berlin  en  font  pleines.  Cettft 
nouvelle  me  &it  naître  une  idée ,  c'eil  que  les 
théologiens  ne  veulent  point  que  le  Ciel  perde. 
Puirqu'un  roi  fe  prive  par  fon  abjuration  de  Tes 
droits ,  l'autre  les  revendique  par  fa  repentance. 

J'ai  l'avantage  d'être  avec  un  refpeél'pro- 
Fond ,  fil  up  parfait  dévooemenc ,  &c. 

LETTRE   ,XIL 
Da  Roi.      ' 

Du  quartier  (k  Milcbm,  n  19  décembre  1740. 

OEigneur  Jordan  ,  ta  lettre  m'a  Eut  beaucoup 
de  plaiOr  par  rapporta  tous  les  raifonnemens 
que  tu  me  marques.  Demain  j'arrive  au,  der- 
nier quartier  auprès  de  Glogau  ,  que  j'efpère 
d'avoir  dans  peu  de  jours.  Tout  favorife  mac 
dcflèÏDS,  &  j'efpère  de  revenir  4  Berlin,  après 
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les  av(ûr  ex^eut^s  gtorioQfeiiiQBt ,  &  d«  ftçon 
qu^oB  aura  lieu  d'en  être  content.  Lùfie  parler 
les  envieux  6i  les  ignoraos  \  ce  ne  feront  jamais 
eux  qui  ferviront  de  bouflôle  \  mes  (jefièias , 
mais  Men  ta  gloire  ;  j'en  fuis  pénétré  pins  que 
jamais,  mes  troupes  en  ont  U  cflenr  enflé^, & 
je  te  réponds  du  fuccès.  Adieu»  cher  Jordan. 
Écris-moi  tout  le  mal  que  le  public  te  dit  de 
ton  ami ,  &  fois  perrnadé  que  je  t'aiioe  &t  t*e{)i* 
merai  toujours. 


L  E  T  T  p.  E    XIIL 
D<  M.  JoràaiL 

Bulîa,  ce  a»  tUdubtm  1^4*^ 

JUA  noDvelIe  la  plHS  récente  que  je  puiflè  pré- 
fenter  à  V.  M.  c'eft  le  départ  de  M.  de  Bean- 
veau.  Il  finit  hier  de  parcourir  le  cabinet  de 
médailles ,  dont  il  eft  autant  charmé  que  reli  le 
public  (fu  riche  prêtent  qu'il  a  reçn.  On  dit  que 
celui  du  rot  de  France ,  donné  \  M.  de  Camas , 
lui  eft  fort  inférieur  eir  valeur. 

On  publie  une  alliance  entre  V.  M. ,  la  France 
&  la  Suide.  On  dit  plus  que  tout  cela  :  cm' veut 
que  la  reine  de  Hongrie  foit  morte  en  coQche  i 
je  n'en  crois  rleft. 

Cil  implore  dans  tontes  les  égUfes  lé  fefours 

■      ■"  C  3- 
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dn  Ciel  pour  la  profpérité  des  ai-iAes  de  V.  M.  « 
&  on  allègae  pour  ntifon  nniqne  de  cette  gaefre  > 
l'intérêt  de  la  religion  protedante.  A  l'ouïe  de 
ces  mots ,  le  zèle  du  peuple  fe  réveille  :  on  bénit 
Dieu  qui  &  fnfeité  un  défenfeur  auffî  puifiànt. 
-  On  Te  réctre  de  ce  qu'on  a  oFé  le  roopçomier 
^^ndifféreoce  ponr  le  proteftantifme.  pn  alTure  , 
fans  l'avoir  examiné ,  que  les  droits  de  V.  Mi. 
font  inconteflables.  Oh ,  letean  coup  d'état  \ 

Le  brave  Pafcal ,  qui  pourrait  bien  on  jour 
décorer  (a  boutonnière  des  oreilles  de  Volnire, 
contre  lequel  il  eft  fort  irrité ,  a  fait  une  aâion 
d'un  homme  d'hotmcDr.  Ne  fâchant  à  quel 
faint  fe  vouer  ,  il  vînt  trouver  M.  de  Mau^ 
pertuis ,  &  lui  emprunta  dix  louis  pour  faire  fon 
voyage.  M.  de  Beftuvean  ,  touché  de  l'état 
de  ceï  officier ,  lui  offirit  place  dans  favmture, 
t>our  retourner  en  France.  Pafcal  l'accepte ,  & 
va  rendre  l'argent  ji  l'afironome  bienfaiteur , 
qu'il  remercie. ,  ■  ■ 

J'ai  l'honneur ,  &c. 

LETTRE    XIV. 

De  M.  Jordan.  , 
"    "  BerUn  ,  ce  £4  dfcembTC  tf4a. 

jLa  lettre  dont  il  a  phi  Si  V.  M.  de  n'ho- 
norer V  me  renipUt  .de  joie  &  de  contentement. 
Je  n'at  jamais  ^onté  de  la  réuifite  de  Tes  det 
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feins  :  c'eft  un  bâùment  bien  étayé  ,  qnl  peuc 
même  foutenir  la  tempête  &  l'orage.  Des  trou- 
pes qui  fë  voient  commandées  par  un  roi ,  ne 
lâacoient  être  fans  gloire.  Tirer  un  peupl« 
d'une  4unine  prefquinévitable,  conquérir  une 
province  au  milieu  de  l'hiver,  c'elt  le  plus 
beau  commeacement  de  règne  qu'on  life  dans 
l'hiftoire. 

La  ville  annonçoit  déjà  Y.  M.  dans  Breslau  » 
&  tOHt  cela  fondé  fur  une  lettre  qu'un  marchand 
ïtvoic  reçue.  Jamûs  circonftance  n'a  mieux  été. 
étoffée  dans  un  roman  que  ne  Pétoit  cette  ni»- 
veile.  Depuis  qu'on  croit  V.  M,  agir  en  fa- 
venr  dn  protellantifme  >  on  la  fait  marcher  à 
pas  d'Achille  anx  extrémités  de  là  Silélie. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur  &  de  très-certain ,  c'eft 
que  les  eoars  étrangères  ont  fait  ici  à  leurs 
miniftres  des  reproches  far  leurs  relations:  ils 
n'ont  pa  s'imaginer  le  but  de  l'armement,  ils 
les  ont  accufés  d'une  trop  grande  crédulité. 
Ce  n'eft  que  depuis  que  V.  M.  fe  trouve  au 
milieu  du  camp, &  que  la  Silélie  e{l  en  partie 
conquife,  qu'on  commence  i  le  croire. 

Wolf  a  été  reçu  \  Halle  à  peu  près  comme 
les  Juift  recevroient  leur  Meffie ,  qu'ils  atten- 
dent depuis  n  long-temps.  Une  pédante  co> 
horte  l'a  efcorté  jurque  dans  Ca  maifon.  Lange , 
fun  ennemi ,  eft  venu  le  voir ,  &  l'a  comblé  de 
politefTes,  au  grand  ëtonnement  de  la  facultés 

jSladame  de  Rocoules ,  plus  gaie  qu'à*  Por- 
C3 
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dinaîre ,  m'a  chargé  d'envoyer  à  V.  M.  les 
trois  pièces  cL>jointes,  qu^elle  CFoit  convenir 
comme  la  principale  piècç  d'une  toilette  »  ï  use 
dame:  c'eÀ  l'appendice  d'un  équipage  gudrrier, 
J'«  rhonneur  'd'être  ,  &c.  .  • 


L  E  T  T  R  E    XV. 

Dt  M.  Jordan, 

Betlin  ,  c«  35  décembre  1740. 
S1K.S,        ~ 

J 'Ai  reçu  denx  pièces  du  camp ,  écrites  avec 
beaucoup  d'efprit ,  &  d'nite  plaifanterîe  très* 
fine.  Ueil  facile  d'en  reconooltre  Taoteur  : 
d'ailleurs  on  y  cite  un  paflage  qu'on  dU  être 
du  roi  Salomon ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  ï  coup 
fâr  dans  les  livres  qui  nous  en  font  reliés.  Je 
fuis  trop  zélé  partifan  d'Horacç ,  pour  ne  pas 
revendiquer  cette  réflexion,  quîjui  appartient. 
Mais  Horace  ne  vaut-il  pas  Salomon  pour 
l'auteur  de  l'ingénieufe ,  nùs  qioidame  fiiiyre? 

Voici  de  très-mauvais  &  împertinens  vers 
venus  de  Hollande ,  &  envoyés  Ici  à  nos  li- 
braires. J'ai  cru  devoir  les  envoyer  à  V.  M. 

Une  nouvelle  généralement  ici  répandue, 
c'eft que  V. M. allant  de Schweidnitr  à  Lignitz, 
un  archiprétre  avoit  publiquement  exborté  fes 
chères  ouailles  \k  recevoir  les  troupes  Pruffîen- 
nés  avec  tous  ks  égards  qu'elles  oériteat ,  & 
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il  les  iffifter  ea  ww  «■  qn'eUes  poorMnt.  Cette 
«aion  ne  «le  paioit  p^is  matiiii^e  aa  coia  d'u» 
sèle  catholique. 

Les  gaîWtes  ,  &  par.  coaréqueot  le  public  , 
affurent  que  M.  1=  coiuie  de  Rottembonrg 
efi  euTOjé  \  Berlin  dt  la  part  de  la  cour  di 
France ,  pour  y  négocier  une  affaiie  de  la  der-t 
nière  importaoce. 

Ce  qu'on  aSintie  avec  une  certitude  opiniâtre, 
c'eft  que  V.  M.  doit  s'aboucher  avec  le  grand- 
dnc  de  Lorraine  ;  &  les  affiiires  terminées, 
aller  pafferavec  ce  plince  le  carnaval  Si  yemfs. 

J'ai  l'hanseni  d'èiie  avec  tovi  k  refpea  pof- 
(ible,  &c. 

LETTRE    Xyi. 

Neomarek ,  ca  30  décembre  174». 

V  Ive  Jprdan  &  fa  belle  humeur  !  Tu  n'en- 
gendrois  pas  le  Ipléen,  mon  ami,  lorfque  tu^ 
m'écrivis  ta  dernière  lettre.  Ponr  nous  antres , 
qui  forotnes  ici  par  voie  &  par  chemin ,  nous 
nous  flattons  avec  taifon  d'être  dans  peu  atl 
bout  de  notre  carriire ,  &  d'avoir  fait  un  petit 
exploit  qui  méritera  quelque  confidéraiion.  Les 
bons  coups  vont  fe  faire ,  &  je  me  flatte  que 
'  dans  huit  jours  je  pourrai   l'écrire   quelque 

chore   de  plus  fnbftantid  que  les  billevefées 

.    e  4,  ' 
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dont  je  t'ai  entretenu  jurqu'à  préfent.  Nous 
fommes  apx  portes  île  Bieslau  ;  Glogau  doit 
fti  rendre  dins  peu  \  la  ville  eft  aux  abois ,  & 
d'ailleurs  nos  affaires  commencent  à  prendie  le 
train  qu'elles  dévoient  naturellemeat  prendre. 
Adieu. Divertt$*t<H  bien»  &  étudia  aupris 
de  ton  bon  fourneau ,  tandis  que  nous  nous 
battrons  \  travers  la  boue,  on  dans  ta  neige, 
^'oublie  pas ,  je  t'en  conjure ,  ton  admirateur . 
qui  crèvera  un  de  ces  jours  de  TeRime.  qu'il 
t  pour  toi. 

LETTRE    XVÏI. 
De  M,  Jordtm. 

^iHa^cen  décembre  yj^f. 

JjErlia  eftiempli  de  la  prife  de  Glogaa,  tes 
gazettes  en  parlent  ;  on  circonflancie  ce  faic 
jufqu'au  point  de  dire  que  le  liège  ea  a  duré 
quatre  heures,  fie  que  chaque  tieure  a^coûté 
cent  hommes,  qui  y  ont  perdu  la  vie.  Mon 
barbier^  d'un  air  empreffé  ,  mi  vint  anpQncer 
c^tte  nouvelle  ;  le  mot  de  Glogau  lui  é^chappe  , 
il  fe  le  rappelle  cnfuiie ,  6f  d'une  joie  vive  & 
impétueufe  il  m'annonce  que  le  roi  de  Prufle 
s  pris  ie  Grand-Mogûl, 

V.  M,pourroii»elle  croire  que  dans  It  livre 
de  Koflerus  ,  publié  il  y  a  très- long- temps  , 
Oil  liii  doniiyic  la  Sil^ïîe  iî  la  Moravie  P  Le 
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partage  que  cet  auteur  y  fait  des  états  de  l'em- 
pereur ,  mérite,  d'être  lu  par  fa  fingularité.  J'ai 
eu  foin  de  faire  iranfcrire  les  paffages  en  quef- 
lion,  qui  traduits  ne  peovent  que  divertir  V.  M. 
L'éleâeur  Geûrge-Guillïume ,  frappé,  i  ce  , 
que  dît  Bayle ,  des  révélations  de  ce  fanatique, 
^  voulut  le  voir,  le  fit  examiner  par  les  théo- 
logiens de  Francfort-fur-l'Oder  :  &  il  fe  ren- 
dit à  Berlin ,  par  ordrt:  de  ce  ptiacç ,  en  i  ^15^ 
l6%6  ;  réledeur  eut  avec  lui  divers  entretiens. 
Le  miniftre  Âcbacd  efi  inquiet  fur  le  fujei  de 
fon  beau-frère  Horguelin ,  on  des  plus  riclies 
marchands  de  Breslaa,  coduQe  V.  M.  pourra 
le  voir  par  ce  billet  qu'il  m'écrit  :  je  l'ai  alfuré 
qu'il  devoit  fe  tranquitlifer  Jji  qu'il  n'avoit  rien 
\  craindre  tJKiis  cette  circooftance ,  ni  pour  fon 
parent ,  ni  pour  fon  bien ,  qui  y  eft  en  dépôt. 
J'ai  vu  une  lettre  de  P^ris  dans  l;^uelleon 
dit  que  la  misère  y  eft  toujours  plus  grande.  ^ 

On  embarque  ici  force  canons  ;  ce  nouvel 
envoi  donne  lieu  à  bien  des  réflexions  :  on  va 
les  conîidérer  d'un  air  d'éionnement  :  on  ne 
comprend  puist  quel  en  doit  être  Tufage ,  puif- 
iqu'on  croit  déjà  la  Sitéâe  fous  l'autorjté  de 
V.M. 

J'ai  rbouneur  h.  le  bonheur  d'être  avec  un 
^ofond  refpeâl  &  ua  parfait  dévouement ,  dic. 
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LETTRE    XVIIt 
DaRoi. 

StUB  date. 

JL/]^  des  BOUveatK  livres  qui  font  foBsprefllë  , 
&  qai  vont  fc  débiter  i  BresUu ,  ce  3  de  jan- 
vier 1741. 

Lt  Baron  en  mauvaife  hamtur  >  oa  h  Sr.  P... 
pîfué  d'une  mouche.  Ce  livre  n'eft  guère  goûié  ^ 
parce  qu'on  y  remarque  beaucoup  de  pafiàges 
d'un  auteur  F.  mat  entendus  &  mal  traduits  ». 
ce' qui  feit  croire  ao  public  que  l'auteur  P.  s^eft 
trop  précipité  en  le  compofant.  Le  jugemeBÈ 
du  public  peut  fervir  de  règle  aux  anteurs  qtû 
ont  envie  d'écrire ,  pour  bien  digérer  lear  ma- 
tière avant  de  la  produire. 

On  débite  encere ,  quoique  fous  le  man- 
teau ,  un  autre  livre  intitulé  ;  LcLithargM 
politique ,  ou  Façon  d»  guérir  le  mal  hongrois-^ 
i  Vienne,  &  fe  vend -chez  Barteoftâm 

Nouveau  firatagém  du-  DiaBlê  pour  ejia' 
moter  une  orne  au  bon  Dieu,  ou  lu  Tours  d* 
pafe-paf»  de  maître  Gomn  dflttt  Its  enfer  i  ^ 
déduits  par  on  éVèqae  fruftré  de  fon  diocère , 
&  enrichi  des  noies  d'an  drago»  embourbé, 
■  L' Amant inconfolahle  ,  OU  leCocu  eu  herbe, 
ou  le  Trompeur  &  demi.  Ouvrage  rare ,  écrit 
par  un  Italien,  fe  vend  ï  Ferrare,  i  6 gros.. 

Généalogie  de  l'Ane  de  Balaam-.  Ouvrage- 
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très-carieux&  rare,  avec  les  armes  de  tousfes 
ancêtres ,  gravées  par  Picart ,  grand  in-folio , 
travaillé  par  un  Anglois  H  angoienté  par  un 
Allemand.  Fèfe  34  livres  &  a  quintaux. 

TaiUaa  da  la  RifarrtS'ion  ,  OÙ  l'on  voit 
repréfentés  là  perplexité  des  chanoines  troublés 
dans  leur  molleflè  par  le  bruit  du  tambour  i  le 
plaifif  des*'* en  fe  retrouvant  pucelles;  &  h 
rage  des  bigots  en  fe  voyant  damnés. 

L'Analyfe  dit  Pnit  Canon ,  écrit  par  le 
très*éradit  Sr.  de  Linger  ,  avec  un  Commets 
taire  Àm  P,  d'A.  Ouvrage  adnir^le  pour  les 
jurirconfattes,  fiide  grand  nfage  pour  les  rois  ; 
Je  tout  enrichi  de  vignettes  dans  le  goût  de 
Watieau. 

La  BAliothique  des  Sots  ,  OB  Recueil  des 
ions  mots  des  autres  ,  ripitis  jufqu'à  U  troi- 
fièmt  génération  ,  &  retournés  dans  la  fripperie 
des  beanx-efprits ,  à  Pufage  des  ignorans  de  la 
pofiiriti. 

Traité  de  la  Chafe  forcée  ,  par  le  Pr.  M„  ou 
le  Cerf  en  rut,  avec  une  très-pro&nde  Diflèna- 
tion  fur  les  propriétés  de  *•*, 

Le  diminutif  du  rien,  ou  V^rt  de  la  baga- 
ttlle  ,  par  le  même  auteur. 

Traité  nouveau  d'éloquence  par  un  muet ,  la 
propriété  des  couleurs  par  an  aveugle^  &  Vart 
de  penfer  par  un  extravagant.  Ouvrages  admi- 
rables de  philofophie  ,plus  clairs  que  tont  ce  qui 
a  été  ptodait'jurqu'à  préfent. 
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Si  l'on  fouhaite  quelqu'un  de  cas  livres ,  «v 
les  trouvera  i  Breslaa,  rue  du  boa-fens,  chez 
Vhomme  de  Platon. 


LETTRE     XIX. 

Du  M.  Jordan, 

Berlin  1,  ce  7  îuvkt  ip^. 

Sire, 

J  E  commeace  ii».lettfe  par  trois  on  ait ,  que 
j'aurois  bien  de  la  peine  Igarannr.  On  li/tqae 
la  rein«  de  Uongùe  a  tellement  -été  Tenlible-  i 
L'entreprife  de  V.  M. ,  qu'elle  3  juté  par  le 
Styx ,'  qu'elle  aimoit  mieux  livrer  tous  les  Pays- 
Sas  \,  la  France ,  que  de  veÎF  la  Siléfie  mtangec 
fon  pain  &  boire  Ton  vin  fous  les  étendards 
brandebourgeois.  Cette  nouvelle  a  paâë  \.  tra- 
vers cinq  ou  fis  oreiltes  politiques,  qui  U 
ruminent. 

On  (^t-que  la-  France  prête  deux  milfions  à 
la  Bavière,  pour  que  cette  duiùète  puiQè  fott- 
tenir  fesjuftes  prétentions. 

Enfin  onàit  que  la  Ruffîo  prendra  foitemenc 
le  parti  de  l'Empire.  Voilii  trois  objets  propres 
i  exercer  la,  politique  de  ceux  qui  s'en  occu- 
petit  une  partie  de  laîpurnée. 

Une  chofe  eft.  également  certaine  &  parti- 
culière ,  c'eft  que  le  bruit  de  U.ptire  de  Glogau 
étant  parvenu  à  Glogau  ,.  tout  le.  monde  a  t\à 
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^ns  k  joie ,  &  buvoit  k  li  fanté  de  celui  qui 
r^îtablifibit  les  murs  de  Sion,  dans  un  .pays  où 
l'erreur  avoit  toujours  cherché  ï  les  abattre 
«ntiéremetit. 

Voici  deux  morceaux  de  h  gazeite  de  Co- 
logne ,  que  je  crois  devoir  envoyer  ï  V.  M., 
du  30  décembre  1740. 

*  M.  de  Bdrck donna  jeudi  dernier 

»t  un  grand  repas  aux  minillres  d'état  &  étran- 
M-  gets.  On  aiTure  que  ce  fagneurte  trouvant 
rt  depuis  peii-Ji  une  table  dont -le  marquis  de 
•>  Mirepoix  étoit  aufli ,  celui-ci  lui  <tit  qu'il 
M  oouroit  un  bruit  que  S.  M.  Prnffienne  faifoic 
»  marcher  des  troupes  pour  ie  fervice  de  notre 
tt  cour,  &  que  M.  de  Borck  répondit  qu« 
n  non-reniement  ce  brait  étoit  fondé ,  mais 
M  que  le  roi  fon  mdcre  étoit  prêt  à  en  faire 
*i  marcher  un  plus  grand  nombre  pour  le  Ter- 
■m  vice  de  It  reine  de  Hongrie  &  de  Bobème. 
m  Le  même  miniflre  s'eft,  dit-on,  expliqué  à 
»  peu  près  de  la  même  manière  dans  le  repas 
n  de  jeudi  dernier.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ceci, 
n  ll'cft  certain  qoe  la  cour  ne  parolt  aucune- 
»  ment,  intrignée  de  la  marche  des  troupes  d« 
».  Ptaire«. 

Le  Tecond  article  fe  termine  par  cette  ré» 
flexion  ,  qui  foh  un  détail  faît  des  préparatifs 
ponr  IVxpédition  préfente.^  La  detiination  de. 
n  ce  corps,  dans  cette  faifon,  &  danslacon- 
rr^en^ure  préfcnte,  eft  to«j<mFS  «n  myflije* 
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n  qu'ia  CDU  min^reétnnger  n*ofe  pniiétre  fe 
m  vanter  d'avoir  pénétré  «.  J'ai  l'honneur ,  &c. 

LETTRE    XX. 

Dé  M.  Jordan. 

BerliD,cc  rojanvicTi^4Ï. 
S1R.E,       , 

Xj/A  déda£ti'on  des  droits  incomeftables  de 
V.  M.  fur  la  Siléie ,  a  para  Tuoedi  dernier  : 
c'eft  fur  ce  fiqet  que  route  à  préfenc  la  convet- 
fatton  des  politiques.  On  convient  afffez  gêné* 
ralement  fur  le  droit;  mais  les  articles  15  & 
t6  font  expcfés  \  la  critique.  Les  uns  {^ten> 
dent  que  l'auteor  auioit  dû  les  omettre,  pmt 
qu'ils  femblent  a^blir  la  force  des  précédentes 
preuves  :  les  autrefr  voudroïent  les  voir  muai» 
d'ane  autorité.  Les.perfonnes  qui  n'entendent 
pas  l'allemand,  attendent  avec  impatience. U' 
traduftion  de  tout  l'onvrage. 

On  afibre  que  V.  M.  a  les  cle&  de  Bresla» 
entre  les  mains ,  que  les  bourgeois  de  ce  pays 
font  charmés  d'être  foos  fa  proteâion.  Je  n'en 
fuis  point  fnrpris  :  &  ils  me  paipiâènt  agir  K>r( 
conféqoemment. 

On  a  imprimé  en  Saxe  la  vie  du  fèa  roi 
en  3  vol.  in-Svo;  J'ai  parcouru  cet  ouvrage,, 
^ui  à  peine  mérite  d^âtre  feoiUeté*  Le  Ayle. 
éançois n'en  vwt  ricnj  ileft  écrit  fftasgia6t», 
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uns  jogement ,  &  même  làns  ptadence.  Celle 
qui  paroît  en  Hollande  ,  &  que  Isi  Martinière 
dirige  ,  fera  entièrement  tomber  celle-ci.  Je 
fais  traduire  ïi  du  Molard  l'ouvrage  fur  les 
.converfations  »Bgloifes  de  Swift ,  dont  l*extrait 
a  diverti  autrefois  V.  M. 
J'ai  rboDoeiir ,  &c. 


LETTRE    XXÏ. 
Du  Roi. 

CHtnnckiU ,  et  14  janrier  1741. 

jVlOn  cher  M.Jordan,  mon  doux  M.  Jordan, 
non  paifible  M.  Jordan ,  mon  bon  ,  mon  bénin  , 
mon  pacifique  ,  mon  humanifllme  Jordan. 

J'annonce  \  ta  férénité  la  conquête  de  la 
Siléjie ,  je  t'avertis  da  bombardement  de  Neifse , 
3e  te  prépare  à  des  projets  plus  ïmportans,  & 
je  t'inftruis  des  fuccès  les  plus  heureux  que  les 
flancs  de  la  fortune  aient  jamais  enfantés. 

VoiU  qui  doit  te  fnfHre.  Sois  mon  Cicéfon 
^uant  au  droit  de  ma  caufe ,  je  ferai  ton  Céfar 
quant  i  l'exécotion. 

Adieu ,  tu  fais  B  je  ne  fuis  pas  avec  la  plus 
cordiale  amitié,  ton  fidèle  ami. 
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LETTRE    XXII. 
De  JH:Jortlaft. 

Utrim,  ce  uiaiwitr  1741; 

Sinis, 

Il  eft  arriva  un  cou'fier ,  à  ce  que  pféteni 
i«  peuple,  il  y  à  trois  jours ,  qui  annonce  »u 
public  curieux  la  reJdltioO  du  grand  Glogao , 
avec  perte  de  cinquante  grenadiers  &  de  denji 
officiers.  Il  y  a  en  grande  alarme  i  cet  égard 
dans  le  quartier  des  dames  de  Berlin  ;  des  pleurs 
ont  été  répandus ,  avant  que  la  nouvelle  fiit  coii- 
firmée.  C'eiil  commencer  par  où  l'on  doit  finir. 
J'ai  été  fort  tranquille  fur  ce  fujet,  parce  que  je 
fais  que  V,  Mé  eB  fort  au-deli  de  Breslau ,  ea 
très-bonne  faute,  &  que  ceux  à  la  confervation 
defqoels  je  m'imérelTe,  ont  l'avantage  &  l'hon- 
neur de  l^accompagner. 

J'ai  remis  à  M.  Gantier ,  garde  du  cabinet 
des  antiquités ,  les  fept  médailles ,  contre  quit- 
tance. Il  feroitbien  àlouhaiter  que  toutes  celles 
qui  ont  été  trouvées  en  Prulfe  fuiviflem  la  mémo 

route. 

Il  y  avoit  dans  la  gazette  d'Utreclit  on  ar. 
tlcle  que  je  crois  devoir  envoyer  k  V.  M.  i 
c'en  dans  celle  du  vendredi ,  6  janvier ,  articte 
de  Ratisbonne.  »  On  écrit  de  Nuremberg  qu'on  . 
„  ï  paroiflbit  craindre  que  le  roi  de  Pruffe  ne 
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h  renoQvellât  quelques  anciennes  prétetations 
»  fnr  cette  vHle  w. 

Le  bruit  e(i  ici  généralement  réptnda  que 
Berlin  au»  la  conFolation  de  voir  V.  Md  fur  It 
fin  du  mois.  C«ttË  nouvelle  eft  trop  agréable 
pour  pouvoir  être  fî  faciiement  croei, 

J'ai  rbonneur  d'être ,  en  attendant  que  je 
puiliè  me  mettre  aux  pieds  de  V.  M.  «  après  It 
glorieufe  conquête ,  avec  un  refpeft  profond 
&  un  attachement  inviolable ,  ficc. 


LETTRE    XXIIl. 
De  M.  Jordan. 

Berrm  t  ce  17  janvier  »^4k 

J.  Oates  les  lettres  qui  viennent  de  Sîléflé  ne 
faûroieni  affer.fe  louer  des  troupes  de  V.  M., 
du  bon  ordre  &  de  la  difcipline  qui  y  régnent. 
On  imprima  famedi  dernier  ^  dans  les  gazettes 
de  Berlin  ,  une  lettre  d'un  ofHcîer  Pruflîen  , 
qui  veut  bien  rendre  compte  au  public.de  ce 
qui  s'ell  paSë  depuis  l'expédition  de  SiléBè  juf* 
qu'au  moment  du  départ  de. fa  lettre.  Il  y  a 
des  perfonnes  qoi  »  prétendant  fonder  leur  f^- 
fonnement  fur  une  expérience  milhaire  de  pt»- 
fienrs  années ,  ne  fauroient  iè  perfu^der  ^que 
tout  ce  qui  eA  dit  par  l'auteur  fur  l'ordre  des 
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marches  y  &  fur  la  mtti  des  ttaineurs ,  ne  foît 
un  peu  exagéré.  J'ai  entendu  fortement  dif- 
piiter  far. ce  point  :  &  l'on  convint  que  ce  qui 
pacoltta  exagéré  fur  ce  fujetà  un  étràbger,  ne 
le  fera  point  i  une  perfonne  qui  fera  un  peu  au 
ikit  de  l'ordre  de  nos  troupes. 
'.  Douze  œiniftres  panent  aujourd'hui  poor  le 
pays'  conquis ,  ce  qui  fait  beaucoup  de  plaiBr 
à  tout  le  monde  :  oA  les  a  vus  fe  deftinerï  ce 
voyage,  avec  la  n6me  joie  que  les  peuples 
d^autrefois  voyoient  ceux  qui  partoient  pour  la 
Terre-Sainte. 

Le  miniftre  de  l'empereur  eft ,  S  ce  qu'on 
in*a  affuré ,  fort  chagrin  de  n'avoir  point  depuis 
fîx  ordinùres  reçu  de  lettres  de  fa  cour.  11  efi 
.du  nombre  de  ces  honnêtes  gens  qui  ont  l'avan- 
tage de  pouvoir  s'affliger  pour  les  intérêts  de 
leur  maître. 

:i  II  s'eft  pàfiEë  à  Hanovre  une  afSûire  entre  les 
.domefliques  de  M.  de  Ï3eau«au,  &  céœt  de 
Paofrwgifte  çhea  lequel  il  étoit  logé  :  le  diftï- 
rendne  ronlmt  que  fut  quelques  gros  :  il  y  a  eu 
ï  cette  occafion  des  épées  tirées ,  des  gens  bief» 
fés ,  &  un  tapage  de  diable,  f  ai  bien  remarqué 
que  cette  nouvelle  ne  fàifoit  pas  piaifîr  aux 
stmis  de  ce  miml&e  :  d'aillenrs  les  gazettes  de 
Hollande  t'ont  rapportée  d'une  façon  i  en  faire 
nn.peu  fentir  le  ridiciiile, 
J'^i  rhonneur ,  fitc. 
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LETTRE    XX I,V. 

Du  Roi. 

Ottmachan  ,  ce  17  janvier  1741. 

.J'Ai  rhonnçur  (J'apprendre  Ji  votre  humanijé 
que  nous  nous  préparons  chrétiennement  à  bom- 
barder Neifse  ,  &  que  fi  la  ville,  ne  fe  rend  pas 
de  bon  gré ,  néçedîté  Teri  de  l'abîmer.  D'ail- 
leurs nos  aiFaires  vont  le  mieux  du  monde ,  & 
tu  n'entendras  bientôt  plus  parler  de  nous  ;  car 
dans  dix  jours  tout  fera  fini ,  &j'aurai  le  plailîr 
de  vous  revoir  &  de  vous  .entendre  environ  dans 
quinze.  . .  ' 

Je  n'ai  vu  ni  mon  ffère  ni  Kayrerling  j  j^ 
les  ai  laifles  ï  fireslau ,;  pour  éviter  de  le^  expq- 
fer  aux  dangers  de '"^^  guéfVe  ;  ils  en,ferQi|t 
peut-être  un  peu  ftchés ,  mais  je  ne  faurois  qu'y, 
faire  ;  d'autant  plus  que  dans  cette  occaHon  o» 
nepeurpaitlcipër  iilasloiteà  moins  que. d'éttj! 
mortier.  .        'n  .  . 

s  Adieu ,  Monfieur  lé,  Çpnfeiller.  Ail^a  %qxs 
amufer  aveo,  Horace  ,  étudier  Panfaniasi  & 
vous  égajw^Mçc  Anaççépn  4  poijr  109I,  q^i 
n'ai  pjour  mon  a^nufement  que  4es.,m^Ioi)s  , 
des  farcinqs-;&  des  gabions  ,je,f  rie  i;^e{rqù'9 
veuille -bientôt  me  donner  un$  .occapi^D  plus 
douce  &  plus  paifible  ,  &  i  vous  fantés-fttis? 
faâion,  fif  tout  ce  que  votre  cœur  Aiéfi.    < 
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L  E  T  T  R  E    XXV. 
De  M.  Jordan. 

Bcrlla,  M  îi  récrier  174t. 
SiRfi, 

JL/'pn  afTure  que  V.  M.  a  àoi\ni  un  cexte  aux 
prédicatears  de  SHéfie  ,  fur  lequel  \\%  Vivent 
prêcher.  Ces  paroles  font  lî  bien  choifies  , 
qu'elles  inéritent  d'être  rapportées.  On  les 
trouve  dans  le  i*'.  livre  defeMacchabées,  chap. 
î6»  §.  ^^,^^.  Âîais  Simon  lai  répondit  f&  dit: 
Tfous  n'avons  point  pris  le  pays  ^autrui  ,  & 
nous  n'en  tenons  point  d'autre  :  mais  c'eft  l'héri- 
tage de  nos  pères,  qui  a  été  pendant  quelque 
'temps  in jàfiement  poffedi  parnot  ennemis  i  mais 
lo^fi^Ue  le  temps  nous  a  été  favorable  ,  noas 
,  a^ons  repris  l'héritage  de  nos  pères.  Ce  qu'il 
■y  ade  facheaxlAins  tout' cela  pour  nos  frrotef- 
lanszélés  >  c'eft  que  cetivre,  connnrV.  M.  le 
fait  parfaitement ,  n'eft  point  reçu  paimi  nous, 
il  lié  Peli  que  par  les  catholiques. 

La  Nouvelle  Sihïiothèqui ,  de  JiOTembre 
'1 740^  i  fait  un  extrait  de  V  Anti-Machiavel , dont 
ir^roîï'des'triid&flions  en  allemand,  en  ita- 
lien' fit  6n  anghiis  :  n  Nous  ne  connmflbns ,  dit 
ft  ie  jde'rnalille ,  aucun  auteur ,  ou  plutôt  aucan 

9*  livre  de  Àofalé  comparable  à  celtti-cî 

«*  ce  qui  nous  étonne ,  c'eft  ce  langage  fi  pur , 
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«  cet  ufage  li  finguîier  d'une  langue  qui  n*eft 
n  pas ,  dit-on ,  celle  de  l'auteur.  Pluiieurs  tnor- 
y>  cea^x nous  ont  femblé  écritâ^dans  des  termes' 
r,  li  énergiques,  le  mot  propre  nous  a  paru  1} 
».  fouvËiu  employé  «  &  li  fouvent  mis  ï  fia  place , 
n  que  nous  avons  douté  quelque  temps  que 
M  ToDvrage  fott  d'un  étranger  n. 

L'auteur  fait  un  parallèle  de  Télémaqne  & 
du  Machiavel  ;  il  donne  toute  la  préférence  au 
detniec ,  f^t  par  rapport  au  ftyle ,  foit  par  rap- 
port aux  chofes.  Ici,  dtt-il,  on  voit  un  Ayle 
uni  »  mais  vigoureux  &  plein ,  un  langage  mâle  , 
fait  pour  les  ctiofes  férieufes  que  Kon  traite. 
Enfin  il  remarque  qu'il  j  a  de$  endroits  dans 
ce  livre  "^ui  fuppoPent  une  connoifTançe  pro- 
fonde de  la  métaphyfiqoe. 

Je  ne  penfe  nja  foi  plus ,  depuis  le  départ 
de  V.  M.  Il  y  a  des  ténè,tires  &  des  ombres 
fortes  dans  mon  éfprit.  J'ai  l'honneur  &c  le 
bonheur  d^être  ^vec  reconnoiffance.  &  un  ref- 
pe£t  profond ,  6zo. 

LET  TR  E    XXVL 

Z>(*  Roi., 

Sc^weidniu  (  ce  a^f^yrier  1741. 

Amî  Jordan,  tu  me  feras  plaifir  de  me  venir 
joindre  avec  Maupertuis  \  prends  lé  chsmîn  de 
Breslau  ,  &  rette  là,  jurqu'i  nouvel  ordre. 
,  D  3 
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J'zvife  \  pr^ftnt  \  nos  ro,retés,  &  je  pré' 
pue  toat  p|Oqr  poiuvoi;r  fûre  avec  fucçés  la 
campagne  ptoçha^tiie.  Je  oe  lâis  d'où  vient  ta 
iféUncol^e  ;  n^ia  j'efpète  que  tu  a*aucas  pas 
.  bâfc^n  de  l'ap|;i;ç^t9f.  J*ai;ne  la  guerre  pour 
la  gloire  ;  maj!^  £.  jç  «'étois  pas  piioce,  jene 
ferois  que  phil^rç^J^e.  Enfin  il  fatu;  .dans  ce 
inonde  qu$  ç|açvui  àfTe  fon  métier  «  Ai  j'u  ia 
fi^ntùiiie  dç  ne  vouloir  rien  fûre  à  demi. 

Ne  m'oublie  pas  on  m^o^  ou  vif,  &  fois 
pjufuadé  que  de  phiiorophe  devenu  guerrier , 
je  n$  t'eç,  eiUme  pas  içoins  dans,  le  £>nd  du 

^ ~ ■■  '  41     ■' 

LETTRE    XXVII. 

De  M,  Jordan, 

V Otre  Majefté  a  Tart  de  guérir  les  malades 
d'une  manière  plus  naturelle  que  le  roi  de 
France  ne  guérit  les  écrouelles;  à  l'arrivée  de 
la  charmante  lettre  4onc  elle  a  biea  voulu 
in'honorer ,  il  m'a  fonblé  fcmir  mon  mal  dimi- 
nuer :  &  j'efpère  iriéme  être  bientôt  en  étte 
d'obéir  à  l'ordre  gracieux  que  j'ai  reçu. 

J,e  nç  dout,e  poinj:  que  M^  de  M^eiMii^ 
ne.  Te  rende  toujours  très-volonciers  aux  ordres 
de  V.  M. ,  &  oe  faSè  le  voyage  av.eç  moi.  ' 
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Je  viens  6A  recevoir  dans  ce  moment  «ne 
kttre  adteflSe  i  u>  aili ,  de  Marfeille ,  où  il  y' 
aune  firophe  qui ,  jtf  oras ,  mérite  «gae  V.  M.- 
faliie: 

TuQB  ces  nifôiinéurâ  da  portrquc, 
Sote  dei'  baÛiElMrei»  Urofl^ï* 
CMboîent  I«  glonetfoncalftiqDe 
'  D'ctre  des  hommer  (îngalîers  j 
L&  coips  &  l'erpiit  i  la  gène  , 
Au  fond  d'tlA  foitneBd,  biôgèflV  ~ 

Ké  thrtche  pM  1»  véiM  î 
Abu  as  Cfni^ue  y  vient  «HeM»     ,   ;      ■ 
Vi>^^t  »ù  le  ^[and  ^tex^ndn,,  ,/ 

Viendra  flftttec  fa  vanité. 

J'ai  l'IûMilew  d'^Mi  ;*ve<t  ne  Bpofond  ref- 
peây&c. ..    .      .  .     .    .-,[  .. 

.  ,    __,,  ^-     ;     Dm. Roi.      '  '  ''.""■"         '' 

,   ;;■>;■    .D'un viBBgeitoDt ilsn'^ ^9P>t< 

^  ^.,  j' .^;.j_iî[le'nop,«3ni?is'?4*-      ■ 

Jbrdàtt',  is  fHS&i:bian-fttftié^iiel'âoôii6Btqui 
^ent  de  t*arriveîL  Mm  vémx  hzoài  toujmirs 
pour  ta  confervation  &  pour  tout  co^qiM'pfiue 
t'être  agréable.  Je  ne  te  fuis  guère  refté  eti 
arrière  \  je  viens  de  l'échapper  belle  d'un  gros 
parti  de  honfatds ,  qùiâ  penfé  nous  envelopper 
&  nous  prendre.  Sans  vanité ,  ma  petite  habi- 
leté m'a  tiré  d'affiiire.  Je  n'ai  pas  perdu  u» 
chat  de  mon  monde  ;  mais  le  malheur  en  > 
D  4 
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voulu  à  on  ercadroa  de  Schulenbourg  ,  fur 
lequel  400  de  ces  boufards  fane  tombés,  fie 
leur  ont  tué  10  maître^. 

Mes  coiuplimens  à  Maupertnis  ;  dis-lui  qu'il 
ne  dépend  que  de  lui  d'qpter  entre  Tlslande  fie 
ta  SitéSe,  fil  que  dç  quelque  côté  qu'il  fe  lottrne, 
mon  amitié  fie  mon  eilime  l'accompagneront 
toujours.  li  n'a  pas  tort;  je  fnis  accablé  d'a& 
faites  ,  j'en  ai  de  toutes  les  fortes  fiz  façons. 
Ma  foi ,  fi  les  hommes  étoient  fages ,  ils  né- 
gligeroient  plus  qu'ils  ncfont  lin  fantôme  de 
réputation  qui  leur  caufe  bien  des  peines  ,  fie 
qui.  leur  fait  tourner  i  la  peine  un  temps  que 
le  Ciel'  leur  avoît  donné  ponr  jouir!  Tu  m* 
trouveras  plus  philorophe  que  tu  ne  l'as  cru. 
Je  l'ai  totqours  été ,  un  peu  plus  ^  un  peu 
moins.  Mon  i^c ,  le  feu  de$  p9JfîQns ,  le  défit 
de  h  gloire ,  la  curioGté  même  ,  pour  ue  te 
rien  cacber,  enfin  un  inftinfl  fecret  m'ont  ar- 
raché i  la  douceur  du  repos  que  je  goûtois  , 
fil  la  ffitisfaâion  de  voir  mon  nom  dans  les 
gtzettes  fie  enfuite  dans  l't^iie,  n^'a  fédoif. 
Adieu  ,  cher  fit  fidèle  ami.  Mes  complimens 
ICébrion* 
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LETTRE    XXIX. 

D«  M,  Jordan. 

BnUti ,  ce  4  mais  1741, 

SiaB, 

Voici  une  kyrielle  de  nouvelles  qui  me  font 
parvenues,  &quiiiivârtirontpeut-£treV.M., 
quelqu'occapée  qu'elle  fuit  ^  de  grands  def- 
feias.  Le  roi  de  Pruflè  »  dit  un  gazetier  4e 
Hollande,  fait  faire  de  grandes  pffrqnifitions 
touchant  l'aflàflinat  de  S.  Ctaîr. 

A  cette  nouvelle  on  ajoute  celle-ci ,  que  le 
toi.  de  Prufîe  a  envoyé  des  prédicateurs  en 
Siléfie  3  n  d'autant  que  ce  prince  marque  beau^ 
„  conp  de  ^èle  pour  les  intérêts  Sa  pour  l'ac* 
»  croilTemeDt  de  \%  religion  protefiante.  On 
M  obferve  dans  toutes  les  églifes  dç  Siléfie  d'y 
t>  réciter  la  prière  qi^e  ce  prince  a  dreffée  lui- 
n  même  ». 

Ppur  ce  qui  regarde  le  ga^çeiier  de  Cologne  , 
je  n'en  parle  point  à  V.  M.,  qui  fans  douta  eft 
iilformée  des  impertinences  inférées  dans  fa 
dçrniète  gazette. 

Le  bruit  eft  ici  général  que  nous  aurons  \% 
corifolation  de  voir  V.  M.  dans  quinze  jours 
à  Berlin  :  cette  nouvelle  m'a  fort  occupé ,  & 
me  feroit  beaucoup  de  plai&r ,  d'autant  plus 
qu'on  aSuce  que  l'armée  d'c^fetvation  n'auia 
plus  lieu. 
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On  parle  ici  d'une  afiion  qni  s'ef}  paflëe 
foQS  les  yeux  de  V.  M.  Trois  cents  Prufiiens 
fe  Tont  fart  jour  aa  travers  de  liuic  cents  hon- 
fards  impérianx  \  ce  qu'il  y  i  de  particulier  , 
c'eft  qu'on  débite  ici  que  trois  ou  quatre  cents 
tftudians  de  Prague ,  qui  fe  font  aviGÎ»  de  vou- 
loir guerroyer  >  ont  été  menés  prifonnieis  ï 
Kilftrin.  J'ai  rhonnenc  d'être  avec  un  refpeA 
profond,  &c. 

LETTRE    XXX. 
Z>4  M.  Jordan. 

BciUa  >  ce  ?  lunï  iï4>* 
St&B, 

JL/E  nombre  des  nonrelles  eft  ft  grand ,  & 
elles  varient  tellement ,  qu'on  a  peine  à  fe  dié- 
terniner  dans  le  choix. 

Trois  cents  éiuâians  di^tl^s  tentent  l'en* 
treprife  d'enlever  le  chef  de  L'armée  Fruf- 
fienne  :  un  Jéfuite  les  commande ,  fbus  les  auf- 
pices  d'un  (àint  à  bonne  réputation.  Ils  font 
pris ,  envoyés  à  Kuflrin.  Cette  nouvelle ,  qneU 
que  ridicule  qu'elle  foit ,  efl  affirmée  ,  &  parpk 
tous  les  jours  dans  le  public  fous  une  nouvelle 
forme ,  revêtue  de  différentes  circonftances. 

On  dit  ici  gravement  que  qnatorze  mille 
Bavarois  font  entrés  eu  Autriche. 

On  continue  ï  protefter  le  retour  de  V.  M. 
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dans  quinze  jours  :  ma  lailoti  fur  ce  fujet  corn* 
bac  les  fuggeflions  de  l'amour-propre.  Je  1q 
fouhaiterois  teilemËOt ,  que  je  crùns  de  ae  pas 
avoir  ce  plaifir, 

Oii  affirme  d't^ne  m^nièrç  polît^ve  qu'il  n'y 
aura  point  de  campepie^t  iof^^  par  Le^  troupes 
de  Hanovre. 

On  parle  E^a^cotip  de  p^û;  :  je  conte  ceU 
avec  autant  de  joie  qu'iw  dévot  auquel  on 
parle  du  bonheur  célede. 

On  eft  ici  fra^ipé  de  la  promptitude  de 
l'ordre  dpnné  ;tu\  geiviL^riôes  de  partir  incef- 
fammem.  'Xoxa  çe^  fei^ble  nous  ^loiguer  de 
la  paix. 

On  eft  furp^ij  dje.  nç,  i-iei^  apprendre  de  po> 
^tif  &  de  déterminé  fur  les  opér^fJoiLS  de  la 
campagne.  ,     .  , 

A  la  fuite  de  tout  cela  j'aurai,  rhonijeni; 
d'apprendre  ii  V.  M.  que  je  fuis  en  partie 
rétabli ,  &  prêt  ii  obéir  aux  ordres  qu'il  lui 
plaira  me  donoçr.  J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

LE  T  T  R  E    XXXI. 
Du  Roi. 

SdiieiJAitz., ce xottaii  \J^. 

C/Her  Jordan ,  pour  le  coup  Glogau  eft  pris, 
d'emblée;  a8  officiers,  2  généraux  &  1004 
hommes  ont  été  fitits  prifonniers  de  guerre , 
&  nous  y  avons'  perdu  entotK,  un  lieutenant 
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&  entre  20  ou  30  hommes.  C'eft  une  aftion 
auffi  unique  dans  Ton  genre  qu'il  s*en  Toit  trouvé 
dans  l'hiftoire,  &  la  valeur  de  nos  troupes  s'y 
eti  fignalée.  Je  fuis  perfuadé  q^u'tn  bon  patriote 
lu  te  réjouiras  fort  de  cette  nouvelle.  Pour  à 
préfent  nous  allons  mettre  la  dernière  main  \ 
l'ouvrage,  6ç  diriger  (outes  les  opérations  de 
là  guerre  de  façon  ijue  nous  en  ayons  de  l'hon. 
neur,  Si  tu  n'es  pas  content  de  moi  pour  le 
coup ,  tu  ne  le  feras  jamais ,  car ,  comme  il  y. 
a  un  Dieti  ^  je  fais  ce  que  >e  puis. 

Mande-moi  donc  un  mot  de  Kayrerliag  ; 
l'en  fuis  ep  peine ,  n'ayant  abfolument  point 
de  fes  nouvelles  depuis  mon  départ  de  Berlin. 
Fais-lui  mille  amitiés  de  ma  part. 

Viens  me  joindre  lorfque  ta  fanté  le  pet- 
'  mettra,  &  fois  perfuadé  que  je  t'aime  toujoui^ 
fincèremene. 


LETTRE    XXXII. 

Pe  M.  Jordan., 

Berlin,  «  it  nan  ifil. 
S  JR.  E, 

Jv  A  lettre  dont  il  a  'plu  ï  V.  M.  de  m'ho- 
.  Jwrer  eft  divine.  Que  cette  philofopMe  eft  belle  !; 
Qu'il  efl  r^re  de  voir  quelqu'un  parler  contre, 
l'ambition ,  quand  ;l  marche  beureufement  dat^ 
le  cbemin  de  la  gloire  !  Qu'il  y  a  de  réflexions. 
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\  faire  fat  !e  caraâère  da  conquérant  &  Tur 
fes  peines  :  mais  je  me  fouviens  de  !a  réflexion 
que  fit  un  philoropbe  héfos,  après  avoir  en* 
tendu  certain  prédicateur,  &  je  me  tais. 

Vous  afpirez ,  dit-on ,  à  la  dignité  impé- 
riale; &  la  confefïïon  de  foi  de  V.  M.  a  été. 
remife  au  Saint-Père.  Cette  nouvelle  eft  des 
pays  étrangers.  En  voici  de  la  ville ,  ou  plutôt 
de  mon  cabinet ,  où  des  nouvelUftes  Us  débi- 
tent >  depuis  que  je  ne  fors  point. 

M-  Borck,  l'adjudant ,  ell  allé  à  Vienne 
,  pour  u^iter.  A  l'ouïe  de  pareille  nouvelle, il 
fort  involonnirenient  de  ma  bouche  ohe  prière 
éjaculatoire ,  pour  que  la  paix  rêfaflè.  Je  crains, 
ma  foi ,  autant  le  courage  de  V.  M.  que  t'en- 
neini  que  vous  combattez. 

La  cbamt)re  des  communes  condamne  le 
campement  fait  à  Hanovre,  &  ne  veut  en  rien 
y  contribuer  Je  trouve  qu'elle  a  raifon ,  parce 
qu*on  ne  gagne  guère  \.  combattre. 

M.  de  Brfickel  oSie  de  parier  contre  qui 
voudra  la  Tomme  de  cent  louis ,  que  la  paix 
fera  faite  en  trois  mois  de  temps.  Si  je  pon- 
voifi  l'accélérer  en  facriSant  toute  ma  biblio- 
thèque, j'y  mettrois  le  feu  avec  autant  de  zèle 
qu'Eroflratele  mit  au  temple  d'Éphèfe.  Mon 
Honice,  mon  bel  Horace  y  pafferoit ,  je  le  jure. 
On  dit  ici  une  noiivelle  bien  trifie  ,  que  M. 
.^eiHeyfevrita  a  étéeiiilevé.  Je  fouhaiie  que 
.  cette  nouvelle  foît  faulTe. 
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M.  de  Maupertuîs  part  demain ,  pour  aller 
fe  mettre  aux  pieds  dé  V.  M.  Comme  ma  famé 
commence  à  fe  rétablir ,  j'attends  vos  ordres,' 
Sire ,  pour  avoir  la  coiifolation  de  voir  le  plus 
cher  &  le  plus  aimable  des  mattteS. 

Il  vient  d'arriver  un  Courier  qui  annoftce  la 
reddition  de  Gtogau  :  cette  nouvelle  m'a  com- 
blé de  joie.  J'ai  l'honileut  d'être  avec  un  très- 
profond  rerpea ,  (a. 

LETTRE    XXXIII. 

Dt  M.  Jordan, 

'BcrIiD  i  ce  1*  ittiri  i;tT. 
SlILBj 

La  gazette  françoire  dé  Berliii,  en  parlant  dé 
la  conrpiration,  a  effrayé  S:  fait  ftéUir  tons  leS 
honnêtes  gens  :  j'avouerai  k  V.  M.  qné  je  n'ai , 
l'rfprit  occupé  que  de  cette  idée,  que  j'ai  tout 
lé  temps  de  confidérer  (tins  le  lilencè  du  ca- 
Mnet.  -Lé  fait  une  fois  avéré  ,  les  perfonnes 
capables  d'un  auflî  noi*  delTein,  ne  peuveirt 
être  que  couvertes  dé  confofion  &  d'ignomi- 
nie. Les  eccléfiaftiqués  catholiques  lie  fo^t  pas 
moins  à  craindre  :  ils  le  font  *)êi«  pé»i(-être 
plus ,  parce  que  lents  démarches  font  cachées , 
&  couvertes  du  voile  ténébreuï  ite  la  religion. 
Dieu  veuille  préferver  V.  M.  **ei Jéns  1  Je 
m'appliquerai  plus  foigneofement  \  la  vertu  , 
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^n  qae  mes  prières  foient  exaucées ,  car  oti 
dit  qu'il  n'y  a  que  celles  des  juftes  qui  te  Toient- 
La  cour  de  Saxe ,  dit-on ,  demande  une 
princeHè  de  cette  mûfon  pour  le  prince  royal 
de  Pologne. 

La  ceine  de  Hongrie  cédera  toute  la  Stlélîe 
moyennant  quarante  mille  hommes  que  V.  M. 
lui  accorde.  Voilà  deux  nouvelles  qiii  n'ont 
pas  même  de  vraifemblance  :  celle-ci  en  a  une 
nuance ,  c'eft  que  la  cour  impériale  eft  fort  em* 
barrafl*^. 

X^  voyage  de  M.  de  Valory  fournit  matiire 
à  bien  des  conjeânres  politiques  :  il  y  a ,  ma 
fi}î ,  de  quoi  épuifer  l'arc  conjectural ,  quand 
il  aura  été  aflèrvi  à  des  r^les  fînerfii  invariables 
par  M.  Wolff,  comme  il  le  promet. 

Madame  de  Rocoules ,  qnl  fe  porte  ao  peu 
mieux»  m'a  chargé  de  la  mettre  aux  pieds  de 
V.  M.  Quand  auraî-je  la  confolation  de  pou- 
voir làire  ma  cour  à  Berlin ,  après  une  pùx 
Ihbie  &  confiante  ,  ï  celui  qiùeft  la  confolation 
de  tout  IfraëlP  Je  demande  grâce  pour  ces  der- 
niers mots  chéoIogiqDes,& j'ai  rhonneur» &c. 
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LETTRE    XXXIV. 

iÏ0.  Roi. 

ficbweîilnitz ,  te  15  nnrs  i74t> 

.  I_/Her  Jordan,  lorfque  ta  Tante  te  permettra 
de  venir  ici,  tu  me  trouveras  tout  dirpofé  à 
te  faire  bonne  réception.  Je  fuÎÂ  idenGtuadbn 
avantageufe ,  &  nos  afiàîreS,  grades  an  Ciel, 
vont  à  merveille  ;  mais  la  philofôphie  n'en  va 
pas  moins  fon  train  ,&  fans  ce  maudit  Jenchant 
que  j'ai  pour  la  gloire,  je  t'aflliie  que  je  ne 
penferois  qu'i  ma  tranquillité. 

Adieu ,  cher  Jordan.  J'efpère  de  te  voiï 
bientôt  ici.  Ne  jn'oublie  pas,  &  fois  perfuadé 
de  l'ellime  &  de  t'amitté  véritables  que  j'ai  pour 
toi.  Mes  complimens  ï  Céfarion. 

LETTRE    XXXV. 

De  Sa.  Jordan. 

BertiD ,  ce  tj  mân  ijv- 
SlRfi, 

X-éA.  prife  de  Glogaa  a  rempli  de  joie  tout 
le  public  ,  &  on  attend ,  avec  une  impaùence 
qui  me  fait  plaifîr ,  le  détail  de  cette  belle  a£lion 
dans  les  gazettes.  Il  n'eft  point  de  particulier, 
qui  n'y  prenne  part.  Ce  que  l'on  admire  le' 
plus,  c'eft  qu'on  ùt  pu  arrêter  le  foldat  qui, 
dans 
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^ns  de  pireiltâs  cicconnances  1  prefque  tou- 
jours le  droit  du  pillage.  Voilà  les  avantages 
léels  qu'on  retire  de  la  difcipline  militaire  de 
ce  pays. 

On  Te  dit  ici  à  l'oreille  que  la  France  di- 
clare  la  guerre  aux  Hollandois.  J'ai  peine  \  le 
croire  ;  cependant  les  oracles  de  la  politique 
l'affirment ,  a  ce  qu'on  prétend  :  &  je  m'en 
tiens  fut  ce  fujet  à  la  foi  de  mon  curé. 

On  ctoit  la  paix  fur  te  point  de  fe  faire  , 
parce  que  le  prince  de  Lichtenftein  s'eft  ab- 
fente  de  Vienne  ,  &  qu'on  fonpçonne  qu'il  eft 
allé  au  camp  pruflîen ^pour  déterminer  V.  M. 
\  ne  point  écouter  les  propofîtions  de  la  France  , 
&  ï  recevoir  la  bafle  Siléfîe  que  lui  offî-e  la  reine 
de  Hongrie ,  qui  afpire  \  une  alliance  avec 
V.  M.,  parce  qu'elle  la  croit  plus  ceruine 
&  moins  fujette  k  caution.  Ce  font  les  laifon- 
tiemens  d'un  nouveliifte ,  qui  après  maintes  gri- 
maces convulGTes  accoucha  hier  de  ce  fyfléme. 

Du  Molard  efl  allé  &  Paris  attendre  les 
ordres  de  V.  M- ,  par  la  crainte  qu'il  avoir 
de  ne  pouvoir  arriver  fans  la  difette ,  au  point 
de  rére£lion  de  l'acadëmie. 

J'ai  la  douce  efpérance  de  partir  an  mîliea 
de  lafemaine  prochaine ,  pour  aller  me  mettre 
aux  pieds  du  conquérant  de  la  Siléfie. 

J'ai  l'honneur  d'Être  avec  un  profond  ref; 
peft ,'  &ç. 


-E 
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LETTRE    XXXVI. 

De  M.  Jordan, 


J'Efpère  d'avoir  .rhonneur  de  me  mettre  aux 
pieds  de  V,  M.  dimanche  prochain.  Je  fuis 
impatient  de  voir  arriver  ce  moment ,  pour 
jouir  de  cet  avantage. 

Le  roi  d'Angleterre ,  à  ce  qu'on  dit ,  veut 
lui-ménie  commander  Ton  armée  ;  on  parlé 
même  ici  de  la  beauté  de  fcs  équipages  :  on 
ajoute  à  cette  nouvelle  le  tranfport  de  douze 
mille  Anglois  pour  TAIIemagne. 

On  ne  parlait  que  de  paix  il  y  a  quelques 
jours  :  on  dit  à  préfent  qu'elle  ell  fort  éloignée  ; 
que  V.  M.  ayant  pris  des  engagemens  avec 
d'autres  puiflànces ,  la  reine  de  Hongrie  avoit 
trop  tardé  j  qu'elle  auroit  dû  hâter  fes  négo- 
ciations. 

On  , débite  bien  des  chores  fur  le  pauvre 
M.  de  Reyfewitz ,  qui  me  paroiffent  être  fans 
fondement  :  on  aSÎire  que  fix  cents  hommes 
font  entrés  par  furprife  dans  Brieg ,  fans  que  le 
blocus  s'en  foit  appeiçu. 

Toutes  ces  nouvelles  varient  chaque  jour, 
font  crues  pendant  un  temps ,  &  rejetées  dans 
un  autre. 
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J'ai  vu  avec  furprife  un  ouvrage  aitglob;, 
qui  renfenne  le  âéifme  tout  pur>  traduit  eu 
sllemani  ^  fe  vendre  iei  publiquement.  Voilà  de 
quoi  exercer  meflieurs  les  théologiens  \  ce  ferx 
pour  quelque  temps  la  pomme  de  difcorde. 

Il  pàrohuhe  excellente  ttiftoire  diS  l'^tablif* 
fement  des  religieux  de  la  compagnie  de  Jéfus. 
Je  fuis  perfaadé  que  cet  ouvrage  fera' beaucoup 
de  bruit. 

On  dit  que  le  comte  Pickler  a  été  entevé 
par  les  houfards  &  tranrporté  à  Neifse.  ■ 

Dieu  veuille  conferver  V.  M.  !  Je  puis 
rendre  cette  juflice  au  public  de  Berlin  ,  c'eil 
que  tout  le  monde  fait  bien  des  vœux  pour  f» 
conrervation.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  uq 
refpe£l  profond ,  &c. 


LETTRE    XXXVII. 
Du  Roi. 

.    Ce  a?  tnnrs  [741^ 

Oleur  Jordan,  je  marcha  demain  fur  Breslau, 
&  j'y  ferai  en  quatre  jours.  Vous  autres  Ber« 
linois,  vous  avez  un  efprit  prophétique  que  je 
ne  conçois  pas.  Enfin  je  vais  mon  train ,  &  tu 
verfas  dans  peu  la  Siléfie  rangée  au  nombre 
de  nos  provinces.  Adieu.  Voilà  tout  ce  que 
j'ai  le  temps  de  te  dire.  La  religion  it  nos 
braves  foldats  feront  le  refte. 
P.  S.  t)is  à  Mauperiuis  que  î*accorde  Us 
*E  a 
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penOons  de  fes  académiciens ,  &  que  j'efpîre 
trouver  de  bons'  fujets  poar  des  élives  dans  Is 
pays  où  je  fuis  ;  faiS'lui  bien  mes  complimens, 

LETTRE    XXXVIII. 

Du  Roi. 

Posrel  f  «  8  avril  1741. 

iVlOn  cher  Jordan,  nous  allons  nous  battre 
demain.  Tu  connois  le  fort  des  armes ,  la  vie 
des  rois  n'eft  pas  plus  refpeftée  que  celle  des 
particuliers.  Je  ne  fais  ce  que  je  deviendrai. 
Si  ma  deftiaée  eft  finie ,  fouviens-tol  d'un  ami  ' 
qui  t^aime  toujours  tendrement  ;  fi  le  Ciel  pro- 
longe mes  jours ,  je  t'écrirai  dès  demain ,  &  ta 
apprendras  notre  viâoire.  Adieu ,  cher  ami  i 
je  t*aimeral  jufqu'à  la  mort. 

LETTRE    XXXIX. 

De  M,  J»rdan. 

BreilRU,  ee  11  ivri]  ir4i> 
SiKB, 

JE  fus  hier  dans  de  terribles  alarmes  :  le  brnîe 
du  canon  entendu ,  la  fumée  de  la  pondre  vue 
du  hant  des  tours ,  tout  cela  fit  foupçonner 
qu'il  ;  avoic  un  combat  entre  les  deux  armées. 
Le  fait  a  été  confirmé  ce  matin,  mais  d'sne 
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naoïire  inliniinent  glorieufe  aux  troupes  de 
V.  M.  :  la  joie  a  été  répandue  chez  tous  les 
habitans  protelians ,  qui  commençoient  \  crain- 
dre il  caufe  des  faux  bruits,  que  les  catholiques 
prenoienc  phifir  à  répandre.  Des  perfonnes  qui 
ont  été  préfentes  à  l'aflion  ne  fauroient  afTez 
exalter  le  fang-froid  &  la  bravoure  de  V.  M. 
Tour  moi  je  fuis  au  comble  de  la  joie.  J'ai 
couru  toute  -la  journée  pour  annoncer  cette 
bonne  &  glorieufe  nouvelle  aux  Berlinois  qui 
fe  trouvent  ici.  Je  a'ai  jamais  fenti  une  fwtis* 
faftion  plus  parfaite. 

Monfieur  de  Camas  e/î  ici  fort  mal  depuis 
deux  jours ,  attaqué  d'une  fiivre-cbaude.  Le 
médecin  fe  flatte  quil  le  tirera  d'aflkire. 

On  vient  de  publier  ene  relation  imprimée  » 
mais  qui  me  parolt  mal  circonflanciée;  je  ma 
flatte  qu*elle  paroltrs  bientôt  d'une  ouk  plus 
habile  :  un  fait  anffî  glorieux  mérite  kr  détail 
xaifonné,  &  mieux  développé.  Dieu  veuille 
confervei  V,  M. ,  pour  la  confolation  &  le  bon- 
heur de  l'état  ! 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très-profond 
terpefl,  &ç.  ■ 
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h  ET  T  R  E    XL, 

Vf  M.  Jordan. 

Ereslan ,  ce  14  avril  iM»- 

yJN  trouve  au  coiii"ile  toutes  les  rues  un  ora* 
t«ur  plébéien  qui  exalte  les  faits  guerriers  des 
troupes  de  V.  M.  J'ai  fouvent  affifté ,  par  oifî- 
Veté ,  à  ces  difcours ,  que  le  ccear  diaoit  plutôt 
que  l'art. 

J'ai  quitté  ce  matin  M.  de  Camas,  qui  pour- 
roit  bien  ne  pas  pafTer  la  journée.  Le  médecin, 
foB  chirurgien  le  condamnent  ;|e  ne  l-*ai  guère 
quitté  pendant  fa  maladie. 

On  fait  ici  courir  1?  brnît  depuis  deux  heures 
que  Brieg  s'eft  rendu.  Dieu  le  veuille  ! 

J'attends  les  ordres  de  V.  M.  à  Breshiu, 
n'ofaot  i^s  me  rendre  \  Ohiau ,  pour  me  mettre 
i  fes  pieds,  fans  pcrmiffion. 

Cette  femaine  arrivent  meflîenrs  de  Valory^ 
Je  miniftre  de  Suède ,  &  Pœllmtz. 

On  dit  que  le  cardinal  eft  retenu  ici  prifon» 
nier.  Il  y  avoir  fur  cet  arrêt ,  dans  la  gazette 
françoife  de  Berlin,  un  article  qui  a  fait  plaifir 
\  tout  le  monde. 

On  ne  fait  où  eft  M,  de  Maupertuis  ,  qui 
eft  apparemment  pris  prifonnier.  V.  M-  en 
aura  fans  doute  des  nouvelles. 

J'ai  rhoti&eur ,  fiiç. 
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LE.T  TR  E    XW. 

■     Dt  M.  forddn.    '  * 

Breslau,  ce  =<ï  SYiil  1741, 

XL  paroît  une  nouvelle  édition  de  VAnti-Ma- 
eiiavel'^  publiée'  par  Voltaire ,  dans  laquelle  on 
a  inféré  ce  qui  avoit  été  retfatichë  de  la  pre-* 
mière.  Li  tradùflion  aUeminde  faite  à  Gcet- 
tingen  paroît  ici. 

Dans  la  feuille  hebdomadaire  ^  qne  le  chevai' 
lier  de  Mouhy' comptoit -dé  faiie> imprimer  i 
Ber4ki ,  &qu*oB  tefaCe^ d'imprimer ,  il  y  a  les  pa-^ 
rôles  ruivames!-*>'M.  le  baron  "dé  Ghambrier.... 
M  çut  audience 'U'femaihe  dermèée'du  roi,  lui' 
»  renc^it  un^  lettfa  d&  la  part  de  fôn  maître  ; 
ft  &  fît  à  S,.  M.^  le  détail  de  l'affreure  conrpi- 
m  ration  que  le  :roi  de  Pi-u^e  a  découverte 
K  heureorement.  Le  projet  des  conjurés  étoit 
n  de  fe  défaire  de  ce  monarque  ï  la  première 
9>  occafion  favorable,  ou  de  l'enlever,  s'ils 
n  pouvûient  :  plus  defoixanteperibnnes  éioient 
fk  de  concert  pour  cet  odieux  projet;  c*ell  leur 
>t  nombre  qui  les  a  rendus  fulpeéls. .,  Le  chef 
t)  des  conjurés  étoit  chargé  de  lettres  enc^hif- 
K  fres,  dont,-oa.ra  obligé  dç  donner  la  clef^ 
n  Cettç  affaire  fait  un  bruit  épouvantable.  Le 
n  roi  de  Ptulfe  a  donné  ordce  à  tous  Tes  mi^ 
E  4 
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M  niftrei  dans  les  pays  étrangers  d'en  faire  coq- 
n  noltre  l'horreur.  Le  criminel  a  été  remis 
»  fous  une  garde  fûre ,  &  le  roi-  de  -Pruflè  a 
M  ditenu  du  collège  élefloral  qu'il  feroit  jugé 
»  ji  la  diète  de  Francfort ,  où  toutes  les  pièces 
n  juHificatives  feront  examinées  par  lesélec- 
9t  teurs  affemblés  pour  en  fûre  la  julHce  qui 
*•  conviendra. 

X  Le  roi  d'Angleterre  a  fait  publier  quft 
9t  cette  confptrauon  avoit  été  nippofée  par  le 
»»  roi  de  Proflè  *  de  concert  avec  le  doc  de 
n  Bavière ,  pour  perdre  le  gr?iid-duc  de  Tof- 
(t  cane  dans  l'elprit  de^éleâeurs  fit  de  toute 
9f  l'Europe ,  ;,pour  le  frjiA^er .  de  k  couronne 
M  impériale,  i  laquelle  il  fembloU  qu'il  awjUE 
n  été  appelle  j  mais  il  y  a  bien-  peu  d'appa- 
M  rence.  L'on  attend  des  Içttres  de  Vienne  qui 
M  doivejit.  nous  inllruire  des  moyens  que  la 
M  reine  de  H(m£^i«  inettraenunigejtourrauver 
M  au  granti-duc  U-  honte  àfiM  cette  aéUon  af-. 
M  freufe  le  couvrira  <  ^  l'on  ne  parvient  pas  à 
n  faire  connoltre  la  faofTeté.  de  cette  ignomi- 
f>  nieufe  accufation  ». 

On  a  chanté  le  Te  Deum  i  Vienne  :  j'ai  fait 
fur  le  champ  ^e  quatrain  \  l'ouïe  de  cette  nou-< 
velle. 

Crojrez-voos  que  ponr  !i  vifloire 
Le  Te  Deum  à  Vienne  a'eft  chiiïté  » 
Non  :  raiiï  Neaperg  &  Dieu  donne  )■  gluire  , 
D'un  grand  péril  ptonftenient  ixai^^ 
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Dieu  conferve  V.  M.  !  je  ne  fais  pins  d'antre 
prière ,  c'eft  mon  Pater  de  tous  les  joors.  J'ai 
l'honneur  d'être,  firc. 


tET  TRE    XLII. 

X>t  M.  Jordan, 
S  I  B.  £  , 


On 


/N  dit  qne  la  tionpe  ennemie  , 
Les  bleds  eueiUia ,  «vinceii  veii  nou 
Que  la  v6tre  trèB-igiienis 
Lanj;uit  ipiêa  le  leadez-vaua , 
.   Reiidez>roiu  marq«é  par  là  f;laii& 
Poai  fiiie  éclatei  le»  valeur. 
Dans  tout  te  monde  très-noioite , 
Par  lo  ittr&et  combat  vainqueur. 

Pwlr  moi ,  Siïo ,  je  roua  rop|]Je» 
I>e  m'aceoider  la  libené , 
De  iionvoîi  a0iiier  ma  vis 
A  Brealau ,  lien  lie  lïreté. 
(  P«mKtt«z  <jue  Ton  fSliciw 
Votre  invincible  Majeflé  j 
Ab  1  quelle  beuieiife  rénffiie  , 
-  Qu'on  ait  ce  lieu  par  la  nife  emporté  : 
Ce  fait,  irès-biillaat  pour  Itjiitôîie , 
Fera  bouquet  vos  ennemis  ; 
Neopetg  ne  voudra  pas  le  croire  , 
Wallis  en  fer»  peu  Turprls.) 
tA ,  j'entendrai  U  Renommée 
Cbantervoaexptsltafclataniï  . 
Mais  lî  je  marche  avec  l'armée  *. 
La  frayeur  me  prive  dea  feus.. 
Ce  n'ell-lï  qne  trop  ma  foiblelTe, 
De  ne  rien  voir,  ni  tien  omr  ; 
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Pour  peu  queje  fois  en  détiefle 
'    Je'rnQrei|ibleni«sJ'eD£  pour  fuir. 
Quoi  I  direz-voiis ,  n'aves-poua  donc  pu  hpntfr 
De  vouloir  palTer  pour  poUron  ? 
-  -  A  ««Il  mi  réponfe  eft  prompte  :. 
J'imite  Horace  &  Cicéton. 
Quoi  !  &ut^ 'exporer  le*  teftts  *e  ml  vie,   " 
Et  lir^uer  de  me  voir  prifonniet  maUieureux  ?., 

Je  ne  vit  que  pour  tàt  tieutËux  , 
'  En  Tervant  le  béios  qui  tienc  la  SiléGe,^ 

■■'  '  ,!'■'  ■!■  .  '  :    \     ' 

L;je  TT  R  E    XLIII. 
De  M.  Jordan. 

Sire, 

QUe  V.  M.  eft  charitable  !  Elle,  ne  me  dQnnç 
pas  feulement  dequoi  ^vivre ,  mais  elle  a  en- 
core la  bonté  de  fournir  à  mon  àme  une  nour- 
riture fpirituelle.  J'ai,  reçu  les  Pfeaumes  ita^ 
liens  fur  les  airs  du  mélodieux  Lobwafl'v» 

Si  je  prends  plaifit  %  cbanter, 
Ce  ne  font  point'les  fftits  tUi  angea;. 
Le*  dévots  pepvent  les  fêter,, 
Jordan  chantera  vos  louanges.. 

Le  refle  dC  ineç  pauvres  poumons  ne,  doit 
être  confacréqu'à  cela. 

On  dit ,  Sire ,  que  vos  ingénieurs  font  un 
feu  d'enfer  antour  de  Brieg ,  que  l'on  voyoit 
hier  ce  feu  de  nos  clochers ,  que  le  cpni|iiian'« 
dant  ne  s'eft  apperçu  que  fort  tard  qv'ojv^trar 
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vailloit  au  pied  du  mur  de  fa  forterefli.  Mats 
ce  qui  fait  plaifir  ï  toute  la  ville,  c*ell  qu'après 
Ja  reddition  de  Brieg  »  on  afiure  que  l'armée 
de  V,  M.  viendra  camper  vêts  les  portes  de- 
Breslau. 

A  l'abii  deS'Craelf  hoabittï 
Et  des  rurpiifei  de  Is  guerre  « 
Je  verrai  mon  diea  tnt^Uire  , 
Et  fçs  glorieux  étendardi. 

On  les  voit  plus  tranquillement ,  quand  on- 
ïes  voit  fans  crainte. 

La  gazette  flamande  rapporte  un  fait  bien 
particulier,  que  j'ai  ofé  mettre  en  vers,  que 
voici  : 

Le  pape  plein  de  chariiE 
*  PoDi  la  régente  de  Hongrie  t 
Pendant  trois  jours  s'eft  abrenté  .    "' 

De  fa  très-fainte  compagnie  : 
Vn  cardinal ,: à  ibn  retour* 
llumblement  demande  au  fainc^pèce 
Ce  qu'au  Ciel  il  eft  all£  faire  , 
Et  les  laironï  de  ce  réjoor?  — 
'     Ah!  dit-il,  d'un  ton  lamentable # 

An  Ciel  je  me  fufs  tranfporti  ;  ' 

Vour  implorer  la  Vierge  cbacitable, 
Et  le  recours  de  fa  bonté,    ' 
Mais,  à  chers  caidintnxl  quelle  Rit  ma  fiirprife. 
Quand  approchant  cette  Divinité, • 
Je  la  vis  fur  Ton  trûne  aSfe , 
L'ordre  pruOien  ï  fon  cfité  1 

-Quoique  V.  M.  aille  toujours  de  viSoiri 
«n  viâçire ,  je  ne  ceBî^rai  de  fouhaiter  la  paix» 
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parce  qoe  c'eft  le  feol  moyen  de  vous  confer* 
ver  au  milieu  de  vos  peuples,  dont  vous  êtes 
toute  la  confûlation.  Plût  à  Dïeo  que  tout  le 
monde  aimit  auflS  peu  les  lauriers  que  moi  I 

Je  n'arpiie  point  \  U  gtoiie  , 
'  ]c  ne  veux  lauriers  ,  ni  goeidosî 
Tout  le  beau  temple  de  raémoiie 
Vaut-il  lei  lauriei*  d'an  iimbon  ? 

J*ai  l'honneur ,  l'avantage  &  le  bonheur 
d'être  >  &c.    - 


L  ET  T  R  E    XLIV- 

De  M.  Jordan. 

Bnalan  ,  te  34e  jour  de  non  aXL 

Sire  , 

JU  Es  beaux  vers  (d)  de.  V.M.  m'ont  enchanté; 
mais  le  reproche  de  défertion  m'a  £iit  tiémir^ 

Je  ne  foia  point  un  difeiteai  « 
Soit  de  la  foi .,  Toit  de  l'aimfe  1 
Et  jamais  pateille  équipée 
Chez  moi  ne  fut  un  effet  de  U  pieiu. 

C'eft  un  tStt  de  la  prudence ,  dont  nn  ordre 
de  V.  M.  m'auioit  guéri ,  fi  elle  l*avoit  bien 
voulu. 

Qaoiqn'obéir  Toit  un  devoir 
Qne  l'on  fait  avec  répi^nance , 

■  («)  Vrfyfz  d-devaot  tome  Vil ,  paj.  7 ,  Éi>1tre  IV. 
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V  ne  Peft  plii3,qaand  roidonaance 
Sott  de  voEiG  luytt  m&Doir , 

de  ce  manoir  que  l'art  qui  l'a  rormë,  qne  celui 
qui  rhabite ,  rendent  an  réjour  délicieux ,  for- 
tout  quand  la  foudre  repofe  fous  le  lit ,  &  que 
les  gr&ces  occupent  le  fauteuil.  Je  ne  donne 
an  maître  dn  Styx ,  fi  V.  M.  exige  de  moi 
des  vers  : 

Jamaia  je  n'ti  fut  de  bons  veii , 
A  peine  bii  je  écrîie  en  piofe  i 
Et  tenter  iinpoffible  chore , 
Ceft  svoit  l'erptît  I  l'enven. 

Elle  eÙ.  impoflîble  p6at  moi  ;  je  me  con> 
tente  d'avoir  aHèz  de  conaoïlfances  pour  goû- 
ter le  plaifir  des  vers ,  &  pour  envier  le  bon* 
henr  de  ceux  qui  en  font  de  boas. 

La  maladie  de  la  fatyre ,  que  V.  M.  veut 
bien  m'impnter,  eft  de  toutes  les  maladies  de 
l'eiprit.  Il  c'en  eft  une,  celle  que  je  crains  le  ' 
plus:  elle  l'eft  àconp-fûr  dans  an  particulier. 

Hé  !  qui-  vonitioit  ftvoii  le  cœat 

De  Te  liviei  î  ta  fttyte  ? 

Non ,  l'irt  fédùfint  Ae  Bédiie 

N*eâ  bon  que  pour  no  gnnd  MgBCir*  i 

Je  ne  demanderai  pas  ce  talent  au  bon  Dieu  f 
mais  je  lui  demanderai  le  talent  de  la  patience , 
lorfque  Ton  eft  attaqué  par  plus  fort  que  foi. 

V.  M.  me  fait  toujours  le  reproche  de  ma 
maDvûfe  humeur  :  orerois-je  dire  qu^à  cet  égard 
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Vt  M.  eft  femblible  à  ce  médecin  qui  foiihit' 
toit  \  Ton  malade  la  fièvre ,  afin  d'avoir  le  plaifir 
de  la  lui  guérît?  Vous  pouvez  me  guérir^ 
Sire ,  en  m'ordonnam  d'aller  au  camp ,  pour  me 
mettre  à  vos  pieds  ,  &  vous  aflurer  du  rerpe£b  - 
profond  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

LETTRE    XLV. 

Dt  M.  Jordan. 

Brejuu^ce  snial  17411 
S1R.E, 

J'Ai  l'honneur  de  KHcitet  V.  M,  Tar.  la  prife 
de  Brieg  :  fa  campagne  fe  finira ,  lorfqu'ii  peine 
les  aunes  y  entrent  ;  rien  de  plus  glorieux  que 
tout  cela  aux  armes  'de  V.  M.  Dieu  veuilU 
feulement  la  conl^rver  au  milieu  de  toutes  fes 
vifloires  ! 

J*d  reçu  une  lettre  de  Paris  dans  laquelle 
on  m'a  envoyé  l'épitaphe  de  Roufièau ,  faite 
par  lut-mftme,  deux  années  avant  fa  mort: 

De  cet  auteat  noirci  d'an  crayon  G  malin  , 
PatTant,  veur-tn  favoir  quel  fat  le  caraûère? 
Il  avoit  ponT  amis  ,  Ticon  ,  -Brumoi ,  Rollin  « 
Four  ennemis.  Gacon  ,  Piitaval  Si  Voltaire. 

Une  nouvelle  qui  me  furprend ,  c'ell  que 
M.  de  Voltaire  fait  reprérenter  fon  Mahomet 
i  Lille  ;  je  regarde  cela  comme  une  erpèce  d'in. 
jure  faite  au  théâtre  de  Paris.  J'ai  l'honneur 
"d'être  avec  un.  profond  refpefl ,  &c. 
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LETTRE    XLVI. 

De  M.  Jordan. 

Brtilau,  ce  8  nnl  1741. 
SlRB, - 

J'Ai  reçu  l'Épître  (a)  dont  U  a  pla  ï  V.  M, 
de  m'honorer:  c'eft  la  première  qui  m'ait  caufé 
de  la  douleur.  Je  n'en  ai  pas  l'obligation  i  ma 
mauvaife  étoile. 

1  Je  n'ai  quitté  le  camp  que  lorrque  V.  M. 
m'a  ordonné  de  le  quitter  :  lî^ai  fait  connoitre 
quelque  fentiment  de  crainte,  c'eft  une  preuve 
que  j'ai  été  plus  naturel  que  prudent  :  d'ailleurs 
à  quoi  m'auroit  fervi  de  cacher  des  foibleflès 
qui  n'auroient  pu  échapper  aux  yeux  c!air« 
voyans  deV.M.,  qui  a  la  bonté  de  fupportec 
les  hommes  tels  qu'ils  font ,  &  de  conniver  à 
mes  défauts? 

L'hiftoire  du  médecin  de  Breslau  débitée  \ 
V,  M.  feroit  fort  jolie ,  fi  elle  ne  regardoit  pas 
un  homme  qui  n'a  de  maladie  que  celle  d'aiver 
trop  le  genre-humain  &  de  penfer  trïRement. 

Je  n'attends  que  les  ordres  de  V.  M.  pour 
me  mettre  \  Tes  pieds,  pour  avouer  ma  foi* 
blefie,  &  pour  l'aflurer  du  zèle  &  du  rePpeft 
profond  avec  lefquels  j'ai  l'honneuf  d'être ,  &c. 


{a)  Voyea  ci-JrtâBt  tome  VU  .page  5 ,  Épttre  V  ;  S  ia«  11, 
Éi>)cre  VI._ 
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LETTRE    XLVII. 

2>«  M,  Jordan, 

Breslaujce  ii  nui  1741. 

J'Ai  reçu  U  joRe  defcrîption  de  V.  M.  tou- 
chant Maupertuis  (<i)  i  Ton  domeftique  partit 
hier  ,  &  ne  doute  point  que  Ton  maître  m 
revienne  ^  Breslau  rarement. 

On  ne  parle  ici  qoe  de  la  paix ,  qoe  l'on 
atfure  prochaine  ;  je  le  fouhaite  plus  que  j'e  ne 
refpète.  Les  ennemis,  à  ce  qn'on  dit,  fuient, 
quand  l'armée,  de  V.  M.  fait  mine  de  les  appro* 
cher.  C'eft  ce  qu'on  dit  qu'ils  ont  fait  \  Strehlen. 

La  gazette  de  Leyde  dit  que  le  cheval  de 
M.  Maupertuis  ayant  pris  le  mords  aux  dents 
au  milieu  de  la  bataille ,  l'avoit  jeté  dans  l'ar- 
mée ennemie. 

Je  ne  fais  ce  qoe  c'eft  que  mauvaife  humeur  : 
l'en  puis  même  ailéguer  une  preuve;  j'ai  pris 
la  liberté  d'envoyer  à  V.  M.  deux  lettres  dans 
lefquelles  il  y  «voit  des  vers  :  &  je  ne  fais  des 
vers  que  lorfque  la  joie  ne  me  permet  pas  de 
raifonner. 

J'entendis  hier  bon  nombre  deMeffes,  par 
amufement,  pnifqne  je  ne  puis  aller  i  l'églife 

{a)  Voyez  ci-devini  tome  VII  )  page  72 ,  Efltre  5^'^- 
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pat  clëvotion  :  nous  n'avons  point  ici  dc  ciiUc 
stD  rit  réformé ,  fiz 

Pam  nni ,  conme  une  hnmUe  biebii  > 
SoDi  la  boulette  je  me  langef        , 
On  diMt  toQJouTs  n'ilmer  le  change  i 
Qoe  des  fenmes  et  des  fasbits. 

Bayie,  âani  l'art.  ieKacaa^  à  et  qut\t  croit. 

Ce  qui  me  remplît  de.  joie  ,*c'e(l  qu'oti  afline 
qtie  V.  M.  fe  porte  Ji  piéfent  ï  merveille,  & 
,  que  les  maux  i)e  tête  Tont  diflipés, 
J*aî  l'honneur ,  ôtc. 


LE  T  T  RE    XLVin. 
D*  Mi  Jordan. 

BresUn  ,  c«  tî  mai  i^4r! 

V/Neft  ici  extrêriienlem  ilnpatieiit  d'appfen* 
dre  des  nouvelles  fur  la  marche  de  Parmée  de 
V.  M,  On  dit  que  les  ennemis  Se  retirent  it 
mefure  que  V.  M.  avance.  Ort  nft  feroit  pas  ■ 
mieux  quattd  je  ferois  à  la  tête  du  cbnfeil  Aotri^ 
chien.  Qui  peut  tenir  contre  Tardeor  guerrière 
des  troupes  de  V.  M.  ? 

Il  y  a  encore  ntie  nonvelle  édîtioil  de  V^ntt' 
Machiavel  ^  z-vtc  quantité  de  piices-jbftîfica' 
tives  ,  en  fàvent  de  M.  de  Voltaire,  yoicl 
une  épigramtne  imprimée  dans  la  bibliothàqur- 
britannique  fur  l'é^tepr  de  cet  ouvva^^ 
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■  '  DesmtetiTS  peu  confîdfTables 

Ont  eu  d'iUuâres  éditenn  ; 

Et  Ici  plus  illufliea  aateuis  , 

D»  éditeurs  tièt-mtf ^tablef. 
L'éditear  St  lUuteur  font  auS  quelquefois 
Deui  fûts  obrcur» qu'unit  leur  goût  pont  lea  fotnettea  ; 
Miia  ici  nons  voyons  le  prii\ce  des  poëtes 

Êifitent  du  prince  des  rois. 

riteU  -veoilte  rametrer  bientôt  V.  M.  dans 
m»  quartiers .'  J'ai  L'honnear  d'être  ,&c. 


LETTRE    XLIX, 

'    '  D»  Roi. 

Ad  camp  de  Gtotlnu  ,ce  i  jub  1741 . 

SEigBeDf  Jordan, Fcellnitz  m'écrit  qu'il  m'en- 
voie des  vers  ;  pour  nlol  je  lui  ëcrira^  que  je 
toi  envoie  de  Vargent.  Je  n'ai  point  reça  de 
poélle  par  fa  lettre ,  &  Il  rie  recevra,  ai^cune 
nwniioie  par  Ja  mienne. 
.  Tu  ne  mftdis  pas  le  mot  dn  cher  Cérarion  , 
et  tu  ne  me  parles  qne.de  ton  chien  de  libraire 
&  de  fon  fichu  livre. 

Nons  nous  battrons  trois  fois  >  livreron» 
qaatre  aflàuts ,  &  engagerons  cent  efcarmoni 
ebes  ;  apris  quoi  tn  me  reverras  ,  humble  Gi- 
maliel  ^  aux  pieds  de  Paul  Jordan,  apprendre 
de  toi  la  TagefiTe ,  &  Tart  de  la  paix. 

Adieu  »  cher  ant.  M4iu^e-toi  i  penfe  ,  je 
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t*eti  prie.,  à  la  part  que  prennent  \  ta  ftnté 
les  demoifelles  du  Wetdet  fit  de  la  Ville-Neuve. 
Salat. 

L  E  T  T  R  E    L. 

Ds      M.  Jordan. 

Bresian  ,  ce  j  juin'  ij^\, 
Slft.E, 

La  lettre  q\i*il  a  plu  Ji  V.  M.  de  m'âccorder, 
peut  me  garantir  contre  dix  jours  de  tHnefTe. 
Vous  favez  guérir  tous  les  maDX>  pins  effica- 
cement que  le  roi  de  France  ne  guérit  les 
écrouelles.  MonGenr  le  baron  ne  manquera  pas 
-  de^us  envoyer  les  vers  ;  il  y  eft  doublement 
,'  imérefTé.  Céfarion  eft  arrivé  à  Berlin  en  bonne 
fanté  \  ï\  a  fait  le  voyage  en  quatre  joars  :  on 
va  toujours  vite  ,  quand  on  va  où  la  tran* 
qnillité  règne  ;  c'eft  ce  que  j'écris  à  M.'  de 
Kayferling ,  lui  qui  regarde  comme  un  malheur 
de  ne  pas  voir  de  fes  yeux  tes  efièts  trîfles  de 
la  guerre. 

La  lettre  de  V.  M-  ne  iàit  frémir  :  trois  ba- 
tailles, quatre  afiâuts,  cent  efcarmoDches  >  ne 
font  pas  trembler  Jordaa^  mats  ils  éponvinte- 
roient  le  diable. 

VoDB  aime*  le  brbytnt  tomolte 
De  BellAne  Se  dn  champ  de  Mari  ( 
Qaoiqa'è  fei  traitt  loojonn  en  butte , 
Voua  D'aim»  que  fn  ^tendatë*, 

F  » 
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Lei  dons  précieux  de  Minerve  , 
£c  -les  bifcis  factés  de  Cécèi , 
,  ToDt  ce  bonbeui  ne  fe  léCeive 
Qu'aux  cberi  miniftres  dfc  Ii  ft'tx. 

V.  M.  me  fait  bien  de  l*hoQnenr ,  où  plil- 
tôt  elle  fe  moque  bien  de  moi ,  en  me  parlant 
de  Gamaliel  qui  étudie  l'art  de  la  paix.  Que 
je  fuis  heureux  quand  V.  M.  eft  à  Berlin  ,  ou  il 
litieinsberg  !  Je  partage  mon  temps  entre  le 
plaifîr  de  feWir  V.  M.  ,  &  celui  dû  toifîr 
agréable  de  nia  retraïtei 

Là  ,'trtntiaille  dans  m  >  rît  rai  te 
J'atKnds  le*  décrets  du  deflin  : 
Ma  gaité  n'ett  pgim  Jaquiète 
Entre  fiacchus  &  mi  »tin. 

U  n'y  a  que  le  beroin  des  hôpitaox  fiLds  . 
la  conférence  qui  fait  que  je  penre  à  BerUn. 

l/Mpitat  de  U  charité  , 

Huoiblement  Jordan  vont  demande  ; 
•  H  n'eft  d'aacune  utiUté 
Par-tout  où  Bellone  cammandc. 

Conquérant  de  la  Siléfie  , 
Prince  guerrier ,  quoique  bfnïa , 
Je  vuna  conjure  &  voua  ropplio 
De  m'erï'voyet  vlie  i  Berlin. 

Tout  m'attrrfte  en  cette  contiée  : 
L'on  n'y  boit  que  de  maurals  vin , 
L'on  n'y  voit  que  lille  infectée* 
Que  ne  paia-je  aller  )  Berlin  I , 

L'on  ne  parle  ici  que  de  gatrte 
Et  le  foir  tt  dêi  le  matia  ; 
Mars  eft  le  dieu  qu'on  y  révère. 
Que  ne  puis-je  aller  à  Bèilin  ( 
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Le  brait  dn  onon  me  téveille  ; 
Le  cri  <la  foldat  iDbamtMi 
Ne  permet  pu  que  je  fommeiU». 
Que  ne  puii-Je  aller  ft  Beilin  t. 

Ce  qui  m'engage  à  demander  cette  grâce  à 
y.  M.,  c'eft  qa'oD  alfure  ici  la  paix. comme 
une  chofe  certaine.  Cela  me  fait  tourner  \z, 
cervelle  de  joie  j  je  veux  célébrer  ce  beau  jour 
dans  l'endroit  où  Je  brille  le  plus ,  dans  ma 
bibliothèque ,  où  mes  .livres  ne  difçiit  mot ,  & 
écoutent  mes  pauvretés  ^  fit  oq  aflùre  que  dans 
peu  Berlin  aura  te  bonheur  de  voir  V.  M. 

J'û  l'honneur  d'être ,  &c. 

LETTRE    LI 

Dit  Roi 

.     .*ju.nai.  sans  date. 

JcSSt-îl  permis  de  m'écrire  religion  pour  me 
perrnader  de  vous  ttiflèr  aller  i  Berlin  ?  Ne 
devex-vons  pas  monrir  de  honte  de  votre  im- 
patience  enfantine  pour  partir?  Vousvietfdreï 
ici ,  s'il  vous  plaît ,  pour  en  faire  amende  ho* 
norable  en  plein  champ,  fii  vous  me  fléchirez 
plotôt  par  la  pitié  que .  me  fera  votre  poluon- 
nerie  que  par  rattachement ,  qne  vous  avez 
^ur  melEre  Jean.  Calvin,  Me>  vers  ne  feront 
pas  de  votre  goât  alTuTément ,  p^rce  qu'il; 
font  hardis  &  vrais  (4)  :  mais  je  m'en  confble  « 

(rt)  Voyez  ci-devant  tome  VII ,  page  75 ,  Èvltre.XLVIi. 
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parce  que  j'en  fuis  content ,  &  que  voas 
pouvez  les  conferver  comme  étant  maconfef- 
'  fion  de  foi. 

Mandez-moi ,  je  voas  prie ,  s'il  eft  vrai  yne 
la  paix  eft  conclue,  fi  lès  troupes  Prufliénnes 
relieront  ici»  ou  C  l'on  parle  de  bataille,  en 
un  mot  bavardez  u'ta  peu. 

LETTRE    LU. 

.  De  M,  Jardaa. 

Sretbua  ««  If  jiliB  174t. 

Si  ILE, 

J'Ai  rtçu.TOï,  «itniMestMs  («) 
Éciits  defiçon  três-notmaDde ': 
Que  Dieu  m'accabU'de  revsis  , 
Si  je  fais  ce  ^u'on  y  commuide  ! 

Je  pnis  affdt«r  à  V;  M.  qae  j'ignore  fi  elle 
m'ondoniie  d'aller  i.  B«l»  <k%  de  ee(l«f  i 
Breslan  : 

A  quoi  donc  nous  fett  U  critiqae  ? 
Noui  rend-elle  moini  iBcettriiis ,  ;   ' 

'  Pnir^urrefpritacadteiijnc 
TuujtwTS  auB«  offre  deux  clicmins? 

Ce  n'eft  pas  le  ;^emier  cbagrin  que  m^ 
caufé  ic  pyrrhonifme.  Une  dofe  de. la  pKloi 
fophie    dogmaiiqne   m'auroit    à'»bord  déier- 

(«)  Voyei  ci-dcv-jm  tome  VU  ,pts/t  M 1  Érltre  VIII. 
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miné  :  mon  pencham  petir  \^  fe£le  dé  1'ataiié-> 
raie ,  la  crainte  de  manquer  \  mon  devoir ,  tout , 
cela  me  rend  indétËr^iné^  La  jéré^iadç  en- 
voyée il  y  a  cint^  ouQKJfiiiES'diffiperaiieai-êtrâ 
ces  dômes  ; 

Car  en  bonoe  Toi  delcbrédea  -  -.'.(. 

Je  ne  puis  fôjoamei  en  ville  .  ■     c 

Oille  coite  calvitilfcn      ' 
Eft  iejetécomme*aea*Sil)ylle.      "  " 

Je  n'ai  jamais  été  coani&Q  { TOMitVi»  pas 

iieCain  de  cette  engeance  ».  9111  dëguife  perpé* 
tuellement  la  vérité ,  &  tyi  oie  )a  dire  devant 
V,.M.  Pourquoi  ne  la'3irois-je  pas?  Je  m'en»  , 
jiuie  \  Breslau.v  :p.ii4fi]v«  je  ta'y  puis  faire  ma 
coût  ï  V.  M.  4  il^  que  je  n'y  ai  point  ou  bjblio  * 
thèqué ,  où         '  ,      ■:  I  ■ 

•       jBgaJteli-tiilijffilJWi     :  —        _-- -.i,:':  .''\. 
Repof>ntdanslefei]i4e«Mu&tj  ...,.' 
Mon  bel  Hoiace  ii  mon  càté 
M'«ngage  in^rlfét'les  lûrei  ^ 

■     Du  raonic,  î(-d«ft  VWftfc  •    -■  '■'■  ^  - 

Les  François  font  iftéon(hns,ceh  «A  Vr£  :  ils 
le  font  par  légérA^ ,  j'ai  aflez  dVpfrlcpburl'éire 
par  volupté.  En  apïtlé,^  j«  ne  le  fui^i  jamais. 

Je  ne  fuis  iamais'îoconftaot 

A  l'£g»id  d'une  tlmable  belle  : 

Dés  qu'un  méiite  e(i  iuine'nt , 

Dd  ceflfc  «lOTs  d'être  «ifitttHe.  ;   '    ' 

Ce  n'eii  pas  tout  ;  oferoïs-je  demander  à 
V.  M.  une'graœ?  ■         ' 
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^lèt-b^mblement^e  vous  fa^plie  ,  * 

Cbni^u£ra{ic  ée  U  Silélîe ,  i 

'   De  me  dunher  un  billet  ■  yorfpana  , 
Ponrqûe  jepuifftcninéiiagesnii 
^     '  ConléirAr  ma  bootb  gftnile . 
'     '       Ëi  la  gaitntit  d'étilîe. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c, 

'    ^..S.  On  ne.patle  iciqaedepaiXii 
On  croît  y  voii  finir  la  Jipenei, 
Et  toni  pTufpfier  à  foabaitSt 
Sept  Eïé^V''^  40^  ^c  ,i>l9*ilc  y'éucie. 

.  t  E  T  ^  ft  E^  L  î  î  I, 
,    .        :;  - ..  •     DeM.Jordan. 

IjnàKa,  ce  19  juin  1741- 

J  *Ai  honte  d'acc%bler  V.  IVf .  par  la  fréquence 
de  mes  lettres^  &  de  mes  verï,  qui  doivent 
paroitre  à  vos  yeux  ce  qiie  parolt  un  portrait 
^  dé  barbouilleur  aux  y«ux.de  PtCne. 

,        Ce^'eS^emonoitvetf 

Qui  poduit  tuut  ce  bayardigc  ^      * 
.  Abl  c'tffttropdetémjricé , 
Que  de  rineT  tant  i»-  non  flgct 

Ce  qui  rae  pafïè ,  c'eft  la  bonté  des  vers  qu<t 
V.  M,  compofe^  danj  un  temps  où  elle  fe 
promène  par  toute  la  3iléûe  avec  Ton  armée  ^ 
&  ^  porte  la  terreur, 

M*  DEof  Sœoisdii  facr<  vallon  1 
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V>  nobles  faits  du  gennain  ApoMon , 
QD'c&t  adoié  la  lefpeAable  Gcice. 

Je  remercie  trèsAumblement  V.  M.  de  la 
gnciénre  perroiliion  qu'elle  a  bien  voulu  me 
donner  d'aller  voir  ma  chère  bibliothèque ,  qui 
fait  le  plus  r^el.bcmheur  de  ma  vie. 

CbacDn  eft  beatenx  ï  Ta  gulfe  : 
Viflotîeas  en  province  conqu'ife , 
Vone  bonbeai  eft  folide  3t  piifii^  ; 
liC  tnien  étoic  ici  t[è»-imparrak  , 
puifqoe  i'écoia  en  entière  difette     , 
De  Itvièi ,  TJn  ,  &  de  farne  btetw. 
Votre  bonheur  eR  fuof  vos  étendards  ; 

Je  fala  hCDieax  ,  puir^ae  iepiis. 

Le  bonheur  dépend  de.  l'idée  qu*on  s'en 
forme.  Je  fais  fortement  embarraffé  far  la 
nature  du  mien.  Je  le  cherche  dans  l'étude , 
quoique  la  réflexion  nous  rende  fouvent  mal* 
heureax  »  àt  que  la  diftraâion  nous  divertifle 
&  nous  égûe.  Tons  les  hommes  fe  refièm- 
bleut-,  ceux  qui  poarrment  être  fort  heureux, 
s'appliquent  à  ne  pas  l'être. 

ilo  quidam  l'autre  joqr  foitetnent  Toutenoit     , 
Que  le  bonheur  (toit  très- volontaire  ; 

Qoe  qai  Eoncment  le  v«iit<ût ,  . 

^ovoit  par  fon  Éfprit  av  mathçnr  fe  fouflraire  : 
Je  répoDdis  &  cela  vivement ,  ^ 

Que  les  efpriti  Tont  d«  trempe  diveife  ; 
C*f|l  oenvce  de  tempérament , 
Quand  on  Ib  tit  de' la  détreffb^ 
-,.     IVbia  çequi  beaucoBp  ruifrenoit. 
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C'eft  4ae  t.el  qui  pouvait  rendtt  &  vie  henteDft ,    ' 

AQ*lieD  de  cela  ■'■ppli^oit 

A  fe  h  lendie  nuihetueufe. 

piea  rzmène  bientôt  V.M,  dans  le  fein  de 
,fa  capitale  f  Un  bOnheor  for  lequel  mon  pyr- 
rtKMulme  ne  fauroit  mordre ,  c'eft  celui  d'être 
avec  un  entier  dévouement  &  un  rËf{ieâ  pro- 
fond, &c, 

L  E  T  T  R  E    LIV. 

De  J^.  Jordan. 
SlB-E.  

Voici  des' vers.. irr^i}li^*_,  (àiff  fœticségii- 
^liérement ,  par  itq  bofflme.  qui  u-ia  jamais  été 
Té£uli«T.  Ënvifagez-l^fi  ««mimsc^  bordures 
lians  le  goût  de  BarroË  f  qaî  ont  mx  cependant 
r^vaotage  de  voos  plairez  j'û  usé  «vie  déma- 
iàrée  de  voir  vos  traèpca:  monter  la.  garde  fur 
le  marché  de  Breskn  ,  de  la:  bootique  d'un 
libpiire  nommé  Korn  ;  vous  ne  fauidez  ,  Sire, 
refufer  cette  coniblatipn  il  Siméon ,  qui  veut 
voir  Ififalut ,  non  dlfiJi^ ,  mais  de  t'Aitemagne. 
Les  trâopes  de  V.  M;  ont  .acquis  V  trts^ode 
litre  cette  prérogative. 

Je  pourrms  alléguer  à  V.  M.  des  raifons  de 
fanté  ;  elle  eft  f;  délicate»  que  je  ne^ws  en 
jouir  que  par  de  &équens  hommages,  toii* 
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jours  involontaires  ,  lendos  à  U  fàcalté.  II  y  a 
Hx  mois  que  j'eus  la  témërité  de  les  refufer  ; 
mais  la  néceffité  m'y  fdr'ce  préfememem. 
J'ai  l'honneur ,  &c. 

L  ET  T  R  Ë    LV.         ,   ^ 

Ds  M,  Jordan. 

BiesUa  t  ce  19  loùt  )74i- 
SlRB, 

Je  fois  atrÎTé  \  Bresbu,  que  j'ù  mu  avec 
grande  joie  >  ornée  &  parée  par  vos  belles 
tronpes.  Les  filles  y  regardent  volaptueufemeiit 
les  foldats  de  V,  M. 

Je  D'en  Taii  fioifit  éûtoUt  nnptii, 
Ils'donnent  de  l'amoiu  pKi  l*aiF  Se  par  U  tiille , 
HercDlea  dans  on  joui  où  vous  donnez  bitaïUc, 
Hercules  en  Tijiieiii  dans  l'isle  de  Cypds. 

On  fe  dit  ici  à  l'oreille  que  V.  M.  eft  fur  le 
point  de  ct)nclDre  une  alliance  avec  la  France  ; 
je  n'en  fais  rien  \  une  chofe  fai$-je  bien  fûre- 
ment ,  c'eft  que  le  voyage  împrévn  de  M.  de 
Valory  donne  de  la  tabhtture  4  tous  les  mi- 
DÎllres  :  comme  une  comète  1  vafle  queue  en 
donne  à  tneCTiEors  les  aâronomes. 

On  prétend  qu'en  aoias  de  ttcks  joins  il  y 
aura  une  bataille  :.j'ai'peuf  de -cef  mot ^ comme 
les  RomuQs  en  «voiem  4e  -cms  qui  ex^lment 
la  mort:    .       '  ,  ' 
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Je  n'iime  point  ce  qui  détroit , 
J'iime  bien  ce  qoi  multiplie  ; 
Vo  Cùvthu  pent  piivei  votre  corps  de-I«.vie. 
Que  l'imoui  pooi  nous  a  coDftroit- 

C'eft  une  obligation ,  que  votre  pays  a.  % 
l*amoar ,  fit  i]  y  a ,  j'ofe  le  dire ,  de  Tingratittide- 
à  ne  pas  leconfervir. 

On  attendoit  ici  V.  JVf'. ,  il  y  a  quelques  jours.. 
Mot\Iieur  de  Bulau  a  quitté  pour  cela  l'hôtel, 
qu'il  ocçupoit.  Vous  ferez  reçu  ici  coiiime  les 
Juifs  recevroiçnt  leMeffié  ,  sHl  jugeoit  ï  pro- 
pos  de,  venic  à  eux;  J'ai  l'honnear ,  &c. 


LE  T  TRE    LVL 

JÇi<  M.  Jordan, 

'      '  Breslau ,  ce  jo  août  1 7^^, 

SlILB, 

V  Os  veri  font  ainublei ,  cbnmftns  (9)  ( 
Et  ma  foi  (  )e  me  donne  au  diable 
Si  jamais  prinae  en  fit  autant  : 
Vaua  êtes  homme  inimitable. 
Pour  1*  &it  Se  pour  1è  laleiic. 
,J'a(itoii  dâ  vousfâire  T^ponfe; 
Pu  TOlic  liisrliumain  courfier  ; 
Mais  mon  Apollon  tiop  latier 
Inotiletnent  je  femonce  : 
Eh;i  qui  ne  feroit  enebanté , 
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De  votre  vive  poéfie  ? 
GîelTet  en  tireroit  tiij-gnnde  TUité  ; 
J'en  feioît  rutnement  de  ma  favante  vie. 

Robinfoa  arriva  hier  ;  il  furprit  par  fon  ïtrî* 
vée  les  grands  &  les  petit;'  de  la  ville  :  les  idées 
lie  paix  fe  réveiltem.  Ce  qui  me  charme,  c'eft 
que  tout  cela  contribue  à  la  gloire  de  V.  IVI.  « 

be  Te<fouté  koi  Pioffien- 
tait  le  rôle  d'une  coquette  J 
ToQs  afpirent  à  la  conquête , 
Et  lui  nç  fe  gène  pont  lîes. 

LeFrançds  a  l'air  un  peu  capot,  mais  ôiof* 
dant  ;  le  mîlord  elî  gai  ;  te  HoUandois  enrage , 
&  dit' que  ce  voyage  elt  fait  inutikment ,  que 
rheuréux  négociateur  n'a  que  des  pauvretés  à 
propofer.  Pœllmtz  étolt  hier  aux  prifes  avec  le 
Hanovrien  ;  ce  dernier  diroit  :  Le  roi  fiion  tnaltre 
paroitra  bientôt  dan$  toute  Ta  gloire  ;  l'autre 
d*Qo  iit  caufliqne  ripofte  :  Ce  fera  apparem- 
ment quand  it  iri  à  l'autre  monde  pour  jugef 
les.morts. 

On.  dit  qu^l  y  a  fix  cents  boufards  qui  bat- 
tent l'eftrade  entre  Breslau  &  Neumarck  :  je 
Boirai  pas  ï-coup-fdr  m'éclaircir  du  fait. 

Dieu  veuille  confervw  V.  M.  !  J'ai  l'hon- 
neur d'itre ,  &c. 
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LETTRE    LVII. 

Dt  M.  Jordan. 

Sreslau ,  ce  s  fepiembre  1741, 
S1B.B, 

J  E  ne  fiarois  aflèz  lire  vos  vêts ,  ils  font  chir* 
mans ,  &  ne  fe  reflèntenc  pas  de  li  facilité  avec 
laquelle  voas  les  faites  (a). 

On  ne  parle  ici  que  dn  beau  rôle  que  tous 
jouez  1  on  aflîire  que  le  Saxon  vient  demander 
en  grâce  à  V.  M.  qu'il  puiflTe  contribuer  en 
quelque  cbofe  \  la  gloire  de  «votre  maifon  \ 

Le  tr^fio  mintfite  BdIbu  « 
Avec  UD  ail  fontiii  qu*  l^umilité  doiiHe  » 
Vient  veoï  offrît  comme- an  cadeau 
Tout  le  pouvoir  de  fu  ceoronne. 

Je  me  flatte  que  V.  M.  voudra  bien  lui  ac- 
corder cette  glorieure  prérogative. 

Je  bénis  Dieu ,  &  je  rends  grâces  aux  fqina 
de  V.  M.  de  ce  que  Us  affaires  vont  fi  bien. 
A  Tabri  de  vos  ailes,  je  dors  aafli  tranquille- 
ment que  je  te  ferois ,  £  j'étols  maitre  d>  Pal- 
ladium.. Iwes  Berliuoit  craignent  une  féconde 
bataille  :  pour  tnot  je  ne  ta  crains  plus ,  parce 
que  je  (iiis  afliiré  de  la  vjâolre  ;  "fie  fi  j'étois  ^ 
portée  de  faire  le  Jean-Baptille  \  ces  bofinea 

{«)  Voyei  ci-deviDt  tome  VII,  i-age.  1  ! ,  Épitre  XII.      ^fc 
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gens  j  je  les  exhorterois  ï  s'en  fier  entièrement 
à  leur  Meflie. 

Je  Tais  .fort  trioquiUe  le  eimtent , 
Frékteric  cft  comblé  de  glaire  j       ' 
n  met  i  profit  fs  viAoire 
Bt  Ton  poliiiqne  talent. 

Cependant  V.  M.  ne  Te  lève  pu  fî  matin 
que  le  roi  d'Angleterre,  qni  fue-fang  &  eau 
pour  ne  rien  faire. 

Le  monaïque  Anglols  toni  le*  jonii 
Se  lève  sa  point  da  joai  i  pont  ne  fuie  qn'eHi  clkite  « 
Tiniia  qae  le  Praflien  n'intefrompt  point  le  coon 
De.fe«  exploits  gaeiitert,  ppor  écrite  &  Voiture. 

Les  Mufes  feroiu  toates  glorieatcs  de  voir 
que  V.  M.  vent  bien  ne  les  pas  onblter.  Qntni 
je  Terai  au  milieu  ^e  mes  livres,  je  ne  maa* 
qaerai  pas  de  letir  dire  ce  que  V.  HH.  ot'or* 

donne  : 

Le  Roi ,  votre  dlea  tatéliîie , 
Ne  regarde  itm  ami  Mart 

Que  comme  un  ami .  néceffaire  i  ' 

Pdut  leqnel  il  fant  dei  égards.  ' 
Mais  pont  vous,  fiUet  ia  PemefliEf 
Il  vous  carefTe  par  plaifii  ; 
Lea  amofemena  du  loifir  . 
Vont  avec  lui  fana  ceOï. 

J'ai  l'honneur  d'4tre ,  &c. 
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LETTRE    LV,UI. 

De  M.  Jordan. 
.  Btes1iu,M  4f«ptembie  174t. 

Sire, 

J 'Ai  rfilu  vos  vers  admirables  »  &  ceux  dont 
Tous  honorei  Voltaire ,  que  j'ai  d'abord  faU 
partir  (a). 

Oui ,  ces  betnt  vett  dont  le  fens  prophitî^ae 
De  Robinlbii  nOUI  fixe  le  deain  : 
Son^ntkre  &  loi  Te  nénoofhnt  eisViîft 
Poor  nou*  montret  leur  peu  de  polUiiiae. 

V.  M.  fait  parler  il  Noftradamus  an  langage 
bien  rpirituel ,  qu'on  ne  tsouve  pas  dans  les 
ouvrages  que  tout  le  monde  lit,  fii  qu'on  n'en* 
tend  point. 

La  manière  ironique  dont  il  plaît  k  V.  M. 
d'apoftropher  mon  pauvre  petit  efprit ,  n'eft» 
elle  pas  anti morale? 

Qaoi  1  j'iOTOts  tout  l'erpiit  qu'on  tioiiTe*en  SlléGe  ? 
C'eft  de  moi  Joliment  fe  ficbei  de  bon  coent  -. 

Mot ,  qui  n'aurai  i  pour  non  m&lUeoi 

Jamais  qu'an  filet  de  génie  : 

comme  le  bean  parleur  dit ,  en  parlant  d!uns 
lâoee ,  un  filet  de  vinûgre. 

Votte  efpiit  efl  comme  un  tonent  ; 
Qui  s'étend  &  qui  tout  embrafih , 
Et  rien  ne  peut  loi  riiré  face , 
Qu'il  ne  le  renvetre  t  l'înftant. 

(.:]  Voyea  cMtvant  tome  VII,  pAge  iE,^pltre  XII. 
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Je  n*ïi  lie  Pcrprit  que  ce  qu'il  faut  de  goût 
à  un  lionnéte  homme  pour  diftioguier  quel  eft 
le  bon  vin  de  Cbampagae  :  c'eft  tout  ce  qu'il 
■m'en  faut.  Je  fuis  d'ailleurs  \  ptéfent  comme 
un  économe  qui  ne  sème  point  Tes  terres  fiute 
de  grain.  V.  M.  eft  fnr  le  point  d'entrer  en 
Bohème,  &  mon  magafîn  d'erprit  ell  \  Berlin. 

On  dit  qae  Is  lune  ne  lirit 
Que  pir  fecou»  de  lumière  empnintée  ; 
Otez-tûi  le  foleil ,  elle  eft  ce  qu'eft  U  nuit , 
Et  l'on  voit  fa  fplendeQt  tout-t*caiip  fcirprée. 

V.  M.  donne  de  U  tablature  i  tous  les 
politiques.  Les  partifans  de  la  reine  de  Hon> 
grie  cherchent  fur  le  vifage  du  minière  Saxon 
les  effets  de  Ton  voyage  à  Tarmée.  Il  eft  foit 
pour  Tarùfice. 

On  ne  peut  déconnir  en  rten 
Ce  qni  Te  piffe  dus  fon  use  ; 
Car  toojDars  an  é{tl  mimden 
Cache  adroitement  ce  qu'il  ttame  : 
'    Ce  mdatien  ,  jamaii  inégal , 
Eft,  dit-on  ,  auflî  nécefTiîte 
Que  jugement  an  Tiear  Voltaire , 
Qu'nil  de  Jordan  \  l'tWtphal, 

Je  demande  en  grâce  à  V.  M.  une  œuvre 
de  furérogation  ,  c'eft  la  continuation  de  Tes 
bonnes  giaces ,  que  je  tàcheiai  de  luéiîter. 

J'ai  l'honneur  d'itre,  &c. 
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LE  TTR  E    LIX. 

Dt  M.  Jordan. 

BtesliD ,  ce  i8  reptenibre  1741, 
S1B.Ë, 

J\  E  vous  plaignez  pas  de  ce  qae  )e  projet  de 
Neifse  n'a  pas  réaffi(ii):  tout  le  monde  fait  que 
ce  n'eft  pas  la  fonte  de  V.  M.  i  t'aûioti  dont 
parle  le  public ,  relève  cette  ombre  du  magnifi- 
qae  tableui  de  la  guerre  de  SUéGe. 

Qaoi  I  vorre  illoibe  MaJeHé 
Va  de  fsng-froid ,  &  pleine  deconrage, 
Bitlet  an  magafin  tout  lempU  de  founage , 

Anx  yeax  de  l'^nHemî  planté  t 

On  s'eft  dit  toême  à  l'oreille  qne  V.  M. 
tftott  légèrement  bleffée  au  bras  ;  un  bomme  a 
ofé  affurer  qu'il  Pavoît  vu  enécharpe: 
Ce  braa  qoe  votre  peafile  Bdore> 
Et  foDS  le(]uel  on  «h  <n  fïreré , 
Que  l'ennemi  redoute  encore , 
Que  le  public  a  jugement  vanté. 

Cette  nouvelle  me  fit  beaucoup  de  peine  :  mon 
Imagination  trille  ne  pouvoit  fe  résoudre  \  ta 
croire  fouflè  :  car,  ^parler  naturellement  iiV.M.> 

Ce  biaa  efl  un  palhdion 

Que  bien  hmablenent  je  révère  t,  f 

Ma  foi ,  de  tout  je  défefpère 

S'il  lefte  dans  l*ioa£lton. 

(a)  Voyez  d-devaat  tome  VII  »  raje  31,  ÉptueïSIV  h  XV. 
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"V.M.  fait  un  magnifique  portrût  du  plaifir 
que  l'on  goûtera  à  Berlin  à  l'abri  de  cette  paix 
qu'elle  voudra  bien  accorder  à  l'Eorope,  qui 
l'en  prie.QiAndverrai-je  ce  falut  de  mes  yeux? 
M.  Pœtlnitz  vondroit  être  ffflno-maçon  : 
V.  M.  veut-elle  perroeitre  qu'il  le  foit? 
,  Voici  une  lettre  qui  ne  fera  bonne  qu'initaiU 
qu'elle  aura  le  bonheur  d'amnfer  V^M. 

C'eff  U  le  fruit  ^e  mon  oifiveté , 
Ce  m  l'eft  puiat  de  mon  indifférence  ï 
Des  ftoiques  ligueuii  nullement  «ntêt^. 
Je  goûte  le  plai&r  comme  un  être  ^al .peafe> 

Pour  être  indifférent  il  fandroit  ne  pas  pen- 
fer.  Defcartes  a  dit  pédamment  :Je  penfe  , 
donc  je  fuis  ;  pour  moi  j'aurois  dit  :  Je  goûte 
le  plaifir ,  donc  je  penfe.  Une  indifférence  que 
j'ambiiionne ,  c'eft  celle  qui  Aie  porteroit  à  ne 
plus  faire  de  vers. 

Sire  ,  je  n>ai  qoe  poéGe  en  tête  ,    ' 
Et  maavais  vers  coBtent  autant  qae  tXHU 
A  ceux  qui  d'Apollon  n'ont  pu  te^a  des  dons  : 
Vous  jitl'amuut' m'avez  tendnpoece. 

Je  fais  à  l'égard  des  vers  ce  que  fûtPettiov 
à  l'égard  du  violon.  Je  n«  fuis  pas  affezvreugle 
pour  ne  pas  Tenôr  qn»  je^fuis  poëte  comme 
je  fuis  foldat.  Je  me  dédomm^e  4"  malheur 
que  j'ai  de  ne  pouvoir  me  vanter  de  ces  dif- 
tinftions ,  par  le  bonheur  que, j'ai  (  &  contre 
,  lequel  l'indifférence  ne  tient  point  )  d'être  av#» 
un  tris-profond  rerpe£t,  &c. 

G  » 
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LE  T  t  R  Ë    LX. 

Du  RoL 

Oc  Mfeptsmbte  1741* 

Z) Omtot  ,3*éaW\t  ï  ta  doâorale  Tcience  une 
tris-badioe  lettre  pour  Greflèt ,  que  je  te  charge 
de  lut  envoyer',  Ae  copier,  de  critiquée  6e  depa- 
rapher.Situ  trouves  cette  lettre  jolie,  envoyés- 
en  nne  copie  comme  en  ton  nom  ï  Voltaire. 

Adieu.  J^u  beancoDp  ï  faire  anioord'hut. 
Une  autre  fois  va  lettre  fera  plus  longue ,  & 
par  confëgnent  t'ennuiera  davantage.  Fus  1>a> 
Tarder  Pcétli^tz. 

LET  TR  E    LXlr 

■Dt  M,  Jordan.   ■ 

Breslaa ,  ce'34  ftptembre  1741. 
SllLÊ, 

Monfieur  Algâtotii  eft  arrivé  aveu  le  mînîftre 
de  Ruffie ,  qui  eft  gai  &  content  : 

n  eft  tout  iloiieux 
I>«  faits  ptoffleiii  qui  dScorent  gitette  » 

Mtme ,  il  reflfemble  i  tu  trompette 
Qo'w  J  uf  emeot  on  entcndn  de*  cTeux. 

Le  pauvre  Suédois  eft  trifte  &  capût ,  quel- 
ques efforts  qu'il  fafle  pour  cacher  fa  trifteflè 
par  un  extérieur  comporé  :  il  fait  cependant 
efpérer  une  chance  plus  heûreûfs. 
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Le  fort  d*ailIeD»  eft  joarnaliet  :       ' 

Il  n'en  eft  pai  chez  nous  de  mime  ; 

Puirijue  dam  tout  eifloit  gnemet , 

Le  fbidat  Tent  le  f  riz  de  &  valeur  cxutme.r 

On  aflure  comme  un  fait  {fciSuf  ,1;^  prife  de 
Linz  ;  on  ajoute  même  que  L'arma  FrançoUe  va 
Il  grands  pas  faire  le  fif^e  de  Vienne ,  pendant 
que  vous  ferez  celai  de  Neilse  :'E)ieQ  veuille 
qn^il  Toit  bientôt, &it,  poor  que  Y.  M.  puiflè 
goûter,  après  tant d'explolts.gue);riieiS;qui  vodï 
font ,  Sire,  llglorieux ,  la,tranquimié  &  le  repos  1 

VoQS  goAtetez le* pi aifirt  d'une  paix, 
Qiie  voua  procotez  i  la  terre  ;   : 
lapin  i|nitto)t  par  foia  Ion  glwve  3c  ros  tOMene  ,^ 
Pour  goâter  du  nlaifii  lei  fédailwt  attialMi 

J'écris  aujourd'hui  ï  Voltaire  &  ii  Maiiper«^ 
tuis,  fuivant  Toidre  de  V.  M. 

Frédéric ,  Maupenuis ,  Voltaire , 
Ces  beanx  erprita  Ing&iieax  ,' 
.Nous  feroitt  rgoAter  fbr  là  ttu* 
J>ti  plaiGn  envlia  dca  dieox. 

Oed  pour  moi  de  l'smbrcàlïe^u^  des  dir- 
cours  tels  que  ceux  que  j'ai  eu  l'boiineur  d'en- 
tendre quelquefois  prononcer  4  ces  trois  têtes. 
pÇBfwtes. 

A  l'imitation  des  poètes  du  6èc1é  pafK ,  j'ai 
(;lioi0  une  maître  h  laquelle,  je  puifle  quel- 
quefois adreHètjvde^  vers,  ne^ponyunt  lui  pré< 
(tmi  «Dire  cMe,  Je  ne.  ^.fi  V.  M.  fera 
Si 
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contente  de  cette  petite  pièce  fur  l'accord  du 
cœur  &  de  refont.  \ 

L'efpritJi'a  fur  lé  Cœiii qu'un  très^fbtbleponvoitf' 

EtIecoBorti8fli.Prit»rit  tonjouM  en  cfcfevage  : 

L*erprit  pteftiit  au  atm,  un  wftère  devoir, 

M»i«  le  cœurfrrta  ,  Uis,  le  plaifir  en  pttage...   .  , 

VouIm-toob  ruriramonr  feinitet  votre  bonheur  ? 

J^j»d«Ba.«(«ïFChf)ii  d'une  ûgé  pnidence, 

jNe  Goofiez  te,  bieg  4e  votre  tep^rc^œur,      . 

Qu'i  «lui,  deî  jimàni  qui  réfléchit ,  8PÎ  penfe. ... .  - 

Qui  pouiroh  'ctfndaimer  femblable  liàïfon  ? 

Ma  raifop  filMonjOm»  fenfible  î -la  téndreire  :  '  ^ 

JlifoD  cqeiiT XAl».alne  ,I[is,puî^B^:B9Pilecon&ffe*  < 

£t  mon  erptit  convient  que  mon  coenr  a  tairon. 

Ce  n'eft  pas  feulement  eit-ammir  quamon 
cœnt  & 'mon' éTprit  s^accordent ,  quelque 
brouillés  qu'îl^Tôient  quelquefois. 

Monceèat-eft  chaitnâ  de  Tecvir  ■-     <, 

Unioi  que  mQB  cTprit  •^nîra.)  j  .  -^  ^    .  .: 

Tous  deui  refTentenc  le  plaiiii 
De  {(>n  aiaiable  fil  donJF  empire.  / 

J'ai  rhoBneupifc  Mâvùitage-jd'Atra  ,  S^. 


Breslau ,  ce  â  «OMm  lj^4ti~ 


L 


A  vi^He  fcHirmiHe  de  Jio^vellés  que  |e«roÏ9 
faufies.  n  4embl&  qne  t'trpé^aiteie  de-  H(  pais 
tombe  y  &'qQ*àti  n^  veut  plu»  pcliTer.  On  afiTure 
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qae  l'année  de  V.  M.  viest  -fc  camper  vtrs 
Bfieg ,  dans  Tancien  camp;  On  a  écrit  de  Neirse 
que  la  ville  étoit  ouverte  .aox  deux  partis  ,  & 
que  le  magîllrat  avoît  donûé'  une  fomme  très- 
confidérable  pour  obtenir  (^ette  ePpèce  de  neu- 
tralité. Cette  nouvelle ,  tonte  ridicule  qu'jelle 
éfi,  s'accc^ite.  On  flatte  le-^nUtc-daUih^ 
heur  de  mûr.V.  M.  ï  Btestm  te^ao  de  ce  mois  ; 
&  les  étstssfy-aSètnbletoBt  deux  jours  après 
pcMir  l'hiKunage.  On  prétend  que  la  chde  eft 
împo(Q^e  :  i^:  parce  'que  «enï  qui  foot  dans 
la  haute  SHé^  ae  pewei»  venir  ,>  que^iu^ 
bonne  volante  qu'ils  aient  «'fans  courir  ^de 
grands  TiEqvesVA"-  pwce  qu'oïl  ne  laSlft  |t3S 
aETes  diB  temps  i  plufieuts  Vaffiiiàx  pour  re6e^ir 
les  pleins:  pouvoirs  de  leun  chefs  refpeâift. 

On  ra'aaHferéqtféli'Wïtétrrmëeie  V.'M; 
enfreroit  dans  les  quastiers  d^bivef'  le  1$;  & 
que  ïe  pretoier  ije  nOveitibrë  tttuté  W  côurfei 
ïoit  à  Béflitt.  .  ■  -       •■  ■  -'' 

J'»i  ëtrit  à'Vôliaitr^  &  li  Maufiettûii  ï 
comme  V. -M.  me  Pa'tifïomié.  ■■"'■/■■ 

La  pauvre  madame  ée  RoctfaléS  éft  tatittë^ 
c'eft  u»«  tttibîère  qui  i'eft  étéitrte-fafat&tt'fiiiile. 

On  dit  la  reine  'dë-jftofigtte  iehtiéi*làerit 
brouillée  avec  fou  époux.  :r  ■  - 

J'ai  l'honneur  ït'étttV'^^       -  ■<'   ■■^ 


:  t:^ 


Gé 


Dioii  ..ci  hy  Google 


104  ^oxJt£rt\tx  DA»cÈ 

Il      I...I    iji.,!  .}r-"'^  !■  ^'  "'-""'    '1  ''I  '     *■ 

LÊTt  RE    LXilL 

SiB-B,,-^  ;,  .,,  -:''■:->. 

iVlllocd  Hîofpril  trfirt  hier,.pout:la-confo- 
lation  des  poliucfufâ;  il  a  apporté uteuinou- 
veBea  :  Vunequè  Farinée  de  Neùperg  étoit  en 
SBeilleot  étït  ga'ÛBneie  croyoit:  l*auuë  q»HI 
attendoit  q«e  i'acnéede  Y .  Mj  entHtc .  dans 
les  qtnniËFfi  d'tiivecpottr  en  litire  Autant. 
'  LiiigDsette  de.  Cologne,  dui6  o^hi^re^dic 
»^t>e:l9'  bruit.  oAg^i^nl  ii-Dtiflètdàif,  que 
»  \%  grande  ^f&M»: .d«?Juliers  & 4e  Bcrguc  eft 
»»  eotiéremcpt'sttBftlftWfaveiirtittpriiiceiede» 
«*  prmceffesdegtiliïta^lfcllerotdâ  Ërulïè  ayant, 
»  dit'On  ,rerqpcjé  àfe$^ii$tencioas,:ffloyeniuni 
»  iinjiquiv%l<înfc<B^'^  l»i  pKtc«i&Tailleiws*wr,; 
Le  public  de  Breslau  elUmpaùeat.de  voir 
Srriver  y.  M.  po^t  l'hpnimïg^  Us  ont  U  dé- 
naRgeairon  des  ilUu^lp^OQS  ;,Hs.^  âtttfiiK 
gu'qp  ^e  Icar  ordq^neqf.  r  '■  •  ;  '"  * 
..^T^riot  m>  <?(?«  4e„.Pam,.ft;.|i«î  p«le  de 
û  niQWidfl,paaïre^ïVoyi»-.  ■  .;  ■=  ■'■■.'      ' 

Ci-git  le  tiè»-bU;ot-IU)TMç',    ■'     ^-■■' 
Qui  quku  lea  p^i^  ^.  l'^SfC^j;  Troi  i    '  ;'  ■ 
Et  ce  qn'oo  k  de  plua  ceitalo  ■ 
Pour  l'efpcur  d^a  uâB-giind  peat^ïtK. 

J'ù  rboDoeor  d'être ,  &c. 
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LE  T  TRE    LXIV. 

.  .  Dt  M,  Jordan. 

Brsitau  ,  ce  is  oSobn  1741. 

Si  ILE, 

JLrfE  Idâg  r^jour  qae  le  minifire  d'Angleterre 
&ic  i  Neifse ,  fait  tourner  la  tite  aux  potttigaes  \ 
les  uns  difeot  qa'il  y  eA  malade,  fic.les  autres 
qu'il  y  négocie; 

Il  vapaioUre,  à  ce-qa'on  dit,  une  hiftoirc 
critique  de^la.vUle  de  ^reslau ,  compofée  par 
un  jeune  officier ,  qui ,  dît-on ,  en  eft  fort  mé- 
content, Tur-touï  des  damés  i  dont  il  fe  plaint. 
L'ouvrage -eu  en  françois;  on  en  a  même  vu 
des  feuilles ,  qu'on  lâche  de  fupprimef  <  Je  ferai 
tout  ce  qniTdépândra-4Q  b^QÏ  pour  en  aveir, 
fil  en  envoyer  â  V.  M.",„-^ 

On  baptifa.  avant -hier  îe.fils  du  baron  de 
SchwettZf.dçnc  V.  M.çft  le  parrain;  il  fe 
nomme  Fréderic-Guillaome-IVIaximilien-JcviT 
Képomucène. 

L'enfant  de  Scbweitz  câ  baptîff         '  • 

Del  nom  de  Piédeiic  &  de  NéppnDe<Mc  =  ,• . 

I^  voîU  bien  t«voriré^ 
kecevant  de  deux  bints  l^kfGHànce  certaine...      -    • 
Le  prcnîei  me'  piVoit  d*an  plus  puilfant  recours  ; . 

Il  peut,  il  Ait  aux  Itebins  ratisfûite  3 
Poni  le  Tecond ,  il  faot  aa  Ciel  avoir  teconts, 
focote  a*7  Aib-oft  Itm^eotr^e^ile  l^eao  claire. 

On  fût  ici'force  préparati^  pour  Phômmage 


Dpi  r^dhy  Google 


toS  CoRRSSPOtfDAireK 

que  les.  états  de  Siléfîe  doiventieadie  à  V.  M* 
<>n  prépare  le  trône  dans  h  Jàlle  dçs  chevaliers 
que  le  cardinal  occupoit  îLy  a  un  an. 

J'ai  reçu  les  devifes  qu'on  m'a  envoyées  par 
ordre  de  V.  M.:  j'^^i  remis  celles  que  me  fit 
faire  l'oifiveté ,  à  Ton  excellence  M.ide  Pode- 

;  foubaitçr  qne.tous  les  fayans 
M.  en  envoyaflèht  :  ca  feroit 

ivoir.dç  bcïnnesl 

ir,  &c.  '  : 


LETTRE    LXV. 
Ht  M.  Jordan, 

,-.    .Sire,    ■    ,   .■. .  .■       .  ,-.;,,  ,-;;,- 

JliEè  titres  dont  iï  (il4ît  i  V.  M; '«e-'rfi'iio- 
noter ,  n'ont  rien  qui  me  touche'':  HÀÎ^eâion' 
générale  dès  infirmités  hiiiûainesrévoltel'efprit 
&  le  cœar,  &  ma  rai^A  me  ait  méptifer  les 
autres,'  ■  ■•-  -    -'    "-       ' 

Je  n'eDB  jamaû  la  vanité 

De  vouloir  on  iirguejllejix  titre}' 

Je  n'«n  fii»  point,  Sîrè",  entêté,  '    '       '' 

Qu'on  mette  au>deffua  dtne  épître  r 
A  Jordan',  Terviteur  dé  Votre  Mijeflé','    "'   ■" 
Je  ne-  troquerois  pis  ce'  tîtrê  reTpeûÉ^  '',; 

Contre  ceux  qne  ddniie  la  iniue.         '  '  " 

Lesûtres  foitt  atix^eiis  raifonnsM^s  ee  gv* 

font  les  pompons  4:mie-fifnime  fei^ép^  Hs  fgnt 
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tcéine  fî  peu  de  diofe  »  qu'ils  n'ont  pas  t'avan- 
tage d'orner.  Une  femtfe  parée,  quelque  laide 
qu'elle  foit,  fixe  les  regards  pour  un  moment, 
fî  l'éposoipie  de  fa  parure  eft  régulière  ;  &  on 
nefiinroit  par  des  titres ,  quelque  lonflans  qu'ils 
foient ,  engager  les  perfonnes  raifonnables  à 
jeter  les  yeux  fur  un  homme  qat  n*a  pas  d'antre 
mérite.  D'ailleurs 

Je  Tuis  Tait  pom  les  hAfitiDX 
Tont  anffi  pea  que  pont  Cythêre  : 
ï>'iin  eft  le  lendez-vous  des  tniax  , 
L'autireuDf^arqiih'déFE^èTe.       

EJ  /e  ne  veux  être -rii  défefpété  j  ni  malade. 
Le  cauftiqné  correFpondant  de  V.'M.  qui  me 
dit  amooreux,  me  îîxt.  pliis  d'honneur  qt^e  je 
ne  mérite. 

Jfeye fois poiot, Sire ^«ijIQOreiii;      ,  , 

Je  ne  le  fus  qu'dné  fois  en  ma  vie:    

Et  je  hais  de  l'amour  les  feux  , 
CoAiDi  TOOi  li'bigotene.  .   '     - 

J'avôuer^  il  VMVI.  qne  ma  rairon  a  "été  far 
le  pçinf  d'efTujer  uti , échec  pa,E  l'atiipiir  ;  mais 
«lle^ll  trop  vidile  pour  être  fi  j^féipent  dope, 

Le-puiflint,  mttsfot dîea  d'amotfr  : 

Qui  loge  aux  jreux  de  Célim^ne , 
Ne  s'eft  logé  cbez  moi  qa*nne  feule  femaine  ; 
Encotcefi-ce  nnttop  iMgféiotii. 

Je  ne  loi  doonois  que  du  grec  &  do  latin 
il  lire  ;  &  je  lui  ai  prouvé  par  de  bons  ^^mens  , 
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pris  de  h  plus  fine  métipb^rHq^ue ,  qnlt  deyoi^ 
s'en  aller  an  diable.  Je  n*ainbhioone  pas  fes 
faveurs,  j'aimerois  mieux  cieltés  du  diea  de» 
vers ,  pour  répondre  ^  cent  qoarame-deux  » 
warqoés  au  bon  coïn ,  qui  partent  tienne  inâin 

Qui  Ait  frémit  pit  Ton  tonneite 

ToDi  fes  oigaeilleux  ennemi* , 

Et  qui  va  donner  i  1>  terre  , 

La  paix  que  vous  «vez  promis,  , 

Si  ce  dieu  m'iétoit  favorable,  je  ne  ftrois 
pas  auflî  embarralTé  que  je  le  fuis  à  prérenu 

Quoi  I  cent  quarante  vera  au»iw|*  >!  f>>u  répondre  #■' 

C'eft  m'iinporei  on  fardeau  trop  pefant  : 
Mon  Pégafe  elt  rétif ,  il  trotte  en  haletant  ;. 
UntravaiVanOifortnepeut  quelenKFtlïwdie,'  "''    '   -   ' 

Quand  je  fuis  monté  fur  ce  poétique  antmali 
il  me  femble  voir  pom  Quichotte  monté  fuç  fa. 
roflinante.  :        i  -x 

J'admire  la  poKteffç.de  V,  JVI. ,  9^\.  nie 
nomme  le  transfuge  de  .I4.  pédanterie  î  pl^t  i 
Dieu  que  Cela  fût  !  c'eft  un  éciieïl  contre  lequel 
tons  les  gens- de-lettres  vorit~fe  heurter.  Ç'eft 
une  maladie  de  refprit,  dont  je  no  nie'  crois 
pas  exempt.  M»  fine  galanterie,  eft  un  *t^  da 
caifon.  '. 

Jordan  eft  fïic.poor  la  galaiftede,  .     . 
Comme  eft  l*oifeau  de  faint  Luc  pour  voler  ^ 
Comme  le  font  vos  foldat^'^ur  ttent)lft[  '^ 

Devant  la  cohoitc  eDneniqt 
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La.dercriptioa  de  la  vie  da  foldat  pendant 
l'automne  eft  cbarmante> 

Ce  qni  ihepuDlt  étonnant  1 
C'eft  qa'aa  milien  de  cette  bifi. 
Vous  comporez  \  rotie  guife  , 
Et  vol  \€n  n'ont  rien  de  glaçint. 

Qaand  je  les  lis,  ils  m'écbiufTent  l'imagi- 
nation, comme  la  voix  de  Farinelli  écbaufTe- 
roit  celle  de  Graan.  Sans  cela  mon  efprit  efl 
fec  &  froid  ;  j'ai  bean  Texciter,  il  me  manqBe 
au  befoin. 

Qu'il  ftiflte  fVoId ,  qu'il  falTe  cliand , 
Mon  erprit-ell  toujonrs  le  mènn  î 
Bi»rrç  jufijneî  à  l'extrême , 
Il  n'obéit  Jamais  quand  il  le  faut. 

Ma  volonté  eft  obligée  de  faire  avec  mon 
efpriï  ce  que  fait  un  homiiie  fage  avec  Ta  femitie 
qui  eft  cbagrine  :  il  gémit ,  il  prend  patience , 
&  fe  tait. 

On  affore  Ici ,  coiùme  une  chofe  pofitive , 
le  départ  de  Neuperg  pour  la  Moravie,  Dieu 
le  conduire  !  Il  biffe  \  V.  M.  le  champ  libre  ;  il 
a  raifon  de  te  faire ,  puiniu*il  y  va  de  fon  in- 
térêt ,  6e  il  fait  bien  de  vous  laiflèr  prendre 
Neifse ,  puifque  la  râfiftance  qu'il  voudroit  faire , 
ne  pourroit  que  lui  coûter  beaucoup  de  monde  , 
&  fa  reine  n'en  a  pas  trop.         ' 

J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 
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Lettre  lxvi. 

De  M,  Jordan. 

Brestau ,  ce  31  ofbbre  I74i> 

Sire» 

Un  dit  que  le  prince  Lrfopold  eft  devant 
NeiEse ,  &  que  lï  garnifon  ne  fïùroit  tenir  long- 
temps  i  qu'elle  abandonner!  bientôt  la  place 
aux  troupes  de  V.  M. 

On  aÔure  ici  poricîrement  que  Neuperg  a 
eu  l'honneur  de  s'entretenir  Avec  V.  M.  i  deux 
reprifes  ;  tout  cela  fait  foupçonner  la  paix  pror 
chaîne. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'eft  qu'oa  a 
reçu  ici  des  lettres  de  Venife ,  dans  lefquelles^ 
on  marque  que  V.  M.  y  eft  attendue  cet  hiver. 
Cette  nouvelle  m'a  fait  plaifîr  j  parce  qu'elle  a 
réveillé  en  moi  l'efpérance  que  j'ai  toujours  eue 
de  voir  l'Italie.  On  dit  que  Cataneo  confirme 
ce  bruit. 

La  bourgeoifie  fe  prépare  ï  faire  des  illumi- 
nations ;  il  paroît  même  qu'elle  a  beaucoup 
d'emprefîèment  à  fe  dîftinguer  fur  ce  fujet. 

Il  eft  arrivé  ici  une  aventure  aflèz  fingu- 
lière.  Le  libraiire  Korn ,  revenu  de  Leipfick  , 
veut  aller  rendre  vifite  à  M.  Blockmann,  dont 
toute  la  bourgeoifie  eft  charmée.  Au-lieu  d'al- 
ler chez  ce  premier ,  qu'il  n'a  jamais  vu  ,  il 
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entre  chez  M.  Vockel ,  confeiller  Saxon ,  qu'il 
croit  le  direÛeur  de  la  ville.  Les  complimens 
îiMi ,  ce  dernier  lui  demande  des  nouvelles  de 
LeipfickiKornqnicroitparleiJftVI.BiockmaHn, 
lui  die  qu'on  étoit  fort  mécoatent  en  Saxe, 
qu'on  ae  payoit  perfonne ,  qu'on  y  perfécuioit 
lès  luthériens ,  fit  mille  autres  chofes  femblables. 
M.  Vockel  ne  pouvoir  comprendre  la  raifon  de 
ce  difcours  i  enfin  cette  comédie  fe  termina  au 
moment  que  le  libraire  demanda  des  chofes 
relatives  aux  fondions  du  dire^eur ,  &  le  li< 
braire  s'apperçat  de  là  bévae,  ^ 
J^r  rbonneur  d*être,  &c. 

LETTRE    LXVÏI. 

Dt  M.  JoriAJî. 

,  Beiliu ,  ce  2?  jMtviar  1743. 

Sire, 

LEs  fenùmens  font  fortement  partagés  fur 
votre  retour  :  les  dus  afltirent  que  ce  fera  le.  la 
de  mars,  d'autres  te  15,  d'autres  en&i  le  15. 
Il  y  en  a  qui  veulent  parier  qne  ce  ne  fera  qu'au 
mois  de  novembre.  Ceux  qui  cbercbenr  i  dé- 
couvrir la  laifon  de  tous  les  événemens ,  dîfent 
que  fi  V.  M.  vient  k  Berlin,  c'eft  une  preuve 
indubitable  d'une  paix  prochaine,  k  laquelle 
tonte  l'Europe  afpire  i  d'autant  plus  qu'on 
aSure  que  les  grenadiers  fe  font  rejoints  ï  leurs 
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régimeos  rerpeâifs ,  &  que  les  belles  troupes 
de  V.  M.  rentrent  en  quartier  d'hiver  ppurfe 
Teporer.  D'autres  prétendent  que  tout  cela  efl: 
làux ,  que  h  guerre  commencera  de  nouveau 
au  printemps.  Certaines  gens,  qui  veulent  te- 
nir on  milieu,  alTurent  comme  une  choie  indu- 
bitable qu'il  y  a  une  fuIpenHon  d'armes, Tur  le 
tapis.  On  dît  la  France  embarrafl'ée  ;  que  les 
troupes  Te  confument  en  Allemagne  ;  que  le 
maréchal  de  Bells-Isie  vient  ï  Berlin,  \  Ton 
retour  de  Paris  ;  que  V.  M.  aenvoyé  un  adju- 
dant à  Dresde,  qui  y  eft  venu  ï-coup-fûr  pour 
une  afïàire  de  la  dernière  conféqnence,  mats 
qui  e(l  fort  fecrète  ;  qu'il  ne  fauroit  y  avoir 
porté  la  nouvelle  de  la  prïfe  d*une  place  ;*qiie 
le  cardinal  a  dit  qu'il  voyoit  dans;f(ai  miroir 
magique  les  actions  de  tous  les  princes  de 
l'Europe,  qu'il  n*y  avoît  que  celles  du  roi  de 
Pruflè  qu'il  iCj  voyoit  point.  Je  fuis  mortifié 
d'être  au  bout  de  mes  oa  dit. 

Pefne  a  fini  le  tableau  de  V.  M.  \  c'eft  It  ■ 
plus  belle  pièce  que  l'on  puifle  voir.  Il  feroit 
diredesMe(res,'fion  vouloit  le  lui  permettre, 
pour  qu'on  eût  en  iSiléfie  &  dans  ce  pays  \i 
fiireur  du  jeu.    '!  *' 

J'ai  l'honneuV  'd''4tre ,  &c. 


LETTRE 
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LETTRE    L^tVIlL 

■JÙu.Roi. 

'Olmutz,  ce  à  février  t?4s. 

X  U  me  fais  I2  guerfe,  impifoyabïe  Joïdati , 
fur  ce  que  je  ne  t'enjoiiiils  point  de  la  façon 
ia  plus  pofiùve  de  m'tfcrire,  N'as-m  pis  afTez 
(i'erprit  pour  comprendre  que   quand  même 
je  défendrois  à  tous  les  fots  fii  à  tous  les'  im- 
portuns de  m'écrire  ,  cela  ne  regarde  poine 
mon  cher  Jordan  ?  Douces-tu  du  plaïfîr  que 
i'aîà  te  lire,  &  de  la  fatisfa^tion  que  je  refleni 
dans  mon  exil  de  recevoir  des  lettres  de  ma 
patrie  P  &  quand  même  toutes  ces  raifonâ  ne 
te  frapperoient  pas ,  fâche  &  apprends  que 
deux  mots  fortis  de  la  plume  de  mon  ami  ms 
font  plus  précieux  que  tontes  le^  pointés  les 
plus  fubtiles  qu'enfantent  les  cervelles  ftupi-« 
dément  prodigues  de  gens  nés  fans  amitié  on 
fans  géiùe  ;  conçois  que  ma  fenfibilité  trouve 
des  appas  joCque  dans  tes  grands  caraflèrësf 
6z  que  pour  peu  que  le  permette  le  foin  de 
tes  audiences  &  de  ta  bibliothèque  ,  3^-  nie 
louerai  beaucoup  de  ta  correrpoodance,  Quant 
aux  nouvelles  qui  mè  regardent, je  ne. puis  te 
lien  dire  ,  fînon  que  le  démon  i^ui  me  pro* 
mène  en  Moravie ,  me  ramènera  à  Berlin, 
je  fuis  un  grand  fou,  cher  ami-,  de  quitter 
H 
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ce  repos  pour  h  frivole  gloire  de  faccès  in"' 

certains  ;  mais  il  y  a  tant  de  foliej  dans  le 

monde,  &  je  compte  celle-ci  au  nombre  des 

vieilles. 

Je  te  recommande  les  idées  couleur  de  chair , 
\  l'exclaiion  des  noires-  Pendant  mon  abrenc& 
peins-toi  tout  ep  beau  ,  &  fers^toi  des  touches 
de  Watteaa  préférablement  i  celles  de  Rem- 
brand-  Adien*  Je  te  ptie ,  ne  demandes  pas  de 
vers  d'un  homme  qui  a^a  que  de  la  paille  hachée* 
il  du  foin  en  tête  ;  plains-moi.,  mais  aime  tou- 
jours ton  fidèle  ami. 

' 1 

LETTRE    LXIX. 
Du  Roi, 

Znaïra  >  ce  as  fcvriei  1743. 

JMLOBcherJordaii,  ïenjuger  par  vos  lettres, 
vous  êtes  l'homme  du  monde  le  plus  occupé  i 
vous  croquez  des  nonvelles  &  vous  paroiRès 
«vare  de  votre  temps.  Peut-être  rédigez-vous 
un  in-folio  en  un  iu-douze  ;  car  j*aî  trop  bonne 
opinion  de  vous  pour  vous  croire  capable  d'é- 
crire un  gros  livre. 

Si  vous  jugez  au  contraire  d'après  mon  ba^ 
vardage,  vous  vous  imaginerez  que  je  fuis  ici 
défœuvré  ,  & ,  pour  tout  paflè-temps ,  occupé  à 
votre  çonteuance  favorite  ;  mais  non ,  je  pal» 
TOasjCtiCSer  entre  nous  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
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Itioins  que  de  porter  de  grands  coups  \  la  uiii- 
fon  d'ÂDtriche ,  &  que  de  U  façon  dont  les 
cbores  vont>  peut-être  peu  de  femaines  feront 
d'une  décifion  infinie  dans  les  affaires  de  TEu- 
rope.  Mes  houfards  approchent  jufqu'ï  quatre 
milies  de  Vienne.  Lobkowïtz  fuit ,  Kheven- 
huller  accourt ,  enfin  la  confufioa  efi  totale 
chez  Tennetni. 

Dites  ï  K  *  *  *  que  i*ajouterai  quelque  cbors 
\  fa  pen&on  pour  le  contenter  «  &  que  j'efpir» 
qu'alors  it  me  donnera  du  repos.  Adieu.  Sou- 
viens-toi  que  j^aime  autant  les  longues  lettres 
que  je  hais  les  gros  ouvrages.  Ne  m'oublie  pas  « 
&  dis  à  Kayrerling  qu'il  eft  un  ingrat ,  un.  paref- 
feux ,  un  perfide ,  d'oublier  les  abfeus  ;  mais 
ce  n'eft  p9S  le  premier  à  qui  l'amour  a  fait 
tourner  la  tête.  Adieu. 

LETTRE    LXX. 

Du  Roi. 

Znatm,  te  as  «nier  1^44. 

Lfllet  Jordan,  tneflîeors  les  honfards  m'ont 
efcamoté  le  plus  joliment ,  ou  pour  nûeux  dire  , 
le  plus  vihnnement  du  monde  les  lettres  où  il 
y  en  avoit  une  pour  vous.  Savoir  fi  l'ennemi  en 
profitera.  C'eft  dç  quoi  je  doute  ;  car  autant 
que  je  m'en  refRioviens ,  c'étoie  un  tiflu  de 
misères  &  d«  pauvretés.  Vous  y  profites  le 


H  2 


Do,T«jhy  Google 


1 1 6  Cor  xEsPoif  dak  cz 

temps  que  vous  auriez  perdu  à  tes  lire.  Le 
public  aura  peut-être  Tavantage  il*en  potféder 
Tindal  Jordanien  quelques  femaines  plutôt ,  & 
moi  j'aurai  la  mortification  de  manquer  un  jour 
de  pofte  de  vos  lettres,  Veiljt  tneo  des  confé- 
quences  que  caufe  uite  lettre  i%^ét.  Je  vis 
ici  àZnaïm  au  jour  le  jour  ,  quelquefois  fore 
occupé  &  quelquefois  très-défœuvré.  Je  m'ap- 
plique cependant ,  lorfque  j'en  ai  te  loifîr  ;  je 
lis,  je  compofe  &  je  penfe  beancoup.  C'ell  tiref 
profit  de  fa  machine,  direz-vous  ;  il  eft  vrai; 
mais  je  réponds  que  l'on  fait  bien  de  profiter  de 
fon  edomac ,  d'autant  plus  que  la  digefiion  eft 
quelquefois  incertaine.  De  même  doit>on  dans 
cette  courte  vie  ufer  foi<méme  de  fes  reflbrts , 
car  Us  s'ufent  fans  cela  inutilement  fii  par  le 
temps ,  fans  que  Ton  en  profite. 

Les  maifons  ont  toutes  ici  des  toits  plats  ^ 
l'italienne,  les  rues  font  fort  mal-propres,  les 
montagnes  âpres ,  tes  vignes  fréquentes ,  les . 
hommes  fots,  les  femmes  laides,  &  les  ânoos 
très-communs.  C'eft  la  Moravie  en  épigramme. 

Dans  ce  moment  je  reçois  votre  lettre  moitié 
çrofe ,  moitié  vers ,  dont  je  vous  remercie  ;  mais 
elle  n'eft  pas  encore  aflez  longue ,  &  vous  devez 
favoir  que  je  fais  une  grande  différence  entre 
les  longs  ouvrages  &  tes  jolies  lettres.  Mettez 
tout  Berlin  dans  vos  vers ,  des  bagatelles ,  des 
riens  ;  car  ma  curiofité  eft  un  gouffre  infatiable , 
fur-tout  en  fait  de  laifonnemens  politiques , 
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qui  pour  1%  plupart  du  temps  font  fort  bif- 
«ornus. 

Les  nouvelles  de  Tennemi  que  j'apprends  in- 
ceQamineQt ,  me  font  croire  que  nous  en  vkn. 
drons  aux  mains  \  alors  je  fouhaite  fort  que  1& 
fortune  des  Prufiîens  me  favorife  pendant  quel* 
ques  heures,  ou  pour  mieux  dire  pendaqi  ce 
jour ,  afin  que  l'a&ir-e  Te  termine  par-là  aufli 
glorieufement  qu'elle  a  été  commencée.  Ne 
VODS  uiquiétez  pas  en  attendant.  GuériSèz- 
vous ,  &  n'oubliez  pas  vos  amis  .ïbCens.  qui  vous 
QÎRteqt  biep.  Adieii, 


L  Ç  T  T  U  E    LXXI, 

Df  M.  Jordan. 

Snlii^,  ce  a9,février  1749. 

Sire, 

J-E  fuis  tout  glorieux  de  ce  que  V.  M.  daigne 
m'écrire  &  m'envoyer  des  vers  dans  un  temps 
où  elle  eft  occupée  par  les  aE&ires  les  plus 
importantes  &  les  plus  épineuk-s  (0). 

V.  M.  n'eft  pas  à-coup-fûr  en  pays  de  con^^. 
noilTance ,  quand  elle  eft  au  milieu  de  cette 
cour  célefle ,  qui  n'eft  ma  foi  pas  digne  d'oc- 
cuper le  manoir  où  voushabitez.  Il  faut  avouer 
que  la  gloire  conduit  V.  M.  par  une  route 

(a)  Voyez  ci-dtvajK  tome  VU ,  lagc  35 ,  Éi'lire  XVII, 
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bien  peu  agréable.  J'ai  remarqué  que  tous  les 
chemins  qui  conduifent  à  l'immorulité  fom  de 
même.  Je  frémis  pour  la  fanté  de  V.  M. ,  & 
je  crois  pouvoir  démontrer  en  bonne  logique , 
&  par  de  bons  argumens,  qtje  j'ai  raifon. 

Je  cioii  avoir  fi  bien  raifon , 

Que  je  me  fena  prêt  à  combattre 
Sur  ce  Tujet  contre  Stsu  oa  Pyrrhùn, 
Qui  voat  apprit  l'ait  d'en  teiiaffer  qoilie. 

Je  coonois  par  mon  expérience  que  vous 
en  démonteriez  même  plus.  A  peine  fuis-je 
guéri  des  bottes  de  logique  que  V.  M.  me 
portoit  autrefois.  Je  m'en  glorifie ,  comme  S. 
François  de  fes  Itigmates. 

Les  HoUandois  ont  acheté  le  Luxembourg 
quinze  millions  ,  les  politiques  de  Berlin  font 
forc.cbarmés  de  cet  achat  :  ils  regardent  cela 
comme  un  raffinement  de  rufe  digne  d'être 
admiré.  Les  parttfans  de  U  France  condamnent 
cette  conduite  ;  on  fuppoTe  déjà  M.  de  Fénelon 
fairant  tapage  à  La  Haye ,  fit  remettant  les 
chofes  fur  l'ancien  pied. 

On  dit  que  la  gazette  de  Hollande  marque 
que  l'empereur  ira  d'abord  à  Cologne  pour  y 
«dorer  les  Trois  -  Rois ,  dont  les  noms  font 
fûrement  connus  de  V.  M.,  qui  n'ignore  pas 
des  faits  de  cette  aatuie. 

V.  M.  m'ordonpe  de  bavarder;  j'obéist 

Vooi  voulez  que  JoicUn  bavarde  i  ' 
£t  btvudons ,  paifqo'U  le  faut  : 
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Le  trille  dieu  d'enoui  vous  gai<le  , 
De  fréquent  &  pueîl  allaut  1 

On  étourdit  en  Angleterre  ces  fonge-crenx 
par  le  brait  des  cloches  :  Dieu  veuille  que 
mon  babil  vous  amufe  !  J'aimerois  prerque 
mieux  qu'il  endormît  V.  M.  ;  cela  feroit  du 
bien  i  Ta  fanté ,  &  je  lui  feroîs  alors  fort  utile, 

Qooi  I  votre  erprit ,  occupa  fortement 
Dec  intéiêti  de  Piolfe  H  de  l'Ëinpitc  , 
Liroit  comme  an  délalTement , 
Tout  ce  dircoiirs  qui  tient  fort  du  délite? 
J'en  fais,  ma  foi,  t  ré  a- fortement  fotprisi 
Mail  dtns  le  fond ,  peut-on  fi  bien  éciiife? 
Quand  on  n*>  pu  ce  dont  on  elt  épit*| 
On  ne  fanroit  ni  badiner,  ni  rire. 

D'ailleurs  j'û  perdu  ma  finté  ,  &  je  fuis 
condamné  à  boire  trois  bouteilles  de  tifanne  par 
jour  paar  la  recouvrer.  Eft-il  poflible  de  faire 
des  vers  &  d'avoir  de  l'efprit  ï  ce  prtx-ii?  Je 
ne  connois  point  te  chemin  qui  conduit  \  (1 
gloire ,  je  le  crains  même  ,  par  une  poltremnetis 
réfléchie^;  mais  ce  qoe  je  fats  bien  ,  è*eft  que 
celui  'qui  conduit  à  la  fanté  ,  eft  bien  difgia* 
deux. 

An  diable  foît  Efeulape  Si  remfda  , 
Et  tout  rfptraieur  de  l'fanmune  finté  : 
Ils  minent  pn  leurs  folnï  ma  ctaèrC  huniiliîté  | 
}e  mcuri,  ea  gufiiflïnt ,  fi  Dien  ne  n'eft  ea  lidc. 

J'û  l'honneur  d'être ,  &c. 
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I.  E  T  T  R  Ei    LXXII. 

D,a  Roi, 

Znajni ,  ce  S  mus  1743. 

L-Her  Jordan  ,  il  je  vouloîs  vous  faire  m^k 
détwl  de  tout  ce  qui.  fe  paflç  ici ,  je  ferois  bi,en 
occupé }  car  noos  avons  de  l'ouvrage  autant 
que  nqiis  en  pouvons  fupporter.  Je  ne  faurois, 
vous  parler  de  l'avenir  ;  il  çft  ttès-incertwn  ; 
tout  ce  que  >'en  fais ,  c'eft  que  nous  avons  de 
la  beTogne  devant  nous ,  &  qu'aflurément  le  bâ-. 
timent  n'eft  pas  encore  totalement  élevé, 

LV>rgaeil  âe$  Autrichiens  me  parole  le  pré- 
curfeur  de  leur  ruine.  Cette  ruine  nous  coûtera , 
^  ntùs  elle  ne  s'enfnivra  pas  moins.  Je  crois  à  pr& 
fent  Berlin  le  féjonr  de  l'ennui  U  des  femmes. 
J'imagine  qu'il  y  a  de  quoi  défefpérer  un  hon- 
nête homme  d'y  être,  &  que  ceux  qui  s'en 
trouvent  éloignés  doivent  des  aâions  de  grâces 
%  la  Providence. 

Je  vis  fort  pfailoropfaiquement,  je  travaille 
^  l'infini ,  je  m'amufe  autant  que  je  le  puis , 
&  du  refle  je  ne  penfe  qu'à  ipe  réjouir.  Je  t'eo 
fouhavte  amant  de  tout  mon  cœur,  di  prie  Dieu 
4*ïToir  le  cher  Joidan  e|i  Ta  fainte  garde. 
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l.  E  T  T  R  E    LXXIII. 
Ba  Roi. 

PobiUtz,  <:«  Il  mars  ■74s- 

iVlOa  cher  Jordan ,  qoe  te  dirat-je  d'ici  ?  rien 
de  nouveau.  Que  nous  martiens ,  gae  nous 
allons  bloquer  Brunn ,  que  nous  avons  pris 
trois  cents  prifonniers  ^  Gœding,  que  nous 
en  prendrons  davantage  ,  Se  que  ta  guerre  fe 
fera  plus  vivement  que  jamais.  Juge  après  cela 
il  je  reviendrai  à  Berlin ,  âi  fî  la  douce  paix 
paroit  proche  ?  Je  crois  que  cette  année  nous 
préremeta  de  plus  grands  événemens  encore 
que  la  précédente.  Les  chofes  s'embrouillent 
de  plus  en  plus ,  &  il  n'ell  aucune  prudence 
buniaine  qui ,  dans  un  état  aufli  critique ,  puifie 
juger  folidement  des  aSàire;.  Le  temps  tirera 
le  voile  qui  couvre  i  préfent  les  événemens, 
&  alors  de  nouvelles  fcènes  fe  développeront. 
On  a  TU  une  comète  à  Vienne ,  &  tout  le 
monde  dit  ti-bas  que  cela  leur  préfage  du  bon- 
heur. Pour  moi ,  je  fuis  d'un  fentiment  con- 
traire ,  &  je  m'imagine  que  ce  n'eft  pas  dans 
le  ciel ,  mus  fur  terre ,  qu'il  faut  tirer  des  bOf 
xofcopes  ;  c'eft  par  de  bonus  mefnres  prifes 
à  propos ,  par  de  mûres  délibérations ,  par  des 
réfotutions  promptes  &  juftes  ,  que  l'on  peut 
jug(:r  des  ^ntreprifes  &  de  leur  fuccès. 
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Adieu ,  cher  Jordan.  Je  te  crois  las  de  mon 
bavardage ,  mais  j'efpère  que  tu  ne  le  feras 
pas  de  ramitié  &  de  l'eftime  que  j'ai  pour  toi. 
yaU. 


LETTRE    LXXIV. 
De  M,  Jordan. 

Berlin  >  ce  lU  man  174», 
Sir£, 

Xii  NBn  madatne  ts  comtte  a  fait  un  te«r  dfr 
l'on  Diéiier  \  elle  \  oaufé  la  mwt  du  cardinal 
de  Fleapf ,  qui  eft  etilin  allé  faire  vifite  \  l'autre 
.  inonde  :  oM  de  tes  camarades  avcit  dé^  renda 
le  même  fervice  ao  monde  ai  la  ttiort  de  Ma- 
zarin.  Cette  importante  nouvelle  atnufe  iafitn- 
ment  meflSears  les  nouvelliftes  politiques ,  ix. 
leur  fournie  ample  matière  à  réflexions.  On  el^ 
impatient  de  favoir  qui  lui  fuccédera  :  li  le  gou- 
veriwment  de  l'état  fera  confié  au  catdin;al  Ten- 
cin ,  fin  renard  s'il  en  fut  iatnais ,  créature  de£ 
Jéfoites ,  qui  pour  le  malheur  du  genrë-bumsîa 
influent  beaucoup  fur  les  ëvéoemens.  On  croit 
que  cette  mort  cbangera  le  fyfléme  préfent  de 
l'Europe ,  que  Chauvelin  ponrroit  bïeiuemon-* 
ter  fur  fa  bête.  On  attribue  cet  accident  im- 
prévu aux  dtrers  changemens  arrivés  depuis 
peu.  Il  tomba,  dit-on,  en  foïbleffe ,  lorfqu'il 
apprit  la  chùce  de  Walpolé  ;  la  conduite  de  la 
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Sardaigne  »  Iz  troifîètne  augmentation  de  Hol- 
lande ,  ont  été  les  inHinmens  dont  la  mort  s'eft 
fervi  pour  achever  ron  important  ouvrage.  Enfin 
on  eÂ  impatient  de  voir  fi  cette  mort  accélé* 
rera  la  paix ^  ou  fi  la  guerre  continuera. 

Monfiear  Finck,  minîArs  d'Angleterre,  eH 
arrivé  ici  depuis  deux  jours  :  il  compte ,  à  ce 
qu'on  dit ,  de  repartir  mardi  prochain. 

On  afllire  quUI  n'y  a  plus  de  bataille  ^ 
craindre  pour  nous  ;  je  refpire  Ji  cette  nou- 
velle :  on  dit  même  plus ,  que  V.  M.  a  formé 
une  chaîne  pour  fe  mettre  à  Tabri  de  toute  fur- 
prife ,  &  qu'apris  que  cet  ouvrage  fera  achevé  » 
nous  aurons  la  confolaticm  de  la  voir.  Cet  oui- 
dire  me  redonne  It  fanté  :  je  fuis  eflêâivemeni 
font  depuis  quelques  jours ,  pour  aller  voir  le 
col(Hie)  de  Cannenberg,  qui  eft  retombé  malade. 

Or  aflbre  que  les  troupes  Autrichiennes  font 
allées  au-devant  de  l'armée  Françoife,  pour  les 
empêcher  de  fe  joindre  à  V.  M.' 

M.  de  Pœllnitz  eft  arrivé  depuis  quelque 
temps  \  it  fe  met  aux  pieds  de  V.  M.  ;  il  ne 
fait  sS\  ofe  i'incoinmoder  par  fes  lettres. 

Pefne  fe  rétablit  ;  il  a  employé  fes  premières 
forces  1  finir  le  tableau  du  cocoage,  qui  eft 
une  pièce  achevée  &  parfaite ,  fuivant  le  fenti- 
ment  des  connoiflèurs. 

Je  fuis  an  bout  de  mes  nouvelles.  On  m'é- 
crit de  Paris  que  Voltaire  y  eft  arrivé ,  &  qu'il 
y  féjournera  trois  mois  :  que  fon  Mahomet 
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pourroit  bien  paroltre  :  que  le  Canapé  eouîeun 
de  rofe  dé  Crébillon  le  fils  n'a  pas  ea  le  fuccès 
qy'on  avoit  lieu  ti'erpérei.  J'îù  l'honneur,  &c- 


LETTRE    LXXV. 
Du  Roi. 

Au  quartier  de  Scîowiiz,  ce  17  mars  174s. 

JL  Rès-cher  Jordan.  Li  diEfêrence  qu'il  y  » 
entre  le  loiiïr  de  Berlin  (z  les  occupations  de 
Sclowitz  font,  que  l'on  fait  des  vers  à  Tun, 
undis  qu.e  l'on  fait  des  prifonniers  à  l'autre. 
Je  vous  jure  que  >'ai  été.  fi.  fort  tourrnenté ,, 
&  quelquefois  inquiété ,  qu'il  ne  \tC%  guère  été 
pofllble  de  penfer  avec  cette  liberté  d'erptit , 
qui  eft  la  mère  de  Timagination ,  &  par  con^ 
féquent  de  la  poélie. 

,  Les  ennemis ,  forts  de  4000  hogimes  ^  ont 
attaqué  un  village  0^  Truchsès  &  Varenns 
étoient  commandés  avec  4Q0  homines ,  &  ne 
pouvant  dompter  ce^  braves  gens,  ils  ont  mis 
le  feu  au  village.  Tout  ceci  n'a  poipt  fait  perdre 
contenance  à  qos  troupes ,  qui  ont  tué  près 
de  9,00  hommes  Aï  quelques  centaines  de  che- 
vaux it.  l'eniteipi.  X^uchs^s ,  Varenne  &  quel- 
ques officiers  ont  été  légèrement  blefTés  ;  mais 
rien  ne  peut  égaler  la  gloire  que  cette  journée 
leur  vaut.  Jamais  Spartiates  n'ont  furpafTé  mes 
troupes  \  ce  qui  me  donne  qne  telle  confii^nc; 
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éfi  elles  >  que  je  me  crois  dix  fois  plus  puif- 
fant  que  je  n'ai  cru  l'être  par  le  paffé.  Nous 
zvons  fait  de  plus ,  600  prifonniers  Hongrois , 
&  nos  braves  foldats  j  qui  ne  favent  q«e  vaincre 
ou  mourir ,  ne  me  font  rien  redouter  pour  ma 
gloire. 

Donnez  cette  peinture  \  Knobelsdorf  pour 
marque  de  mon  fouvenir.  Marquez-moi  quel 
ell  le  marquis  d'Argens  ,  s'il  a  cet  efprit  in- 
quiet is.  volage  de  fa  nation,  s'il  plaît;  en  un 
mot  fî  Jordan  l'approuve  P  Si  je  vous  revois 
un  jour,  vous  deveï  vous  attendre  à  un  dé> 
bordeiïient  de  babil  extrême.  Ma  foi ,  l'hon- 
neur de  faire  tourner  la  grande  roue  des  évé* 
nemens  de  l'Europe,  eftunttavail  très-rude; 
rëtat  moins  brillant  de  l'indépendance,  de  l'oi- 
iiveté&  de  l'oubli ,  ell  félon  moi  plus  heureux, 
&  le  vrai  lot  du  fage  dans  ce  monde.  Je  penfe 
foDvent  k  Hémnsberg ,  &  à  cette  application 
volontaire  qui  me  familiariroît  avec  les  fcienceS 
&  les  arts  \  mais  après  tout  il  n'efi  point  d'état 
l^ns  amertume.  J'avois  alors  mes  petits  plai- 
lirs  &  mes  petits  revers  ;  je  naviguois  Tur  l'eau 
donce^  à  préfentje  vogue  en  pleine  mer»  une 
vague  m'emporte  joCqu'aux  nues»  une  autre 
toe  rabaîBe  dans  les  abîmes ,  &  une  troifième 
me  fait  remonter  plus  promptement  encore  juf- 
qu'à  la  phis  haute  élévation.  Ces  tnouvemens 
fi  violens  de  l'atne  ne  font  pas  ce  qu'il  faut 
aux  philofophes  ;  car ,  quoi  qu'on  dife ,  il  elt 
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bien  difficile  d'être  indifférent  à  des  fortunes 
diverfes  »  &  de  bannir  h  fenflbilité  du  cœur 
humain.  Vainement  vent-on  paroltre  froid  dans 
la  profpérité ,  &  n*étre  point  touché  dans  l'af* 
fliftioD  ;  les  trùts  du  vifage  peuvent  fe  dégui- 
fer ,  mais  l'homme ,  l'intérieur  ,  les  replis  du 
cœur  n'en  font  pas  moins  afièâés.  Tout  ce 
que  je  délire  pour  moi ,  c'ell  que  les  fuccès 
ne  corrompent  point  l'humanité  &  ces  vertus 
dont  j'ai  toujours  fait  profeffîon.  J'eTpire  & 
Je  me  flatte  que  mes  amis  me  retrouveront  tou- 
jours tel  que  j'ai  été,  quelquefois  plus  occupé  , 
rempli  de  foucis ,  inquiet ,  furcbargé  d'aâàires , 
mais  tonjonrs  pr£t  à  les  fervir ,  &  ii  vous  prou- 
ver fur-tout  que  je  vous  eftime  d  vous  aime 
de  tout  mon  cœur.  Adieu. 


LETTRE     LXXVI. 
Dt  M.  Jordan* 

Stuudate. 

J 'Ai  une  grande  nouvelle  3t  apprendre  à  V.  M.  ; 
nouvelle  intérefiante  ;  nouvelle  qui  ne  fe  pafle 
point  fur  la  terre ,  &  que  les  mortels  n'ont 
point  occafionnée  \  nouvelle  qui  nous  vient  de  ■ 
ta  première  main ,  ix  qui  excite  l'attention  de 
tous  ceux  qui  s'intéreffent  ï  la  nouveauté.  C'eH 
une  grande  comète  \  queue ,  qui  paroit  an  ciel 
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depuis  trois  jours  ,  qui  a  déji  csiafé  trois  od 
quatre  rhumes  ii  c«ux  qui  ont  voulu  1ï  voir 
Tuarcherdans  Tonorgueilleure  route-  Les  fenti- 
mens  font  partagés  Tur  les  efièts  qu'elle  produit, 
ou  ks  aocidens  qu'elle  amioRce.  Les  uns  la 
croient  de  manvats  augure ,  &  peniènt  quVlle 
n'eft  v6nue  que  pour  allumer  le  feu  de  la  guerre 
dans  toute  PEurope  ;  &  d'autres  au  contraire 
ont  la  politeflè  de  la  prétendre  bienfaifanie.  La 
feule  cbofe  que  je  crains ,  c'eft  que  d'un  coup 
de  fa  queue  elle  ne  dérange  toute  l'économie 
d«  notre  pauvre  globe. 

Il  parott  un  mauvais  journal  en  Hollande, 
fous  le  titre  du  Cydopt  errant.  Voici  deux  paf- 
fages  que  j'en  ai  tirés.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  cet  auteur  e(l  toujours  allégorique. 

»  Il  y  en  a  un  pour  le  roi  de  Pruffè,  dont 
•)  nrfus  avons  repréfenté  la  vertu  héroïque  :  je 
*t  l'ai  tiré  d'une  figure  que  j'ai  vue  an  palais 
t>  Farnèfe  ,  qui  repréfenté  un  Hercule ,  avec 
»  la  peau  de  lion ,  &  appuyé  fur  fa  raafliie  :  il 
»  tient  dans  une  mùn  trois  pommes  cueillies 
»  dans  le  jardin  its  Hefpérîdes ,  qui  repré» 
tt  fentent  trois  fortes  de  vertus  :  la  modératiom  ■ 
n  delà  colère^  la  tempirattctt  It  ginireux  miprix 
»  des  délices  du  monde. 

n  Je  viwis  de  recevoir  un  ordre  pour  une 
n  armure  deftinée  aux  académiciens  qui  vou- 
M  drôut  fuivre  Bellone ,  d'autant  qu'un  des  pre- 
n  miers  de  l'académie  de  Berlin ,  ayant  été  cu> 
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m  rieux ,  &  étant  venu  trop  à  U  légère ,  foti 
»  cheval  n'ayant  point  la  charge  ordinaire  qu'un 
M  Bucéphale  a  coutume  de  porter ,  l'a  emporté 
n  dans  l'armée  ennemie,  ce  qui  «inquiété  les 
M  gens-de*lettres ,  qui  fe  réjouilfent  fort  de  ce 
*t  qu'il  eft  reuouvé.  Je  lui  ai  envoyé  un  télef- 
9t  cope ,  afin  qu'il  puiflè  découvrir  les  objets  « 
»  fans  courir  les  mêmes  rïrques  ». 

Le  pauvre  Perne  ell  fort  mal ,  U  eft  au  lit 
depuis  quatre  jours. 

La  ducbelTe  de  Wurtemberg  eft  lî  contente 
des  grâces  de  V.  M.,  qu'elle  vous  canonife- 
Toit ,  s'il  éioit  permis  aux  femmes  de  fe  mêler 
des  intérêts  du -Ciel.  Vous  feriez,  Sire,  fon 
faint ,  comme  V.  M^  l'efl  de  bien  d'autres» 
Nous  fommes  fort  bons  amis  avec  1»  marquis 
d'Argens  :  il  a  à  fa  fuite  un  jeune- homme 
nommé  Defpars ,  qui  a  tout  l'efprit  poffible  ; 
je  n'ai  guère  vu  de  perfonnes  S'exprimer  dans 
la  cofiverration  d'une  façon  plus  ingémeufe. 

Nous  avons  un  nouveau  philoftiphe  qui  paroic 
fur  l'horizon  de  Berlin  :  c'eft  ce , jeune  V«eU 
qui  a  li  bien  défendu  la  philofophie  de  LeibnicZy 

Jf'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


LETTRE 
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LETTRE    LXXVII. 
Bu  Rài. 

^  Sans  date. 

Je  m'attendois  \  recevoît  !i  tout  moment  la 
nouvelle  que  cette  fluxioii  qui  te  Imine  t'avoit 
rendu  tout-à-faft  aveugle  ,  &  j^avois  préparé 
pour  ce  Tujet  de  fort  beaux  vers  que  j'ai  été 
bien  lùortifié  de  ne  pouvoir  l'envoyer.  J'aurois 
tarit  fouliaité  que  cet  aveuglement  eilt  été  çnfin 
accompli  ;  car  aloris  tu  n'aurois  plus  eu  de 
prétexte  pour  t'abfeiiter  d'ici ,  &  ma  rivale , 
ta  bibliothèque ,  te  feroit  devenue  auflï  inutile 
qu'une  Vénus  le  pourroit  être  à  un  impuiflànt. 
Tu  me  fais  trembler  pour  cette  bonne  Eu* 
ïope  par  la  comète  «Jue  tu  prophétifes.  Je  vou- 
drois  que  le  prophète  &  le  phénomène  ruffèrit 
tous  les  deux  au  diable  ,  plutôt  que  de  voir 
hotre  aimable  petit  globe  fervir  de  rourrituré 
à  la  voracité  ennemie  de  ce  brigand,  d'aflre. 
Écoute,  dofte  h.  fublîme  Jordan  ,  je  t'avertis 
ique  11  déformais  tu  pronofliques  encore  des 
cbofes  fanefles  &  malheureufes ,  &  fur-tout  des 
calamités  publiques,  ton  nom  fera. rayé  dti  fiom 
des'gtands  hommes ,  ton  ame  errante  fera  aveugle 
dans  Ifautre  monde,  tes  flatues  feront  cou- 
tonnées  de  chardo&s ,  &  ta  mémoire  fera  efià- 
cé«  de  mon  ccenr. 
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LETTRE    LXXVIII. 

Da  RoL 

Selowitï ,  ce  23  msre  174t. 

JyLOncher  Jordan  f  VOUS  irez  chez  madame 
de  *** ,  &  lui  direz  qu'après  que  je  l'ai  aHès 
inllruite  de  mes  volontés  fur  le  fujet  de  fon  fils , 
dont  elle  a  difpofé  malgré  mes  intentions ,  fi  elle 
ne  le  fait  revenir  incef^mmeot,  je  me  vengerai 
d'elle  en  maître  irrité ,  qui  ponit  une  mauvailê 
citoyenne  qiù  agit  contre  l'état.  Annonce-lui 
ma  vengeance ,  &  dis-lui  que  j'ai  des  moyens 
en  main  plus  qu'elle  ne  penfe  pour  me  faire 
rùfon  de  Ton  infidélité  &  de  fa  traUfon  (  qu'elle 
a  trouvé  le  moyen  de  fe  brouiller  avec  tout  te 
monde,  &  qu'^  la  fin  je  fais  obligé  d'avouer 
que  te  monde  a  rûfon ,  mais  qn'il  y  s  àes  mai- 
fons  de  cwreftion  pour  les  méchantes  &miDes  , 
comme  il  y  a  des  endroits  où  l'on  met  en.fé. 
queftre  les  mauvùs  citoyens.  Adieu ,  fois  per* 
feadé  que  je  t*ûme  de  tont  mon  cœur. 


Do,T«jhy  Google 


étrtt  M.  Ji>R»AH.  t^i 

L  E  T  T  RE    LXXIX.        ' 
JDb  m.  Jordan, 

-'.  ^'^'^» 

Jê  fnîstrts-obligf  4  V.  i/i.èt  ce  qo'ellé  veut 
bien  être  contente  de  mes  lettres  ;  Ci  fur-tont 
de  celle  que  V.'M.  noînine  k  féconde.  Quoi- 
que j^écrive  régblUreinent  deux  fois  j>ar  fe^ 
inaine,n^'y-à'{)his  moyen  -d*en' envoyer 'ùnè 
fans  quelques maavv^i^e^.ijle  m»  façM.. ,  ,.^ 

;  ■.-.•'- ad 

J'aidnve»  «uffi  Qteiueiit,  ■ , ,.,  ,^  ?'   > 

La  ma^iotte  &;  U  maladie ,    .  -^  :■  . 

Que  vous  favez  tacitement 
Loaer'f)«T«ïi«  flin«BB£>)i^  :  ~ 

Si  je  dis  de  jolies  cbofer  ftirl*  v^roleVfc*^ 
Penvie  de  plaire  à  V.  M.  qui  me  la  fait  dire  : 
j'aurois  bien  de  la  peina  i|)^tçt;raîfon  ^escore 
moins  à  penfer  copieur  4b  HcâHÛ ,  fi  jcifelttois 
ce  que  je  dis  dans  le  fa»  te'V.'M.        '-^ 

Voa8r«<reiEp*tVatlé{oric 

AaWTonnet'U  véiitéi'i'-J  --  "■  "'■     ■■■'''■•• 

ÉtVoajLejiieatiju'fitiieeiiâuutti-    .-  .■ 

DcvotieiDpialç  embelltt.  .,,,  ' 

Dire  ft  uti  aibtat  qui  aime  fft  fflattrefle  qn'il 
doit  ne  h  plus  aimer  »  c'eft  le  rebuter  :  msis 
quand  on  lui  préfente  ponr  modèle  le  paptl- 
I  a 
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loti  qui  Te  brûle  les  attes  ,  on  .^(l.  écouté.  Ot 
donne  aux  malades  des  pilules  couvertes  d'une 
feuille  d'ot ,  pbuT  lear  en  dérober  l'amertume. 

Les  vêts  de  y.  IVI^fur  la  comète  de  Vienne 
font  charmans ,  &  la  pointe  en  eft  fort-piquantet 
Jfe  he  fuis  point'  fùrpris  qn'une  femme  dévote 
s'alarme  en  voyant  une  comète  Tans  qoeue  (a). 

On  ne  croit  pas;k  moment  de  .la  chàte  de 
la  maifon  d'Ànu^^^uflîprocbe  qu'on  le  crcni 
en,  France.  L.a,  raifon, qu'on  en  allègue,  c'eft 
£u'<]le,  a  de  puiflânsi  amis  qui  l'affiftent  en  lui 
fcmruiÀ'vittiâ.rarg^t.  On  dit  d'ailiçiun^ 

Qu'on  fllmblag  t^é  Van  voit  s'itèlndiê  i 

En  t'ételgnant  fette  un  plus  vîf  écht  ; 
Que  fil  flamme  foDvent  dm  ce  débile  éUt    ' 
A  caafé  des  milheats  qu'oQ  ne  fauioit  dipfeindié. 

V.  M.  paroît  mé  crtsife  entre  les'fdains  des 
Bié^eoins.^  pQ|ir,4^i.vc9r  iQon  f^of  d'an  cernin 
-veniç  i-m^S' . ,,,  :„,j  i--,  ■_  ,■.■':-■■■>''      ,■; 

■'■  ■■■-'îe'juMfpHe'dfrt'iâpdi,":  '"'  '■■'  "  '■"- 
^'   'jEÏtpitntbaÙlriQnJMerDiit^, -' 

Que  jimWuhjptçfil  venin.'   ■  [.•  j':^  .- ■ 

N*a  ftifi  m>  piuvre  niiuie. 

JVi  l'honneur  d'être,, &Cf:  ;  .m  7....1 

— ,--„        ■  .'..  liri'.ûl    ;•    ■   II.,'   -irij,  rll  „,.i,.,i. 

(<î)  Voyei  ci-ikvau(  toin«"^ii',  ^ge  aSÎ't^XuéiCfîSt. 
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■Il  ^ ~ ■ J 

L  E  T  T  R  E    LXXX.       : ''' 

De  M.  Jordan^     "    ■    -■■■-•  a^. 
Bîrlin,  ce  sayi*!  174=. 
S  I  R,  B ,  '  . ,  .^ 

J  Ë  fuis  tout  orgueilleux  de  ^approbation  à^iit 
V.  M.  veut  bien  honorer  mes  lettres  :  ceia''e& 
bien  propre  à  m'encourager.   ■. 

Vouslonezines  verïprofaïtiues,  '  .'.'    ,, 

IHtig  pliigoe7.-en  f lutdt  l'autéui  ;  ' 

Car  il  n'eft  verfifiotent 

Qu^n  i)épit  dealoix.  poéttqné*;. 

SonfeleftunffilY(elat< 

Qui  ne  fent  point  do  toiit  l'atttm»  i  'P 

SongoQieftuQ  peu  trop  gotbi^ae-'-    ~    '  '        '■  ■> 

Poor  ioiker  l'aMiquité  («). 

Pour  revenir  à  la  comète  ,  j'avouerai  à  V.  M. 
que  je  Tuis  fort  peu  fatisfàit  de  fa  conduite  ;  \ 
peine  daïgne-t-elle  fe  faire  voir  ;  on  dit  pourtant 
qu'elle  a  des  talens,  qu'elle  peut  parohre  avec 
décence  ,  &  qu'elfe  gagne  \  être  vue.  Je  n'en 
fais  tien  i  j'ai  fait  tout  ce-  qse  j'ai  pii  pour  lui 
rendre  nies  hommages  :  on  tn 'a  dit  qu'elle^  fe 
plaçoit  verç'l'éioye  polaire ,  5i  que  delirelle 
VQijs  coniidéroitbataillans. 

Je  fuit  malheaieux,  car  ma  vue 
Voit  foDvent  les  objet»  bien  peu  diftinftementi 
.  ^es  yeux  S(  mon  eCpiit  ont  roavent.labeilae  , 
pt  me  manquent  à  tout  moment. 

{a)  Voj'tz  ci-devant  tome  VH ,  paie  ajt ,  Épitte  XIX. 

I  3 
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11  ne  me  relie  que  l'oQÏe,  l'attouchement-^ 
&  le  goût.  Poorva  qae.  ceux-U  ne  diminuent 
point ,  je  fuis  content ,  parce  qae  j*ai  appris  à 
me  contenter.  . 

'   joTdsn  ^C  être  fort  taearenx , 
9lil  confeive  da  goAt  pool  un  boa  vin  qui  mouflta ,, 

fjlife  fent  njeanii  en  touAui  ft»u  bien  doa»  * 
,  il  CAtend  les  léiiits  de  vot  ftica  glorieux. 

Que  lui  fandroit-U  davantage  I 
Voirait  peaiuûns,  eli^e  Stie  milheuenx ? 
PCnétiei  tout  par  l'erpiit  &  les  ycnx 

N'eft  pu  co^onis  un  avuitane. 

Il  en  eft  ,  Sirè  ,  de  noâ  ràîTônnemeiis  politi- 
qnes  comme  de  ceux  qae  Ton  fait  fur  les  tours 
d'adreSè  d'an.jpaeur  de  gibecière.  V.  M.  ne 
veut  abfolument  pennt  que  k  Oel  fe  mêle  de  . 
«1  q«i  regarde  les  bommes. 

LfcCIflln»»  point  (fe  pnt  i  ce  qTiIlnoDBvoitftiïe, 
.Ç!i^lk)eei]oeinftaadiE  le  pt»  niTobnemcm  : 
.IVlaislesieSoiu  CeMua.de  tnint  ériefimeat 
toM  que  mtin  cccui  jne  dit  tout  le  contiaîie. 

V,  M.  recevra  aajourd'hni  les  Tufcalanes 
(IffCtcéron^  les  PhiÛppiques,  les  Commentaires 
As  Célar  :  coâime  je  n'ai  pK  troaver  Ce  detnicr 
à  Berlin ,  madame  de  Montbail  me  lésa  donnés 
pour  V.  M.  Les  antres  f«oat  prêts  fat  la  fia 
lie  la  femaine. 

Lm  gazettes  ne  parlent  que  des  malheurs  de 
l'Empire  :  tout  cela  me  louche  beaucoup. 
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Je  plaini  les  nalbean  ie  l'Em^ic  !.. 
Qui  mettra  fin  1  Tei  caUnitéa  ?.. 
Celui  qaî  Tat  un  enpeienr  élire  « 
Saun  le  i&iviti  de  tes  perplexitia. 
Le  tiflne  inp^iiai  poat  lui  n'a  d'avantag» 
Qoe  celai  d'être  ami  de  Votre  Ma]efl£  i 
Quand  pouTta.t-il  avec  tianquiUité 
Jouir  du  Eiuit  de  Fotte  ouvrage  ? 

Tandis  q»  la  comète  eft  Tar  notre  hémi- 
fphère ,  elle  jooit  encore  d«  droii  de  propbé- 
«fer  :  ce  n*eft  que  lorfqu'elle  a  difpiru  qn*il  faut 
interpréter  le  but  de  fon  apparition  :  il  s'agit  de 
voir  ce  qu^elle  a  pu  cccafîonocr  d*exintorâiAaii«  : 

Un  enperenr  ranitehea,  fiiM  argent* 

N'eft  paa  abofii  Hop  ordinaire  9 
Vu  éleveur,  évïqneproteftant, 

Qaicrée  évéque  qu'on  lérèw  : 

tin  roi  qui ,  dani  un  an  de  tempi , 
Sans  qn*îl  en  co6te  ï  6ta  peuple  une  obol« , 
Sait  conquérir  pays  vafte  8:  pniflkQt  : 
Et  qoe  Jordan  attrape  l|i  vérole , 
Ce  font  U  toas  de  grands  dTénemena 
Queledeftln  aexcuileux  apçrSte, 
Que  l'on  reçoit  avec  cmpreffemena , 
Qu'on  ne  peut  voir  fins  ftcourade  coBÎtt. 

V.  M.  n'avoît  chargé  d'une  commiffion 
pour  K***,  que,  j'ai  exécotée  :  cet  honnête 
homme  ne  demanderoit  pas  mieux  que  de  fer- 
Tir  V.  M.  ;  mvs  il  voudroît  ne  pas  être  dans 
l'oiliveté  à  fon  &ge ,  tandis  que  Ces  amis  font  à 
l'armée  ;  il  regarde  fon  état  comme  tm  état  de 
honte.  Il protefled'iillenrs qn'avee  fon  revenu 
ï  4 
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il  n'ell  pas  en  tfut  de  vivre  à  Berlin  «  où  e£:e» 
tivemtnt  tout  ell  fort  cber. 

V.  M.  m'a  renvoyé  là  requête  du  jeunç- 
philoropbe  de  Vatel ,  fans  m'ordonner  ce  que 
je  dois  lui  répoodce. 

Vous  m'ordonnez.  Sire ,  de  faire  yos cpm- 
plimens  à  vos  amis  &  à  vos  amies  :  je  ne  faurois 
exécuter  les  ordres  de  V.  M. ,  ptrce  que  le 
nombre  çn  eft  trop  -grand.  Je  n'ai  éc^  que  ches 
les  élus.  Dieu  veuille  conferver  V.  M.!  Mes 
piîires  éjacotatoires  n'ont  c^aaue  bac 

J'ai  rhooneur  d'être  ,  Azo. 

LETTRE    LXXXL 

X>àM.  Jordan. 

Beilin  (  ce  ri  arril  174)1. 
S1I.B, 

J 'Ai  été  enchanté  des  derniers  vers  i^a*il  3  plu 
i  V.  M.  de  m'envoyer  {a).  Qaelqu'accon-» 
tumé  que  je  fois  \  être  furpris  de  vos  ulens, 
je  ne  puis  cependant  comprendre 

ConmeAt  on  peut  ,  en  occupant  le  tc6iie  > 

Fiirapt  lapige  en  l'univers , 
N'ayini  de  foins  que  ponr  Mars  &  Beltone , 
Avoir  efpiit ,  &  ïùtt  de  beiux  veii. 

Le  Vég^fe  de  V.  M.  eft  infatigable ,  &  ce 

(a)  Voyei d-,levanï  tome yil,  paît,  jo  (tfuiv.  Épltret  SX 
4;  XXI, 
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Qiù  me  fait  donnée  au  diable  1  cVll  qa^U  ne 
bronche  point  dans  Ton  allure  :  celai  des  antres 
eft  haletant ,  d^$  qu'il  eft  un  peu  &tigué.  Il 
il'en  eft  pas  de  tikéioe  du  viJtTe.. 

Je  Ms  qu'Apollon  le  protège  ; 
Le  mien  ne  peut  ron^rlesloix 
D'un  pu  itfgiiliet  de  ninègf  « 
Qu'il  ne  Toit  d'aboid  fax  ibois. 

J'ai  beau  lai  donner  de  l'éperon  dans  les 
reins ,  il  eft  aulfi  immobile  que  le  cheval  de 
Troie  i  j'ai  beau  Ure  vos  vers,  pour  animer 
mon  erprit ,  &  pour  le  monter  Air  la  bon  toa  » 
tout  devient  inmlle. 

J*ai  besn  m'ailïoit  Tur  ftutenil  veloot£ 
Qoi ,  fulvtnt  Totu ,  lefTemblc  va  Pinde, 
Mon  erp;ic  eli  toujours  rétif ,  ^  dégofttë 
De  voir  qu'en  vtln  il  fe  gêne  k  fe  guindç» 

Ma  vieille  raifon  vient  alors  ^  mon  Tecoors, 
qui  me  confeille  de  ne  plus  faire  de  vers  , 
&  de  me  contenter  de  la  profe.  Je  lui  réponds 
dans  l'accès  de  ma  colère  : 

Apprenez ,  raibn  ,,  i  voui  taire  : 
Mon  béroi  veut  sbrolumenc 
De  moi  dea  rers ,  en  dèpït  do  talent  j 
Qoe  ne  fait-on  psi  poni  lui  plaire  ? 

Bayle  dit  de  la  Bourrigaon  ,  qu'elle  avQÏt 
une  chafteté  pénétrative. 

Votre  erprit  eft  pénétruîf , 
Et  m'éctaauffiuit  par  fa  divine  flamme  t 
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Il  porte  t'erprit  cIms  mon  ime 
Pai  lui  pouroir  qà  ne  i«nd  plw  lâif. 

Qiie  je  plains  V.  M.  d'être  engagée ,  par 
^es  circonÂances  inévitables ,  dans  on  genre  de 
vie  qui  ne  peut  que  Ini  déplaire  à  la  longue  , 
&  altéier  fa  fanté  !  C'ert  le  motif  qui  me  fut 
foDbaiter  pa0îonnémënt  ta  pux ,  qnelqa'in- 
lérêt  qne  je  prenne  i  la  gloire  de  V.  M,  Je 
m'attends  toujours  ï  quelque  grand  coup  de 
ibé^re  de  Ta  part- 

Tel  qu'un  nocher  qui  eraindioit  le  nftofrtgei 
Nous  vaut  venoni  arrivei  dans  le  pott. 
Vous  ferez  féal,  par  un  fecrec  reftiiti 
Succéder  le  catne  à  Tonge. 

Que  je  ferai  heureux,  quand  j'aurai  rhon- 
neur  à  Rheinsberg  on  à  Charlottenboorg  de 
faire  ma  cour  à  V.  M. ,  de  la  voir ,  dépomlléa 
de  ce  foudre  qui  fait  frémir  TËurope,  goûter 
les  agrémens  d'une  paix  folide .'  Je  me  repré- 
fente  ce  ptaifîr,  comme  les  dévots  celui  d*âtre 
à  table  avec  Abraham  âi  Jvcob.  Quand  je  la 
goûterai  ,  je  ne  troquer»  pas  mon  bonheur 
contre  celui  de  favourer  l'ambroifie. 

Quelque  philîr  qu'on  ait  i  la  t&ble  des  dieux  1 
Pareil  pUiGr  n'eS  fait  que  pour  une  ombre  : 
Ceux  que  l'on  gotkte  Tous  vo^re  ambre  « 
Sont  noïDs  divini ,  miif  plus  délicieux^ 

Dieu  veuille  garantir  la  Tante  de  V.  )VI. ,  & 
la  conferver  !  C'eft  lé  principal  objet  qui  m'oc- 
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cape.  L'homme  n*eft  jamùs  ftns  nne  idée  fa- 
vorite ,  qui  tient  le  rang  entre  celles  qui  fc 
promènent  dans  le  vaAe  pays  de  Terptit  :  celle- 
li  marche  Si  la  téce  des  autres ,  parce  qu'elle 
a  le  dr(Mt  de  prééminence.  Je  vus  afièz  foovent 
ches  lé  Tourbillon  ,  pour  parler  rûfon  »  fli 
pour  n'entretenir  (br  ce  fujet.  Nous  fommes 
alors  comme  ces  dévots  qui  ne  font  jamais  plos 
heureux  que  qaand  ils  parlent  de  leur  patron. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

LETTRÉ    LXXXn. 

Dt  M.  JorddH, 

Berlin ,  ce  14  *nU  ij4%~ 

Sirs, 

JLe  pyrrhonifme  de  V.  M.  eft  an  ennemi 
dangereux  à  combattre  ;  00  ne  fait  pat  quel 
endroit  le  prendre  {a). 

Dans  \*tn  de  douter  fait  expert  * 
Voui  Avez  lax  nirons  donner  de  l'appartnce, 
C'eft  une  inguille  qui  fe  per4 
£a  k  fcinnt  k  toute  oonMce. 

Je  ne  me  ferois  jamais  imaginé  que  le 
pyrrbonirme  feroit  employé  pour  démontrer 
l'accnfation  que  je  crois  fauflè  dans  tontes  Tes 
parties.  J'a!  cru  au  contraire  que  rien  ne  m'étoit 
plus  favorable  que  ce  pyrrhonifme  même  : 

{a)  Voyez  ci-ileva»  lone  VIF.  i>*i«  S5,  Xpltte  XXU. 
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Ce  phénomène  Tiibicond 
'  Qui  l'éioit  plkcé  fut  ma  Eac«  « 
Indique  à  des  yeus  de  Py^ii» 
Que  do  venin  il  tO.  domeufe  trace. 

Je  fuis  ï  cet  égvd  ftin  comme  l'enfant  quî 
e(l  à  naître  ;  il  y  a  auCi  peu  de  venin  dans 
mon  corps,  qu'il  y  a  de  vertu  guerrière  dao9, 
mon  ame. 

Vou$,  dont  Vefvnit  eft  li  dir^os 
Paul  Cuatenii  les  droits  du  pyrrhonirme  , 
Prouverez- voua  pir  conpu  Tyllogirme 

Que  je  puis  palTer  pour  héros  ? 

Il  y  a  long' temps  qu^on  peut  me  ranger 
au  nombre  des  invalides  du  dieu  de  l'amour^ 
dont  je  ne  prononce  cependant  jamais  le  nom 
'  qu'en  tremblant,  non  parce  que  je  fuis  tout-à- 
fait  inhabile  k  Ton  fervice  ,  mats  parce  qu'e« 
gënérul  BQS  facultés  s'ufEnt  fiz  dép^ilTent. 

Tant  dépérit  St  ^ate  dans  le  inonde , 
L'efprit  vieillit ,  S(  peid  de  fa  vigueur  : 
Ot ,  )e  conclus  par*raifon  très-profonde , 
Que  je  ne  puis  éviter  ce  malbear. 

D'ailleurs  te  pourpoint  de  Scarron  s'afoit, 
d'o\i  vient  mes  facultés  ne  s'uferoient-elles 
point  ?  J'emploie  le  refte  des  forces  qui  mç' 
font  reliées  dans  l'erprit ,  de  l'attachement  que 
j'ai  eu  pour  l'amour  »  en  faveur  de  ramitiéi 
qui  ne  procure  que  du  plaiBr  &  de  la  fatisfaâion. 
Je  connois  des  maîtres  pour  lefquels  on-  M 
fauroit  avoir  allés  de  ces  fentimens, 
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Tje  Tnisperfuadé  qu'on  ainftrohV.JVI.de  la 
tiifpute  du  marquis  d'Argens  avec  madame  k 
«iucheflè.  Cetta  difpote  a  été  vive ,  la  réparation 
bruyante,  &  le  raccommodement  très-éclatant. 
Les  favans  &  les  femmes  font  parugés  fur  ta 
canfe  de  cette  difpute.  Les  uns  dirent  que  c'eft 
lajaloufîe.   : 

Ce  (fien  ^ti'on  nommt  JaloaGci 

<îuliani:  rè4onie  Bucnliaiirtngeï  1  ' 

Il  fwt  toujouTs  le  oi^nagM 

l'ouï  le  repoR  de  notie  vie. 

C'eft  ce.  àiid  qui  les  a,  brouillés.  On  4U 
que  le  iftarquis  d*Argens  eft  amoureux,  &  on 
veut  qu'il  ne  le  foït  que  dèrafemme&  de  fes 
livres.  Il  jure  fon  grind  juron  qu'il  'ne  IMl 
point  î  on  ne^  l^n  croit  pias,,On  veut  qu'il  flefte 
trois  ans  à  Stouigard.'  ^  ;  ^  ■ 

Sacrifier  ftifoiiS  lïbertÉ    -     ■  -    .     ■■ - 

Quifbn'C  Is  cbiriiM  ilciBttc  ^  -        ■'■;..-■■. 

Aujc  foibles  de  rbumantté , 
Sçrok-ce  donc  philorophie  ?. 

Lui  qui  aime  le  fôjour  de  Berlifi ,  qui  croit 
que  c'efl  le  feulqui  lui  convienne,  ne  veut  s'en 
abfenter  que  pendant  «ois  femaines.  Voilà  la 
vraie  origine  de  cette  difpute.  On  s*eft  raccom- 
modé d'une  façon  alTez  marquée.  D'Argens, 
aux  genoux  de  la  dncheffe ,  lui  a  redemandé 
fon  eflime  ;  cette  entrevue  a  tiré  des  larmes 
des  affiflans.  Ils  ne  logent  cependant  plus  en- 
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femble  ;  on  fe  roit ,  mm  c'eft  avec  une  froi<lcur 

réfléchie. 

On  e&  tonjonis  ptêt  ï  montrn 
Qa*oii  htlt  ^Argena  pu  fCnlnia  csf rlee  {' 
Le  philofii^lie  cft  prit  il  lUinctitrec 
Que  U  rùlba  rent  ainfi  qi^l  s^e. 

Leor  hiine  eft  fyftëmtuqae ,  c'eft-là  h  bonne. 
I^  marquis  d*Argens  travaille  à  une  comédie 
fur  l'embarras  de  la  cour  ;  je  kà  ai  conlèillé 
que  la  fcè&e  foit  d»»  l'antichambre  de  la  du- 
•heflèi 

Pfsifqae  cVS-ll  qnet*oti  Volrton(*-i-toat  ■ 
,L»p»fio8i)6toertoate>loais  tdles{ 
Qa'on  Aatf  e  i  I»  hvoc ,  à  l'tnour , 
Que  U  Miloii  n'jr  t>vc  pu  ien  iAoUm.  ■ 

t'iX  cru  ne  pouveti-  imenx  liire  qn'èn  en^ 
gageant  le  marquis  d'Argent  à  eonpofer  lui- 
même  une  relation  de  tant  ce  qui  s'eUiiafré, 
pour  divertir  V. M.  j  perfonae  m  topent Jnietut 
que  lui. 

J'ai  l'honneur ,  &<!• 
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LETTRE    LXXXIII. 

De  M,  Jordan. 
te  17  avril,  le  ftcond  beau  jour  de  l'unie  174: 
SlRB, 

J'Ai  reçD  l'Épltre  dont  il  a  pin  \  V.  M.  de 

n'honorer ,  qui  étoit  de  Proftnitz  (tf)  :  comme  je 
porte  onUnairement  eo  poche  la  Siléfîe ,  la  Mo> 
ravie,  la  Bohème,  l'Autriche,  la  Bavière,  la 
Hongrie  &  la  Turquie ,  je  fuis  toujours  i  p0né* 
de  Cuivre  l'armée  redORtable  de  V.  M. 

Je  cnliii  qa'tngnentant  tm  conquitet 
n  ne  fiiUe  gtoSt  un  peu  tiop  mon  itlat , 
Bt  que  toDi  les  piogiii  qolKBTearcjDeot  vot» &Etet, 
Ne  fc^Dt  pou  Tout  de  fédoi&M  ippab 

C'eft  bien  alors  qne  je  ponrrois  dire  comme 
Blas  :  Je  porte  tout  avec  moi ,  puifque  f  auroîs 
toute  l'Europe  en  poche. 

Les  Bohémiens  qui  voos  voient  entrer  dans 
leur  pays  fans  chapelets  ni  roraires ,  doivent 
avoir  une  bien  manvaife  idée  de  lenrs  faints , 
qui  ne  branlent  point,  &  qui  voient  fort  tian* 
quillement  agir  l'armée  de  V.  M. 

Et  qae  font  donc  cet  céleftei  nironRu 
Dani  leur  liant  Se  fplendide  nanoit  ? 
Ils  n'ont  puplai  d'efpiit  que  oespantonSel, 
Puîrqn'iU  n'ont  pu  l'art  de  vons  Ûcevoii. 

(it)V<rresd-^vaitt  rouie  VII,  i«<e 37 1  Ëpltre  XXlll. 
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Je  crois  que  vous  avez  le  fecrec  de  les  eà* 
chanter ,  comme  les  firines  qui  enchantent  par 
la  douceur  de  leur  ihélodie.  Je  me  déHe  diable- 
ment des  poètes ,  &  de  l^efièt  de  lenr  poéQe  ! 
Vous  adreOèz  fans  doute  \  ces  fûnts  quelques 
prières  en  beaux  vers  »  par  lefqueU  vous  cap* 
livez  leur  bienveillance  ? 

je  connoii  l'effet  de  vas  vets  ; 

Et  leni  rédaiTanie  biTBionie  i 
J'adoucirais  pat  eux  looi  mes  tevett» 

si  j'en  avois  dans  cette  vie> 

Mais  on  n'en  a  point  quand  on  vous  ferf^ 
M«s  vers  font  fi  rudes,  qolls  font  propres  à 
faire  fuir  ceux  qui  voudroient  en  entreprendre 
la  leâare ,  on  à  produire  l^effét  qoe  produifoit 
la  pean  de  Ziska.  Auffî  ne  coulem*ils  pas  de 
fource  ;  je  ne  les  çnfante  qu'à  force  de  contoi* 
fions  fit  da  mouvemens  convulfifs. 

Quand  j'ai  des  veta  Pia4iitétant««nvie, 
De  leur  âccêa  je  (fais  fi  fortement  épris. 
Que  tel  qa'eft  nn  dévot  au  tombeau  de  Pâtis , 

J'ai  de  Vrais  accès  de  Pythie.   '  / 

Or, avec  biendescontorlions^la  Pythie  lui' 
le  trépied  nedifoit  que  des  pauvretés. 

À  propos  de  Ziska  &  de.Wallenftein  :  je 
demande  en  grâce  k  V.  M.  de  ne  les  pas  prendra 
pour  modèles  i 

Ua  Tavoient  *u%  bumains  fairefaoghnte  gaeire« 
Voaa  favei  l*iiit-de  iea  lèndn  coatiejis  ; 

Ija  étoient  Sitax  de  la  tetis ,     -  - 
Kt  vOE  vertus  «n  font  Iti  ornemenc 

L'habileté 
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L*b^ileté  de  Jordtn  TincLaliËn  confiée  dan» 
^ne  chofe.bien  réelle ,  c'eft  qu'il  fent  Ton  îgno- 
tance^  &  ^qu'il  en  connoît  tottte  l'éiéndue^  J« 
■demande  pardon  4  V.  M.  de  ce  petit  trait  de 
louange  que  je  me  donne  en  patTant ,  parce  ^ull 
ïaut  éire  fort  favant  psur  biea  çoonolue  l-igïio» 
rance. 

Hflu  l-Jiïidan  Tindalieâ 

N'eu  pM  formé  poor  t>  fcÎMce  t 

On  eft  beùceux  dans  l'ignotancc  , 
On  ne  l'eà  pas  lorfqu'on  fl'îgncue  rien. 

On  commence  ^  reparler  de  la  paix  :  la  raï* 
ïbn  qu'on  en  allègue,  c'efl  que  les  affaires  'font 
fi  fortement  embrouillées,  qu'elles  ne  peuvent 
pas  refter  long-temps  dans  cet  État  de  crife. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

LETTRÉ    LXXXIV, 
I>t  M.  Jordati. 

,  BerHn ,  ce  aa  avril  i}'4a. 

Je  fuis  an  bout  de  mon  latin ,  &  je  ne  fais  pat 
où  commencer  la  lettre  que  je  dois  écrire  i 
V.  M. 

]c  ne  fais  çlnt  qne  voiia  écrire , 
Je  n'»i  ps  btin  de  nouveauté  ;         ' 
Tant  câ  tranqiitle  en  U  cité    f 
Où  l'on  pend  la  yaix  poor  rire, 

'  _-Les-  gazettes  noua  flalieiit  de  la  paix.  Celte 
K 
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ic  CoI(%Be  plaint  le  moniie  de  ce  que  le  dé- 

voiemest  da  caidinzl  qui  contiaue  ,  poorrcnt 
être  un  obftacle  ï  cette  paix ,  qui  marche  anfiî 
lentemsnc  que  le  ntfftgtt  da  Mans.  Je  me  Ton- 
Tiens  k  cette  occaiion  d«  remarques  de  Bayle 
fiir  l«-déT«emeai  4s  Jnites-Célvr ,  oà  i1  prouve, 
ï  fa  façon  ordinaire  ,&  que  V.  M.  imite  fi  bien  » 
qae  tes  pins  grands  éféKmeta  font  fonvenc 
caurés  par  de  pores  vétilles.  La  difpute  de  la 
ducheflê  avec  le  philoropbe,  quoique  caufée 
par  une  vétille ,  n'en  eft  pas  moins  rërieafe  : 
fin  pOuflè  la  vengeance  jafqu'au  ptûnt'  de  ne 
vonlotr  pobt  nanger  Tut  des  affiettes  d'argent  « 
parce  que  ce  dernier  mot  réveille  des  idées  de 
vengeance  &  de  baïné  qui  font  manquer  L'ap* 
petit. 

ta  naycà»  tôntient  tout  &ns  fiel  3c  fini  ?enm  : 
Oaabuuv^enpMtcr,  rien  da  ton  ne  Pftonne; 
Son  ennemi  le  fnppe  mi  moment  qu'il  pardonne.» 
£ntie-t-U  tant  de  fiel  dai»  gn  ctsnr  féminin  I 

Tout  te  monde  attend  avec  beaoconp  d'im- 
patience le  jugement  de  V.  M.  fur  cet  impor» 
tant  différend.  Ponr  moi  je  ne  dis  rieit,  mai» 
je  fus  biin  ce  que  j'en  penfe. 

On  ààt  ici  que  les  Rufiès  ont  pris  le  panï  de 
'  la  France  i  cela  me  fait  plaifÎF  :  que  les  Âiutri* 
diiens  ont  été  étrillés  devant  Scbarding  ;  cela 
ne  remplit  de  jme  ;  que  la  icine  de  Hongrie 
perfîfte  à  ne  vouloir  point  céder  ;  cela  me  fait 
peuf  iqae  le  toi  d'Angleterro  coyoïe  iiacdrps 
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iz  troDpes  en.  Altemagne ,  que  li  Holfande  fuit 
fon  exemple-  ^  ceta  me  iàît  ftéattr.  Ott  ijonc* 
«gae  le  roi  <kr  Pologfie  t  fortonent  U  goutte  \ 
qu'H  ell  «^«Aâftnt 'ineadu  ï  Glogau,  où  16 
roi  de  Pruffe  doit  le  recfiToir ,  potir  f  f  régalef 
magnifiquement.  Voilà  ma  gazette  ,  qui  me 
parolt  auffl  stehe  qu'elle  -£ft  peo  intérelTantA 
C'eft  par  cette  raifort  que  j6  me  Mte  de  finir. 
J'ai  l'honneur  d'élré ,  &c. 

LETTRÉ    txXXV. 

De  M.  Jordan. 
Berlin^  ce  34  avrfl  171(3 ,  temps  p&vlsux. 

'  S I  a.  E , 

X-'Éfdtre.  dont  il  a  pin  à  V.  M.  de  m'h* 
Itérer,  ef^urivée  heiïrenremeat  pour  moi,  eu 
î'étois  an  bout  de  mon  latin  (a)  :  moe  Apollon 
s'en  étoit  allé  au  diable  y  &  il  y  a  en  ville  une 
tranquillité  qui  ne  peut  que  défoler  tous  ceux 
qui  ont  befoin  de  nouvelles  pour  écrire. 

Vof  vers  cta«ritniic ,  iosAilaDX 
Ont  raninté  msn  ItBgDËaknt  ginic  ^ 

Le  fea ,  refptit  de  vot»  pûéfit  < 
Me  font  pBrlei  le  Ungage  de»  teaz> 

C'eft  \  la  vérité  nn  Img^  qui  r^%mb1< 
beaucoup  à  la  //>/atf  fronça,  ht  aveo.léqneï  je 
ne  Terois  pas  fort  en  état  de  me.fairâ  enanâ» , 

(<l)  Toyet  A^^àviax.  torri*  VD ,  i)a(.  )B  *  fiiiv.  Épltie  XXIV.      . 

K  a 
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û  j'étois  cofid^mnif  à  'fi^ourner  pendant  quel- 
^ue  tçtnps  fur  \&_  'raont  Parnafle  :  malgré  tout 
cela  V.  M.  daigne, louer  mes  vers;  i)  m'eft 
bien  difficile  de  ne.  pas  eitvKager  ceU'cotnme 
nne  Tjityre  -fin«  fit  délicate. 

'   Je  connoii  le  io<  Frédéric  < 
AuK  tiépeni  du  pnxbiin ,'  pu  to'iB  il  aime  I  nie  i 
Il  eue  toiqouM  Jia  peu  le  tic 
De  1k  noble  &  6ne  Atyte. 

C'eft  m  efièt  de  la  fatyre  la  plus  fine ,  que 
la  rérolation  prife  de  ne  plus  faire  de  vers  , 
parce  qtie  le  Tiirdalien  ïn  fait  de  bons  :  le 
langage  des  vers  «ft  deyenu  pour  V.  M.  un 
langage  ordinaire ,  parce  qu*etle  a  fu  fe  le  rendre 
familier. 

L'architeAe  de  Rome  qui  voyant  la  régn* 
larité  d*iin  ïuperbe  édifice ,  rertonça  pour  tou- 
jours à  fon^aft,  pour  ns  fe  livrer  qu'i  l'admira* 
tion ,  me  reffemble  comme  deux  gouttes  d'eau,  i 
il  ne  me  refte,  pour  rendre  la  refTemblance 
plus  parfaite ,  que  de  Timitet  entièrement. 

Qaktei  Jee  vers  li  gênante  mitotte 
Et  renoncer  i  langage  bloquent , 
De  toat  parti  ^  c'eft  le  plus  conf<tquent 
Pour  quiconque  a  cervelle  foes  calotte. 

Or,  grâces  Jt  Dien,  je  m'efforcerai  toujours 
à  donferver  le  peu  que  j'en  ai. 

La  défcription  que  V.  M,  fiiit  de  fa  pré- 
fente  manière  de  .vivre,  paroltroit  poétique  & 
celui  qui  ne  connoltroit  pas  la  façon  "de  pen- 
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f«f  de  V.  M.  qumd  elle  eli'  à  l*armée  ;  tar , 

Qni  dit  an  roi ,  dit  un  mottel  hemeux 
Qoi  ne  conaott  ni  jeineif.ni  fatisoe,  -  j 

Qui  n*i  de  Ibini  difls  CCS  bujieiix  .    : 

9>ie  d'éloignet  toot.iôvci  qui  l^MiJsiWi.    . 

Le  loi  eft  fait  ^fm-  lei  plaifin  ,' 
Et  le  TaTinc  4^  né  pout  U.nilète':: 
Le  premier ,  qiiud  i)  veut ,  fttitfait  fea  d£jin , 
^Smdi»-qDe  lé  derniei  de.  ftini'  ffr  AéfafpéTe. 

Là  comète  h  ]iigë~  a  propos  de  changer"  les 
cboFes.  II  ^(ï.un  pays  commande  par  ufi  rpi, 
qui  fait  la^uèrré  en  hiver,  .qui  fouffre'les  io? 
jures  de  I  air  ;  tandis  que' jp'àr" Ta  grâce  Ton. 
iommâ  .fie  ^ttres  eSt  moflétD€iit  afîis  dans  un 
canapé ,  jurant  contre  fà  maladie ,  qui  lui  dé- 
fend Vufagë  Àfiï  ptaiîirs  qu'il  fÀoit  en  état  de 
fe  procurer":;''  iy   ,  -.■ 

*,  l'SJè  pehfé' pas  qui"  vent  (rotàléûr'de  çlîà'îr';' 
rérpnt'Èmria^n'feft  fî  peii 'ùiâltré  de  foi ,  que 
*ëia  "fail  pitié';  J'en  ar 'vfiiiniènt:-  compaffibn. 
J'ai  fofrt  éJé  tS^àffligier  dû'  màl-qïii-  arrive'àaiiï 
Fa.  ■f6c¥été''J  ^'•'la .  raême''raifon  qai-iBe  porte 
%  me'  c'ïiàgtiitèr  de  ce  que  la -rétolie'des  vins 
»*eft  p4s--bènné  an  Frariéfr.-Ëa  fôcîété  flé  fait* 
qrf'nti  cW^s'' ta  'Fontaine  »  -bièii-ptoiivé  d-Jns 
fr Fable ^d^)%JlomacW  iid&efllïiéqu'iiy'B  t^e 
les  ptaitie^Téci^oqueMetn:'  «^i^îgënï  dd"Wdp 
que  reflent  le  tout  dont  t\\ti  déptinâent:-     ^ 

Je  ne  fais  11  l'Etiro|ift"iiM|fvt4«  la  raifôn  ; 
Biais  une  cbofe  fais-je  bien,  c'ell  qu'elle  eit 
fort  i  plaindre  de  ce  qu'on  la  lui  a  fait  perdre. 
K  3 
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^.1*01)  refafc  i  l'hoome  Iw 

Sel  pUifirs  &  fl  nomntnre  , 

Et  que  du  ftit  tQfqn'M  AMin 

On  le  toainente  fini  inefaie , 

Cet  hommç  fain  pet4  i  llntUnt       - 

Cette  SiMé  dont  il  abonde. 

Et  n'e  plus  de  contentenenc  >       '  ' 

Ni  de  pUiGia  dana  ce  baa  monde; 

Il  faudniii  qu  rEittoft  eût  U  c^fclle  iiie» 
forie  pour  réÇfiei  i  d^tix  tites  ^ni  lui  dpnnfiic 
de  la  tab.Ut.urç. 

ï\  eft  jifljnis,  ?ïi  n(!Jiajjén.3Jre  abbj  ^^e  S^ini^ 
Pierre  ^e  yoçlciir  çjitreptetîdre  a'wiiÛér  lèl 
ijUlitftS  djs  priicssjllç  J'Éutops ,'  cyminé  011 
pçmst  Bi;i  jeunes  fejt  (1«  fjice  des  folies  m' 
faveqr  de,]çjif^„i^fl|^re^eSf  J'e?(iufe  |e  deflèia 
de  cet  abbé,  comme' j'excofe  Alexaiidre^  quï 
jlwiiftit  dexc;^  le  monde  éipiç  trp^  y»ii. 

Éiifiii  la  maiffij  Je  travail  »4»  .li«H  i  ')  f»H 
loit  l'a%ifë.  4f,,5)9nfieiit  If  mHi}'^-à'4a\ 
4f  Happ«.(|«^^.4e:f|^6c^  d'nuft gv*e  e»T 
tfp|>jif»,.»;bq"i«i)lfc-^?.  IVJ,  >*>isn  yijtljf  .wif; 
ttib)i«r.  Je  Iv)  sn,  reniis  grws-,  WÇ9^  8»"'; 
coliei ,  pu  iSni^rte  SI»  je  BtejiJsX/*  iS'Ir 

U  nv')<w  «ncptfl  «us  cliofta  P'^.WiVii^ 
oowniKt».  »n  «hel  ds  ,p(>)ip*<lï:-Ai4MRJ?ï^' 

&  des  t>iÙmiMtd«lli  »H«T     !  si  îtiiihi  .ap 

,  J'jiJ'liomaiBjdi^m.iteii  ;,  >:ù  ■^■,  si  ' 

,-;    '^  .  t!  rit'i  ■■  3'  iij  31/ ;■:.;':  £  ::.  1 
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h  E  T  T  RE    LXXXVI. 

De  M.JordOtn.  .  ..  —  ' 

'  -    SlKE, 

Mafifoii  Ae  vcti  et4âaw:f  ■  • 
,Au  ,çoDii  imj^ttutax  d'un  iif î4e  tanux  t 
Mais  cpnvencx  ^ue  l'ein  n'en  eft  pM  touJApn  9l|ii[4(<t). 

"  V.  M.  n'an»  pas  beaucoup  de  pemç  ^  en 
convenir",  lî  e)le  veut  âtre  dads  ce  nujpi'ent^plus 
philorojAe  que  poète  >  &  avouer  ^e  cette 
^comparaifon  ne  quadre  qa'autaat  ^e  1«  coq- 
clufîon  lui  efi  annexée.  Cs  qui  me  conCble^  (/t 
me  jaftifïe ,  c'e^  que ,  Touvent  t'eaa  de  VUxp- 
pocrèae ,  ^gand  je  la  puife ,  eft  fort  trouble,, 
&  que  je  ne  connois  point  l'art  de  la  tiçer  an 
clair.  V.  M.  £iit  eq  jne  louant  ce.  gM'on  fait 
il  un  perroquet  auq»!  on  dffline  du  fittte. 

Souvent  <pu  telle  nourriture 

On  fkit  iafer  fen  feiroqaet  ! 

Je  v^W'tleiH  llea,  fu  non  ctqoct,  " 

D'uiimal  do  tfttf  nature.  ' 

Qu'importe,  pûorvù  qnCj'aie  Phoiineur  d'à» 

nttler.  y /.M. ,  je  Csia  cOhtènt;  d*aill«QrB  j'en 

itîrc  un  .avaatagQ  lé^l  i  c'sft  que  je:  reçois  des 

lettres  pleines  d'eipritArde  vers  qui  font  cbtf* 


(«J  y»Tez  d-dfvsnt  taat  .VU ,  g^t  fi ,  Épttra  XXV. 
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Mu^déa  m  coin  du  gai  Chaulieo  ^ 
A  ee  bca  coin  qui  lend  inimitable  ; 
Qui  voo*  Hi  ctiéiii  de  ce  diea 
Que  feircDt  les  neuf  Soeau  ,  ■  ce_  quQ  dit  U  FaMe. 

Tout  le  monde  ne' peut  pas  pofféder  cette 
pférogative.  K  en  eft  de  la-poéBe,  comme  du 
coorage.  Tous  les  hommes  ne  font  pas  bnvés  ; 
aalfî  tous. les  hommes  ne  font-ils  pas  poëces. 
La  nature  fait  un  homme  brave ,  cemme  elle 
fut  qn  boiiime  avec  des,u1en.s  rupéileurs  pour 
la  poéfïe.  U^  poltron  pent  faire  une  .action  de 
valeur  ;  ui  mo'ins  ^  ce  que  Ton  m'ai  dit ,'  cac 
jene  le  fais  point  par  ma  propre 'expérience, 
Uft  hoinmfi  qoi'h'èft  |)as  nipoëte,  peut  faire 
uilè  fois  en  Hf  vie  qt^elques  bons  ve^s,  parca 
que  la  'riature  fe  plâft  quelquefois  i  faire  de 
rexVi^Ôhlïiiaire.'Je  me  rends  joftïce  fur  la  ptu^ 
■deDceiiïii avouant  quljje  (jofsçde  cette  c^ualitéi 

Je  n'eus  jamati  occiGob 

De  ftitc  eflaf  de  mon  cadrage  j'     ■■-      '        ■ 

Eeu^ècre  «n  ai-je  davantage  ' 

Qu'Annibal  ou  que  Scipnn  : 

Maia  fait  pmdence  ou  modeftlei 
Je  ne  vcxpt,  ^nt  me  nuttie  dans  le  cm. 

Qu'on  reproche  à  gia  pmd'bonnie , 
Qu'elle  a  (lu  cosor ,  ou  qu'elle  n'en  a  p».     ' 

Je  vois  pat-liiraffeireindëcife;&j'en  .con- 
clus que  poétiquement  parlant  depuis  paâàr 
pour  poltron.,  mais  noit  pa^philofophiquementi; 
cac  en  due  forme  de  fyllogirme,  la  cboTe  ne 
ftoroit  être  démontrée.  D'ailleuTSTll  "^quoî 
diable  me  ferxiroit  le  courage  ?  Je  »Vt  pCinI 
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d'onnemU  à  con^attre ,  finon  les  foibleffes  de  la 
nature  humaine^  que  je  fetois  bien  fâché  de  dé- 
truire ;  car  quoique  fouvent  elles  me  falTenc  du 
mal,  j'avouerai  cependant  qo'euffé-je  amant 
de  courage  qu'Alexandre ,  je  ne  vondrois  pas 
les  combattre  dans  un  combat  régulier.  Ce  que 
j'aurois  le  courage  de  vaiacie,.  ce  feroit  la  fei- 
bleflè  pour  la  gloire,  fi  cet  ennemi  me  fùroit 
ombrage ,  poifque  cette  foibleffe  hqus  coûte  la 
tranquillité  &  le  repos. 

On  dit  ici  qu'lngolftadt  eft  pris  d'aflaut  pat 
les  Autrichiens ,  qui  ont  palTé  même  la  bour- 
j^oifie  au  fil  deJ'épée.Ôn  aiçute  que  la  chan- 
cellerie de  V.  M.  y^  être  tr^nfpwiée  i  Çlatï  ; 

.    .'.Qne'te  p>avi«  Tindriien,  :  ■    ■    ''  -  .    * 

Pu  tiêiKWCuUc  malaise,  ' 
Puirfde  un  corps  qoj  ne  vsQt  tien 
Poui  le  réjoui  de  cette  vie. 

-  ,J'ail^b.onqe9g-:4^tfe,  fitç.- 


,     ,Ï.ETTR,E    LXXXVII.      ., 

De  M.  Jordan.     ■         ' 

,  Deiliîi ,  ce  premier  waà  1744 

'     '    ■    SlILB,--     ■    -  ■'      ■  -        ■ 

jË,ne  parlerai,  aujourd'hui  itrY-IVI.'  qnepoli* 
jiqne  Az  9ie£iierre>&  je.reravdan^.la  règle, 
piHfquece  Tçi^t  là  vpspla>rirs.chétis}  ces  occa-. 
pations  r^tit  v/^\  chères  ï  V.  M,  que  reft>  nnç 
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coquette  IWpftiiRMt  de  là  loîlettie  ;  pûC^uft 

Touiotirs  combutie  vailiammeiit', 

Cs  qu'Envoya  cïcbe  &  dlçuift  »  ■ , 

Dans  nn  utvail  nême  accablint    .' 

Se  repofer ,  occapani  fon  i^nîié','' ■ 

Regardti  tont  eenoM  m  MmOtMit  ;  ' 

'  $*vair.9iitnxlMplafi[«4rlaj*{«,. 

c'efl"li  le  firtt  àe  "VotreMajefté.: 

Le  goût  de  ta  politique  commence  ptreille- 
ment  à  s'introduire  !i  Berlïh.  On  comiDeiice 
foiites  lés  converfltioiis  par  Te  deminder  :  Que 
font  Ie>  iinéei  P-^où  font-cHés'P  Les  gens  de 
fcttrcs  quittent  -lenrs  livres,"  ponr  lire  les  ga- 
zettes ,  qui  mentent  fit  qui  n»  bo»  feitt  }9m>i8 
favotabies ,  je  ne  fais  pourquoi; 

On  dit  ici  quèParmée  ennemie  sVft  emparée 
â'Otmutz  :  d'autres'  difént  au  contraire  qu'elle 
s'eft  retirée  en  Autriche,  pirdë  qu'elle  ciâint 
l'être,  attaquée  jaisdevant  &  putïeEÙÈie^Lfiy 
fins  raffinés  potit^ues  «fiiirent  qiie  dans  moins 
d'un  mois'  lâeilîeurs  leS  Autrichiens  aiiÀwt  la 
bonté  dedéguerpii'.do.laBfvj^e. 

On  ne  parle  i  préfent  que  de  la  harangue 
&  mitord  Stairs  aux  éuts  de  Hollande.  On 
fait  un  commentaire  fur  ces  paroles  ;  »  Quand 
A  V.  H.  P.  auront  ainlî  mlblOMU  tenrarfrôiL 
«l'ti^sen^iéntde  ne  craindre  •ttcmiErnrpt41b; 
»  elles  pourront  protéger  leurs alUé» de  IvnMr 
M'ilière  qu*4lles'4e  trouvereai  le  phn  OMver 
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k  nabte  :  &  par-li  d'autres'  prliiceS"  qùî  aflMnt 
»  enviedefe  joindre  lux  pnifi^niîâsinarmffleâ; 
»  pQW  Baitttaâr  k  liberté  de  l'Europe ,  pour'- 
0  rom  le..£ûre|tlM-libFêa«iu  ie^ns  ctùtne-r,'. 
On  demMnJe-deqo^on,-:yeçi  roi  parfer?'C'eïl 
li-deflus  que  les  raifonoemc^s  varient.  Ceft 
une  énigme  dont  chacon  croit  avoir  le  mot. 

Certain  qDidain  1  rolne  politique ,      ' 

Sui  ce  fuiçt  vonloit  mon  feotimenc  ;  ' 

Je  léparidîi,  fani  nul  détour  oblJUDe  ( 

Que  je  pduvoii  affurer  par  ferment     '      '        '   ~        '' 

N'en  iléKG^vfdr;  mail  qa*nTteAKimc«(       -  '{ 

Quoigiieiraaj^jta'eii^iiié  tlerin.     ■      ,:t  ,  -  ^^ 

JepoMfo)#>jpnj^n  tp^eHBftçfiasçe,»  ■      _■  ^■-      , _, 

Lui  déclarer  qu'on  campoit  à  Çtirudio. 

J'ai  la  uno  TSlatien  qiw  ron  ^t  venir  âe 

l'armée ,  suflî  circonflànciée  que  ïËhtion  j)ûillb 
l'être,  d'un  fat  que  je  crois ;^ux  d^ns  toutes 
Tes  pa'ftieé,  dansîaquelfê'bn'ûarle  dii  deflèin 
qu'un  comfflandam  d*une  plaèe- liïtrlçhietinïj 
avoir  formé  contre  la  vie  de  V^  M.'{*dèfféirf 
échoué  piir  lï'dextërité^'oii^^if.  '  '"^ 

V.'IVÎ',  vent-ellë  une  riosveVle  auïH  cpmiïu^ 
qu'dlè  éft'fauflè?  c'eft  qûè'lè  |èreïe  Wfànp?r-^ 
«lisn^Ffnêttré  fbn  filsdansim touvém,  pafce 
que  ce  fits  vonloit  époùFer  tine'^fiife  ç[ili  pe  %i 
convenoit  point,  ...        .  .   .' 

Que  j'aime  à  voir  une  telle  foîblÉIft 
Dans  le  cœut'a'ùn  mathématicien  I 
FAnoo  mtmt  ftdïeien  V  -■-.■('' 

Jimiif»enpiieilca(«  laraironn'eft  nuîtitn.  '    ^ 
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:  J'ai  t'botulet|^4'êue  avec  on  :  iris-profi»* 
refpeft»  &  un  dévouement  parfait  ,;anxquels 
i9'«ogiig«w  la:  rairoB  &  Ja  cecûaooifljnice ,  ^c. 

;.— 'M  I    ,;;   ; ..^^ ^ 

'  '  "    /'    '.  '   ^PÀ'W:../'"''^"-  '-"f.l' 

'    ■'  '  "  -■-■'■'  -  Berlin ,  ce  JTiiai  1743. 

SlILB,.        „;.,.,.....      .-,„.„,...,..:..      . 

J'Ai  reçu  deuxÉpîtrèS  de  y;'M.;égafetn«it 
fpirituelles,  c6i^tRe  le  , font  toates  celles,  (ijit 
partent  de  Ja  _n«im  L,»  df^gière,  ÀA-pleino.d'er- 
prit,  mais  de.cét  ârpnt^m'aCaifoflne  ce  gn'iL, 
dit  d'an  fel  préparé' par  iafatyre  Tnêitieftf):,'^ 
VoDi  connoifTez  égalament' 

.■■.  Voys  çii«roy« bnbilemett , 
VoiK  ezceliez.(nii5  ia  fatyre. 

,.  yotre  MajeÔé,.Vjetit  des  riquyelies,,:..on,dit; 
que.  le .  roi  de  Polpgn^:^  acheté  fi^  bcillam  i. 
i^ijlprivk,  ij^ict^^IiuJç  cent  mille  écus^  qu'il  X 
aunabbé  ï  Vicaiie,, de  la  parrd^^  France» 
ijomnje  Fargé ,  qui  y  négocie ,  &  qtp  ^  eift  ir-ès- 
iticognitp  :  t|u'il  yanra.une  rufpenfKfn  d'armes. 
.  Pour  ce  qui  regaidj^  les  nouvelles  litiécaùes^ 

Çmcfs  jereaidiè  yi«r«;M»j«ft*      ■- 

De  demitider  noavetles  littéiaîres; 

J'en  fuis  fenini  ;  je  puis  fins  vanité 

VuuB  en  donncT,  Se  de^  inoÎQs  ordinaires. 
— 7-7T : — T! n- 

{a)  Voyei  ci-devant  tome  VU  ,  pag.  43  &  fiiiv.  ^'Icrss 
JX^I  &  xxvn. 
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■  Oa  a  pris  la  défenfe  de  Machiavel ,  que 
Viutenr  de  Vjtnti-Machiavil  a  fort  dénigré  :  le 
défenfeur  eft  anonyme  j  &  fon  ouvrage  eft  m» 
primé  eïi  Hollande. 

Son  anonyme  qualité 
£U  un  effet  de  Ti  prudence  : 
Cbi  il  méiite  en  véïké 
D'ètie  tédiiit  à  pénitence. 

Voltaireyeft  furieufement  maltraité.  V-.  M. 
a  reçu  quelques  livres ,  qu'il  ne  fera  pas  né* 
ceflaire  de  kii  envoyer  :  de  nouveaux'toftie's  de 
l'éditioa  in-qaàrra  de  Rollin,  le  beau  Poème 
deRacinefur  la  Religion ,  lin  nouveau  Recoeil 
de  Pièces  d'éloquence  &  de  poéfie.  Tout  cela 
attendra  dans  la  chambre  dé  V.  M.  le  mfflnent 
d'être  feuilleté  par  fes  royales  mains. 

Quand  viemlta  cet  beuieux  moment 
Oi^UpiîxfriieAeonBtmfe,  '   ' 

Noui  vous  venons  tranquillement 
Bien  profiter  de  votre  ieftinée  ? 

Le  Tourbillon  a  été  malade ,  &  a  gardé  la 
chambre  pendant  quinze  jours.'  J'ai  eu  l'hon- 
neur de  te  voir  quelquefois.  Je  vais  faire  chez 
le  Tourbillon  une  partie  de  raifon,  comme  on 
.va  ailieuTs  faire  une  pvtie  d*ombre.  La  diffjwe 
de  la  ducheETe  avec  fon  pfailofophe  a  occupé 
prefque  tout  le  monde ,  fut-tout  les  dames  ;  le  ^ 
Tourbillon  a  fu  s'y  rouftraire ,  en  prenant  fou- 
vent  la  parti  de  la  retraite. 

Knobelsjiorf  partit  hier  pont  Rheins^erg  : 
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Céiarion  eft  toujours  le  même  ;  mais  ce  qui 
m'ïffiige,  c'en  qu*ft  perd  fa  gaieté,  &  peut* 
£ue  ia  &oté. 

Voici  une  lettre  de  Vokaire ,  écrite  \  on 
eccléGaltiqoe  de  Londres  >  qui  e{l  charmante.. 
J'efpère  par  la  pofle;  d«  mardi  envoyer  ï  V.  M. 
le  commencement  d'un  poëni^  dans  le  goât  de 
Scarron,  fur  les  travaux  d'Hercule,  qui  me 
parolt  charmaoc.  L'antear  liii-mâtiM  me  l'a 
comiQuniqoé.  On  m'a  demandé  mon  fentimânt 
liir  cette  qoeffion  :  S'il  faut  ufer  da  plaifir  tooteS 
les  fois  qu'ai  le  peut?  Je  fontiens  que  oui,  & 
qu'on  pèche  en  agiflànt  aotremeot.  J'exporerai 
mon  fentiment  à  la  critique  également  fûre  & 
fine  de  V.  M.  J'ai  L'honneur  d'ène,  &c. 

L  E  T  T  fc  E    LXXXiX. 

De  M,  Jordan. 

Si  ILS, 

j\'Efcil  pas  forprttiant  qu'on  me  demande 
mon  avis  fur  cette  queflion  :  S'il  faut  ufer  do 
plaifir  quand  il  fe  préfente  ï  nous?  Je  feroiï 
tenté  de  ne  point  répondre ,  car 

U  raudtott  penfcT  bien  gitment 
PoiirdécWercet  iDtportint  problème  : 
Quand  on  efl  tiifte  plr  rot>mêine  , 
On  ne  penc  da  pliilli  faXtt  qug  foiMeonit. 
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'  Et  j'ïToucni  \  V.  M.  qoe  6  j'at  de  li  joie 
ce  o'eti  que  dms  Tetprit  ;  je  n'en  ai  point  dans 
le  cœur  ;  ainfî  cette  joie  n'eft  point  nztnfelle  ^ 
c'eli  une  joie  auflS  fau0è  que  l'<to'u  l'air  najef' 
tnenx  de  BaroD ,  quand  il  juuoit  le  râle  de  Mi- 
tbridate.  J'entreprendrai  U  décîfîoB  ^  cette 
queflion ,  moyennant  que  je  ne  confalte  que 
l'erprîi  :  je  f^ronverai  fons  Tes  aurpicss ,  ncin-> 
fealement  qu'il  faut  nferdu  plaifir  quand  il  fe 
préfente  \.  nous  \  mais  même  qu'on  comma  un 
péché  quand  on  ne  le  fait  pas. 

Fuii  le  pki$( ,  c'efi  taérJfie  ; 

En  profiter  i  e*cfl  igii  âgcnBiK  ; 
L'db  eft  pécbé ,  qui  damne  (atement , 
L*>aue  >  ba  piix  en  l'une  &  Tanue  vie. 

Je  n'aurai  pas  beauconp  de  pdne  à  proover 
qu'il  faut  ufer  du  plaifîr  quand  il  fe  préfente , 
puifque  notre  incliaation  nous  y  porte  tons  :  ^ 
la  vérité  les  ans  plus  fortement  que  les  autres. 
Vouloir  prou^r  cette  vérité  ,  cVA:  vouloir 
prouver  qu'il  eft  néceflàire  de  boire  quand  on  a 
bien  foif. 

Le  fentiment  eft  toi^oni*  écouté  ; 
NoDs  te  Taivons  mâne  avec  cotnpUirance  : 
Ct  piécepteut  n'eft  Jtmaif  rebaté , 
Kt  fimantoritijantif  ne  BousoUbarei 

parce  que  le  fentiment  AouS  prefcrit  des  d£- 
Toirs  qui  conviennent  non-feulement  à  notre 
goât ,  mais  même  \  nos  befcnns.  jVt  une  foulé 
de  raifons  ï  alléguer  W.  M.  pour  prouver 
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mixWe.  La  première ,  c'eft  que  nous  devônS 
remplir  les  devoirs  de  notre  vocation.  Qui 
poarroic  douter  que  nous  ne  foyons  faits  pour 
le  plaifir  ?  Ce  n'eft  que  par  fon  fecours  que 
nous  confervons  nos  organes ,  &  que  nous  les 
fortifions.  Chaque  organe  a  une  portion  déter- 
minée de  plaifîr  qui  lui  elï  adjugée  :  les  uns 
ont  à  la  vérité  été  plus  avantagés  que  les  autres  : 
mais  cotnme  il  y  a  des  pUilirs  auxquels  ils 
,  participent  tons ,  ils  Te  trouvent  en  cela  dé- 
dommagés de  ce  qu'ils  ont  reçu  de  moins» 
Cette  compenfation  forme  une  efpèce  d'égalité 
entr'eux.  Ce  plaifîr  que  nos  organes  reflèntent, 
eft  un  aliment  qui  les  entretient.  Dès  qu'il  etl 
ménagé  à  proportion  de  la  capacité  de  chacun , 
il  ne  nuit  jamais.  Un  mouvement  proportionné 
i  nos  forces  rétablit  nos  organes  ;  eft-il  exceUlf  t 
il  les  affi>ibltt ,  &  les  détruit  enruite. 

Qui  voudroit  imiter  Metcale , 

Qaifttisfic  cent  filles  en  un  jour  ? 

Do  aiint  toaiouci  paieiï  émule 

Danslacstiiite  de  l'tmoor. 

A  beau  mentir'  qui  vient  de  loin  ;  or  cette 
hiftoire  nous  eft  venue  du  pays  de  la  &ble  i 
pays  auflU  éloigné  de  noas  que  le  font  tes  terres 
anfttales  de  notre  continent.  Nous  fommes  done 
fûts  pour -le  plaifir,  comme  le  poiflba  eft  fait 
[pour  l'eau.  La  dirpofition  de  nos  organes  >  la 
vue  du  plaifir ,  prouve  que  nous  fommes  faits 
pour  lui  :  cette  dî^ofition  change  à  proportioft 
de 
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âe  la  force  de  l'iinprellion  qu'occafioniie  U 
préfence  du  pUifir.  Nous  (entons  de  1»  répu- 
gnance pour  ce  qui  peut  nous  nuiïe ,  &  nous 
Tentons  une  force  qui  nous  entraîne  vers  les 
objets  qui  peuvent  nous  caiifer  de  la  rAtîsfafTiûn^ 

Un  poupoir  fecret  flous  entraîne 

Vers  te  plaifir  ,  malgré  nolie  raîron  i 

Elle  ■  bcaD  furcîter  obflaclès  à  foirnn  , 

Natme  fak  les  rumiontei  fans  peine4 

Cette  fooce  dl  fi  puiffafite,  qti*eUe  diflîp* 
ïnême  la  crainte  naturelle  an  beau  fexe  :  l'atnou^ 
infpire  du  courage  &  de  la  fermeté  aux  per> 
foiines  qui  naturellement  en  ont  le  moins.  Cette 
paQîon  fait  plus  de  héros  que  rambltion  tt  ^ 
l'amour  de  li  gloire.  La  préfence  du  plaifîr  a 
cet  avantage ,  c'eft  que  pal  foii  influence ,  dont 
j'ignore  l'origine  ,  elle  concentre  tellement 
rfaomme  ,  qu'il  n^eft  plus  occupé  que  det 
moyen»  de  rendre  les  hommages  qu'on  exigé, 
A  la  vue  du  danger ,  la  rairoA  de  notre  cOnfer- 
vation  &  Tamour  de  la  gloire  fe  trouvent  danr 
un  conflit.de  jurifdi^lion  :  chacan  fe  croit  en 
droit  de  la  prééminence ,  &  fe  récrie  fur  fes  pré* 
rogatives.  Il  n'en  efl  pfls  de  même  du  plaifir  j 
il  étouffe  toutes  les  idées  qui  ne  fe  rapportent 
point  à  (on  fervice ,  &  il  en  bannit  toutes  celle* 
qui  n'y  font  pas  accefloifes  :  petfonne  n'ofe  lui 
contefter  l'avantage  de  la  fnpériotrté;    ' 

Quand  l'imoDt  une  fois  s*e(l  emfuié  du  cœat , 
On  ofc  ilOTi  tout  entKpréndcê  \ 
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On  ne  connolt  dans  le  pajrs  da  Teodie  » 
Ni  la  daintCf  ni  U  tenent. 

Tout  cela  prouve  que  nous  fommes  faits 
pour  le  plaifir.  Je  prouverai  dans  la  lettre  fui- 
Tante  qu'on  peut  aulH  peufe  refufer  au  plaifir* 
fans  commettre  un -péché,  que  je  puis  mefouf- 
traire  î  l'obligation  des  nouvelles.  Voici  des 
vers  d'un  M.  de  Saint-André  qui  eft  à  Berlin  i 
j*y  joins  la  coméi^e  du  marquis  d^Argens  fur 
l'embarras  de  la  cour ,  qui  il  tam  avis  eft  trop 
férieufe. 

Pourquoi  d'Aigens  dans  cette  eom£di« 
Semble-t-il  ignoTet  do  rire  les  appas? 
C'eQ  que  Jamais  pbilofophe  en  Ta  vie 
N'a  de  1>  coOi  mieux  fenti  l'embuiu. 

D'Argens  partît  avant-hier.  Ginkel ,  à  ce 
qu'on  dit,  a  reçu  une  lettre  de  Pétcrsbourg, 
dans  laquelle  on  marque  qne  aotre  ntinîAre  eft 
fort  lié  avec  celui  de  la  reine  ds  Hongrie. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


LETTRE    XC. 
Du  Roi. 

ChniJim ,  ce  n  mai  1742- 

(jHer  Jordan,  j*aî  la  tête  fi  étourdie  par  u» 
cbaos  d'a^ires  qui  m'eO  furvenu  tout-ii-la-fois  , 
que  je  te  dematide  quartier  pour  le  conp.  J& 
fuisfioccupé'>j*aitantà  penfer,  tant  iiécrire« 
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tant  d'ordre  à^xpédier,  qa'U  m'eft  impoflible  - 
de, te  parler  beauconp  raifon.  ToBt  ce  qa^  je- 
puis  te  (lire,  c'ell  qae  noiis  caniperons  \^  13 
de  ce  mois,  que  les  Autrichiens  marçli«iit  \ 
nous ,  âf  que.  certainetnenc ,  s'il  n'arrive  pas 
quelque  miracle ,  je  ne  pourrai  tèveiiic  \  Berlin 
que  vers  la  fin  d'oâobre  ouk  commencemenc 
de  novembre.  Adieu.  Je  te  recommiade  à  la 
garde  de  la  phlloropkie  fii  du  dieu  de  la  fanté. 


L  E  T  T  R  E    XCI. 
D4  M.  Jordan. 

Uerlin  ,  «  n  mai  1743. 

J 'Ai  féqiieftif  mon  Apollun ,  '  •'         ,T" 

Aiiieu  j'ai  dit  aux  neuf  pueellei.  ;  ' 

J'ai  quitté  le  Tacré  vallon , 
Pour  vous  débiter  dei  nonvcilei.  ^' 

V.  M.  doit  avoir  reçu  deux  ou  trois  de  mes 
lettres  ,  remplies  de  nouvellé&  de  politique , 
de  littérature  &  de  vilM:  la  précédente  tQuIoit 
fur  le  plaifK  ;  mais  à  parler  naturellement ,  ce 
n'eft  qu'afin  d'en  entendre  pvler  V.  M, , 

C«ft  t'efpiii,qDt  nonsftît  connQîtgf. 
Ce  que  pliiGis  ont  ^  plus  féduifant  i 

Vous  en  avez  infiniment ,     ,  .   .  ' 

Qui  pourroit  mieux  que  vous  nous  en  parier  en  maître  i>. 

On  dit  ici  que  Briibl ,  de  la  coor  de  Si»^ 
L  a 
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eft  entièrement  dirgracié ,  que  ie  prince  de 
Weiffenfels  en  eft  Tuniqae  caufe ,  qu'il  a  re- 
préfenté  au  roi  que  l'armée  Saxonne  manquoît 
de  tout  : 

Oui ,  le  bonheur  de  Bilitat  nous  eh  vvaté  pft-totit  i 
Cbi  il  >  tour  le  bien  qo^n  ce  monde  H  djfire  ; 
LcBSaxonseepeodutn'ent rien,  mitiqueilt ie  tout  : 
.  Ah ,  le  be>D  champ  pont  U  (àtjie  I 

On  ajoute  ijue  Rutowsky  a  eo  le  même 
fort,  qu'il  a  quitté  l'armée.  Voilà  de*  difcoors 
que  je  ne  garantis  point,  &  qu'on  débite  ici 
d'un  air  myftérienx. 

Il  fait  fort  mauvais  temps  ï  Berlin  (a)  :  le  vent 
du  nord  femble  avoir  pris  à. tâche  de  nous  faire 
donner  tons  an  diable ,  &  le  foleil  eft  allé  je 
ne  fais  où  :  s'il  paroît,  çrn'eft  qu'en  rechignant. 
Je  fonpçonne  qu'il  paroît  dans  fort  beau  à 
Chradim  ,  parce  que  V.  M.  y  eft  ,  &  que  le 
foleil  connolt  le  dévouement  que  vous  avez 
pour  lui. 

Le  cheval  de  bronze  porte  toujours  Ton 
héros ,  dèvatit  lequel  j^  ne  païfe  guère  fans 
faire  un  lalamalec  ;  car  pour  ne  rien  dégoifer, 
!t  V.  M. ,  c'eft  des  princes  morts  celui  que 
j'honore  &  que  j'ettime  le  plus  :  s'il  y  avoit  des 
faints  parmi  les  élefteors ,  je  n'en  choiCrois 
point  d'autre.  ' 

On  bénit  Dieu  de  ce  qu'on  ne  voit  plus  de. 

(tf)  Voyes  eî-dîTOit  tome  Vil  >  p.  48  &  fliiv.  tfAut  XXVllI. 
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piuvces  ea  ville  ,  Ai  de  ce  qu'on  a  fu  délivrer 
le  public  de  cette  engeance. 

La  ducheSTe  part  dimanche  ponr  tes  terres 
du  comte  de  Gotter  :  tout  le  uonde  lui  donne 
&  béaédiâion,  &  lui  fouhaite  un  bon  voyage. 
D'Argcos  eft^lc  précurfeiir  ;  ilpattit  11  y.  a 
trois  joai;s  >  en  jurant  .contre  les  bienrëàiicâs 
qui  lui  fontfaire  cent  milles  d'Allemagne  focc 
inutilement,  U  en  appelle  tQujours  k  la  raifon, 
que  les  hotoqies  ne  connâiQèntplas.  D'Ai^ei^ 
ne  connoît  pas  fi  bien  le  pays  de  ta  raifon, 
que  V.  M,  connolt  cetiti.  de  jà  fatyre ,  qni  eli 
pour  moi  un  lajbyrinthe  donc  r|e  redoute  m£me 
rentrée.  Tpu^  le  qionde  n^  pas  leJecret  du  fil 
d'Ariane,  C'eil .  un  prirent  que  les  dieux  ne 
font  qu'aux  princes ,  quand  Us  leut  accordent 
la  prérogative  de  l'antor^é..  ■    ',  ■ 

LaK.  *  *•  eft  foj:t  «ifte  de  voir  que  K  *■*■'!, 
auquel  elle  a  promis  fa  fïJle.  tlâée ,  &  qu'slte 
regardott  comme  lefoitticn  ïïitffir  de  fa  famille-, 
.  eft  fur  le  poi^t  départit.  ^  (^ois^u'eUe  cbeKfae 
&  fe  retirer  fur  fes.terres'M  CMbFnfé ,  A  qu'eite 
en  demandera  la.  permilBon.'J-'avouerai  natù- 
. tellement  ï  ,V.  M.  queje;plfmtf  fon  fort  : 
K  •  *  •  ne  peut  digérer  la  içpriifîeationde  reftec 
\  Berlin ,.  tandis  que  tout  le  monde  eft  à  l'armée. 

Je,  ne  fais  fi  V.  M.  a'«eçu  içps  les  livres  qiie 
-  j'ai  expédiés  pour  l'armée  *  cooformémeat  k.  ies 
ordres. 

J'ai  rhonpeur  &  le  bonheur  d'être ,  &c;   , 
-■         -  L  3    .    ' 
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LETTRE    XCII. 
'  D*  AT.  Sardims 

'S  I  R.  B  ,      ' 

;^J'Ai  reçu  h.  dcnùève-Épitre  lâeV,  M  .,qai 
«Il  écrite  d'un  ftyte  politique,  iqui  i-6nfen»e 
iteaucot^  deJcnS'^  Cous  peu  d«  paroles.  L/e 
portrait dupo^tqaie  j eft tracé  aô Ttaî (a).  J'en 
emeoëishiefcœvanrec  aManide  fotmiffion-&de 
docilité ,  que  :Vk  M.  "entendroifte  Sr .  ÉpÎMire, 
•«'il  revfinoit  an  aicaidé'potir  y  prêcher  ïa  volupté. 
■Il  préemdoU  ^«^  f  Angleterre  fâifoit  à  V:  M. 
ides  ppopofiriohs  tÉ*s--avatttageofes-;  quelles 
nendoiem  t 'âffârfnit'  la  'pofTeinon  de  h  SiléGe  \ 
qu'on  ne  voyoit  point  qu'il  fût  de  l'iiitérêc  de 
rla  ttiûfoR  dfi^  ï^^fle  qoe  la  guerre  contimiit, 
qïtdlîiu'eUe  pb&èdË  à£ihiel]eaKnt%n^ià  même 
^  ce  qu'alterpFdtendok.  'Totic^auvai»  politique 
:qltM-je.ruis',  3«'}W<^^'^*tt'ti*y  Avoit  pas  dafls 
:  tûâc  ce  di&oui-sls  bon  fens-,  &  qu'il  en  étmt 
-4le8,.a£tionS'dt!si  [Wfibes  fr^u-près  domine  des 
:éni^cB  ,  «tofrr.I»  féns  paroit  cdntvadii^oiie 
tant  (Jb'OH  lîAigtio^è  le  mot. 

-On  crfrit-ofièe  g<^néYa1emËric  qa'il  7  a  une. 
.InfpenGon  d'Aitnes-^Ie  ta{>is.-Pi3utm6i,jen'en 
ikis^isn  dniont  «6%  «lUe  je  liiisfMeQ,  6'eft  quetont 
le  monde  loue  &  admire  Charlottenboarg ,  J^ 

(<i)  Voye»  d-dev>Dt  tome  VII  »  page  $3  »  É^u^  XXiX, 
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qu'on  eft  charmé  des  réparations  faites  aîi  parc. 
J'ai  eo  l'honneur  d'apprendre  Ji  V.  M.  la 
mort  de  l'abbé  du  Bos   :  une   particularité 
néceflàire  â  cette  nouvelle,  c'eft  qu'on  a  trouvé 
vingt-cinq  mille  jetons  de  l'académie  dans  Ta 
chambre ,  qu'il  a  fu  s'approp||pr. 
.    £r  voici  une  ali&s  divenifiànte.   Le  père 
Pataa,  abbé  de  ^^.  GénfeviéA«s  reçoit  un 
préfeat  de  confitures  &  de  fleurs  ,  accompagné 
d'une  lettre  arabe ,  Tans  qu'on  lui  dife  de  quelle 
parc  elle  vieu.  L'abbé  Fourmout  a^itionne 
l'honneur' d'en  être  lui  féul  l'interprète  :  il  y 
travaille  pendant  quatre  jours  ;  feuitlète  pour 
cela  diâionnaires  arabes ,  tores  &  peifans.  Il 
trouve  enfin  fort  hetueuièment  que  la  lettre  eft 
écrite  par  des  Turcs  de  la  fuite  de  l'ambafia- 
deur,  qui  veulent  Te  faire  chrétiens;  L'abbé 
Païaa  en  fait  grand  bruit ,  en  parle  \  la  reine 
d'Ëfpagne.  La  reine  &it  de  grands  éclats  de 
fiie ,  &  protefte  qu'il  n'y  1  pas  un  mot  de  tout 
cela  d»ns  Ul  lettre.  On  s'adreffe  ji  ÎVX>  de  Fïennes , 
qui  l'inœrptète  fur  le  champ ,  &  y  trouve  un 
.comphutent  à  la  turque  >  où  Dieu  ^  Mahomet 
font  invoqués  en  faveur  de  l'abbé  \  &  où  on  lui 
marqne  que  ces  Heurs  &  ces  fruits  contentvont 
le  goût  &  les  yeux.  Pour  couper  court ,  \'ék 
la  reine  d'Erpo^nt  qm  a^it  joué  ée  tour  à 
raU)é\  en  lui  foi&nt  écrire-  une  pareille  lettre 
par  on  petit  marchand  d'Alep ,  qui  vend  des 
bijottx  au  palais  royal.  |'ai  l'honiteut ,  ifirc^ 
L4 
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LETTRE    XCIII.       , 
Dit  Rot, 

Tn  ckavp  J«  liataille  de  ChMofiq,  m  i  j^nal  174a. 
V^Her  Jortlaq^e  te  dirai^  gaïamenc  que  nous 
wons  bien  ■  battu  l'ennemi.  Nous  hous-  por^ 
tons  tons  Uen.  Le  psiuvie  Rottemboorg  eSt 
bleffé  il  la  poitrine  &  au  bras,  mais  fans  dan« 
ger ,  k  ce  qu'on  croit. 

Adieu.  Ttt  feras  bien-  aife,  je  crois,  de  I* 
bonne  aoDvelLe  que  je  t'apprends.  Mes  com« 
plinens  à  Ciffarion. 

ï.  É  TTR  E    XCIV, 
.      .  jP*  jtf.  Jordan. 

i-^Ë  n'efl  pas  la  dernière  lettre  dont  il  a  plu  à 
V.  M.  4e  m'booorer  qui  poarra  me  coabler  de 
joie  »  Ac  diflSper  les  vapeurs  d'une  trîilefiè 
tngloife  :  elle  eft  toute  propre  i  en  répandre. 
Les  Autrichiens  avancent  vers  l^rmée  que 
V.  M.  commuide  ;  c'en  le  dérefpoir  qui  les 
guide ,  les  armes  font  >oui:balières ,  ce  D*ell  qu'& 
traveis  un  océan  de  Ung  qu'on  parvient  à  la 
viftoirç.  Ces  objets  me  paroiSipt  peu  récréatif  ; 
j'avoueiat  qae  je  n'en  conoois  pas  de  plus 
trifies,  paifqu'ou  Te  v<nt  enpioieitout  cie  qu£ 
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le  îoiti  fouvent  bizarre,  a  de  plus  funefte  >  & 
qn^on  rirque  d'être  fruQfé  du  bien  que  l'on 
ftime  Ac  que  t'oa  chérit  le  plus.  Mais  tirons  t« 
xidein  fur  ce  fujet. 

Ginkel  a  reçu  Ton  rappel ,  fi  part  dans  peu 
<2e  temps*  à  ce  que  l'on  dit»  La  ducheflè  eft 
partie  ;  voici  des  vers  qae  l'on  dit  -être  de  fa 
compolttloti)  contre  la  comédie  de  l'Embarras 
de  la  Cour, 

Pendsiit  *a  ctoc  tonte  fhilofbpbie , 
Pour  fe  livrer  >ux  appas  de  l'srooori^ 
Fiére  d'Atfens  fit  très-hamble  folie , 
Eï  fe  rendit  l 'embarras  de  b  cour. 
Sot  ce  fujei  jamaii  Ta  coinËdie 
N'a  pu  parottte  au  coin  d'un  bon  auteur , 
^}  réjouit ,  malgré  tout  foD  génie  i 
Un  public  la«  de  rire  de  l'afleur. 

J'ai  lu  une  piice  qui  me  parolt  aflèf  ingé- 
nieufe  fur  l'état  préfent  des  paires  de  l'Europe , 
qui  eft  repréfenté  fous  Hdéâtfun  bal  que  V.  M. 
ouvre  4vec  la.  reine  de  Hongrie ,  qui  Te  plaint 
que  cette  danfe  l'a  mife  fijr  les  dents.  Le  duc 
fon  époux  ne  danfe  pas  »  parce  qu'il  a  fait 
venir  des  fouliers  de  France  qui  le  bleOènt. 
pour  les  Hollaodois,  ils  ne  jugent  à  propos  de 
danferqu'à  la  danfe  des.fluiii^aux.L*ailégori9 
eli  poufféç  aflèz  loin ,  ma  mémoire  ne  m*eo 
fournit  pas  toutes  les  circonftances. 

On  dit  que  la  Hollande  a  accordé  cent  mille 
4cus  par  m<»s  à  1^  teine  de  Hongrie  :  que  lec 
Anglois  vont  b^DCoup  au -delà  ,  qu'ils  tiù 
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ont  accordé  deux  cent  mille  Jivres  fteriings. 

On  m'a  afiuré  (jje  le  général  Prsetorius 
entroic  au  fervice  des  états  de  Hollaade ,  t^vi 
manquent  d'officiers  d'état  major. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


LE  T  TRE    XCV. 
Du  Roi. 

Au  cMrp  ^  SïUtp ,  ce  SD  mii  1^41. 
J^  Redtrietts  jordano^  falut.  Sans  doute  que 
vous  aurez  déjà  reçu  la  lettre  où  je  vous  ai 
appris  noire  viftoire,  Anjourd'hai  j'ai  ta  fatls- 
faftion  de  vous  apprendre  qu'elle  n*a  pas  été 
fort  fanglame  pour  nos  troupes ,  ce  qui  me  la 
rend  d'autant  plus  agréable  ,  &  permet  que 
Von  sîen  réjouifie  de  tout  fon  cœur.  Nos  avan- 
tages font  complets^  Si:  \t  déroute  de  l'emietiii  » 
que  noas  avons  pffurfuivî  deux  jours,  eil  fi  ter- 
rible ,  h  ranfkmatiort ,  Il  douleur  &  Tabatte- 
ineiit  ft  niiiverfels ,  4"é  rien  n'en  a^proche^ 

'Pèrfenne  n^eft^moft  de  notre  conhoïfi&nce. 
Le  tîier  S.ottembtitîi^,  xjui'eft  blèlHE,  en  re- 
viefiAtii ,'-  6l  Toà  Compté  côut  aa  plus  que  nos 
morte  ftiïAitetii  i  itjèo-tfw  ïioo  hôàutvfts-,  la 
perte  iJè  PénAeifli  éfi'  takée  entrft  6  &  7,000 
hommes.  Lu  rdàtion  c(ùi  paroltra  de  ce  qui 
a  précédé  &  fnivi  U  bataille ,  eft  dreffée  par 
«oi-tBéme ,  «t  car  eft  èonfÔHhe  4  la  plus  fiï- 
vètè  vérhé; 
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Je  crois  que  la  paix  nous  viendra  dans  pco', 
&  que  je  reviendiù  ï  Berlin  plus  tôt  que  vons 
ii*avez  ofé  l'crpérer. 

Dites  il  Snobetsdof r  iquHl  m^anange  mon 
cher  Charlottenbourg ,  qu'il  finiffe  ma  raaifon 
d'opéra.  Et  pbur  vous,  faites  provifion  d'une 
humeur  gaie  &  contente. 

Adieu ,  cher  Jordan.  Tu  tob  q«e  je  ne 
t'oublie  pas ,  puifque  j'ai  fongé  à  toi  le  moment 
d'après  ta  viâoire.  f^Ate.  Mes  compUmens  k 
Cérati<9n  j,  dites-lui  que  ni»  cavaliers  ont  iit 
autant  deCéTss.        .  : 

L.ET  T  RE    XÇVI. 
'  Dt  M.  Jvrian: 

Bieslau ,  ce  33  mai  1 7^t. 
S'IlLB'i'  ■■    ■ 

Je  Klicitè  V".  M.  de  la  viaDire  letnportle  fur 
Tes  enneiiis;:  les  PruïEenS'  rt^'ht  faits  pour  vain- 
cre, comme  les  AutricTiiens  Je  font  pour  être 
battus.  Jamais  prince  ne  %i  campagne  plus 
'  glorieure. 

Tim  fan  bien  des  nkini  de  l'Anaeini , 
Deux  fois  fur  lui  lemponet  U  vJAuirc  { 
Et  toin  ceU  dans  un  m  &  demi , 
C'ell ,  ma  fui  li ,  le  comble  de  h  gloi(e. 

V.  M.  ne  fauroii  s'imaginer  ta  joie  générale 
que  ceia  caufe  à  louÊ  fes  fujeis.  Pour  moi , 
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qoani  11  nouvelle  en  tOi  venae  ,  j'ai  coora  t» 
publier  »  pour  qu'elle  f6  répondit  plus  tôt  :  j'ai 
fait  arr£ter  des  perfonnes  dans  des  voitores^ 
ponr  la  leur  annoncée ,  &  j'arrétois  les  pafTans  ^ 
pour  les.  engager'  i  participer'  ï.  ma  joie.  J% 
lEoavai  le  Tourbillon  dans  une  joie  excelGvé  « 
qui  me  décocha  en  entrant  ces  paroles  :  Patlea- 
moi  cl*un  tel  roi.  Le  fectécaire  de  Bavière», 
dès  qu'il  en  eut  appris  ta  nouvelle ,  vint  courir 
cbez  une'  per fonne ,  pour  en  entendre  la  coo- 
firmatiûn  :  cette  perlooae ,  d'un  air  fcave  Ac 
fôrieux,  lui  dit  :  Voilà' encore  une  couronne 
^ue  le  roi  de  Pruflè  donne ,4  votre  maître^ 

Votl(tve«A*H^de  fuM  aieapcMiirt; 
PftT  voi  exploits  vons  Tivez  nous  convàincKt 
Qae  Toui  voi  loîx  on  piivifat- 1^  bonheur  j 
Que  vous  ivez  Vui  de  régnei  3i  raincre. 

Que  V.  M.  ne  Toit  point  fnrprib  dé  ce  que- 
raa  lettre  eft  irrégulièrement  conpofôe  ;  lajuîe 
s'eft  emparée  de  m»  raifon,,  &/il  en  eft  de  la 
joie  comme  de  l'ivreffe  caufée.  parle  vin  de 
Champagne ,  qui.fournit  \  l'erprit  dey  idées  qui 
amufent:  je  croîs' voir  leroi-d'Angleterre^qui 
efl:  mortifié  du  premier  tranfport  de  iês  trou- 
pes ,  jalons  des  fticcès  étohnansde  Ton  cber 
neveu  :  les  Hollandois  ne  fôvent  de  quel  côté 
fe  tourner. 

Ou  a  fait  une  cbanfon  que  l'on  chante  \ 
paris  ,  &  qui  marque  bien  la  légèreté  de  ce 
peuple^ 
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Pu  le  conftil  de  l'Ailnence , 

En  diminuant  Ta  dépenfe ,  ] 

Louis  croit  fonUger  nos  msux... 

"Conreiliindécefiïi'jf  ptotanesl 

Ab  1  Sire  ijaidtz  vos  cbeviui , 

Mtis  déf*îtes-voas  de  vos  fines. 

Q  je  comme  un  vrai  fondre  de  gueiE* 

firoglio  foit  timé  du  tonnerre  « 

On  en  e&  farpris  ;  msis  comment 

Radote-t-on  fou*  la  calotte? 

Non ,  il  ne  v«  ptécirément 

Que  pom  lecbeicbet  fs  culotte. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


LETTRE    XCVII. 

Du  Roi. 

An  quatti»  général  Je  Neîntz  ,  ce  15  mai  174B. 

X  Rederieus  Jordàno  ^h\v.t.  Si  je  fuiVois  tnon 
iiiciitiàtion ,  je  vous  'écrirois  ;  Venez ,  mon  chet 
Jordan ,  me  tenir  compagnie ,  &  raifonnet  avec 
moi  fur  l'incertitude  de  nos  connoiflances  & 
fur  le  néant  de  ja  vie  humaine  }  mais  comme 
je  fuis  pour  règle  d^  préférer  le  bien-étre  de 
mes  amis  à  ma  fatisfafiion  particulière,  je  vous 
dirai  :  Mon  cher  Jordan ,  demeîirez  paiSble; 
citadin  de  Berlin  ,  fréquentez,  bien  Haude, 
donnez  audience  aux  favans  dans  votre  bîblïo* 
tbèque  1  achetez  des  livres  i  tous  les  encans, 
^crivi'z-moi  lorfçtue  vous  n'avez  rien  de  mieux 
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i  faire.  Je  fuis  fût  d'être  obéi  en  vous  parlant 
fur  ce  ton,  au-lieu  que  tout  ce  que  je  pourrois 
dire  i  un  poltron ,  pour  Pinviter  à  venir  dans 
une  armée ,  ne  feroû  qu'en  pure  perte. 

Le  pauvre  Rottembourg  n'eft  point  dinge- 
reufement  bleffé  ;  mais  il  fooffre  beaucoup  de 
la  gravélle.  J'efpère  que  dans  huit  jours  cela 
fe  diiEpera.  Je  n'ai  point  encore  en  jufqu'à 
préfent  aOèz  de  tranquillité  d'ame  pour  riner} 
car  j'ai  continuelleinent  à  faire  ,  &  ce  n'ont 
été  jufqn'^  préfent  que  des  arrangemens  per. 
pétuels.  , 

Nos  pertes  de  la  dernière  bataille  fe  mon- 
tent en  tout  à  1700  h(Mnmes>  6  officiers  d'in- 
fanterie &  15  de  cavalerie  j  ce  qui  n'eft  paj 
beaucoup  pour  une  bataille  anfiî  déciUve  que 
l'a  été  celle, de  Chotufitz. 

Adieu  ,  ami.  Faites  donc  que  ce  gros 
Knobelsdorf  me  mande  comment  fe  portent 
Charlottenbourg  ,  ma  maifon  d'opért  fie  mes 
jardins.  Je  fuis  enfant  fut  ce  Ttijet  ;  ce  fqnt 
les  poupées  dont  je  m'amiife. 

Vous  favep  to«t  ce  que  je  penfe  fur  votre 
fnjet ,  aiofi  il  eft  inutile  de  Is  répéter,  ^«fo. 
Mes  comptimens.i  la  bontie  Monbïil  Se  an 
XoQibillOQ,  ^  la  petite  TettauauŒ. 
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itysc  M.  Joutais.  t^g 

LETTRE    XCVIII. 

De  M.  Jordan. 

Breslau,  ce  sa  nul  174:. 
SiKB, 

vJn  attend  ici  avec  une  très-grande  impa* 
tience  l'arrivée  d'un  fécond  courier  qui  nous 
donne"  un  détail  cîrconflancié  de  la  bataille  : 
Ton  eft  même  extrêmement  curieux  d'apprendre 
quelle  a  été  Tiflue  de  la  pourfuïte  des  ennemis. 
On  regarde  cette  bataille  comme  déciGve,  Sz 
elle  eft  d'autant  plus  glorieufe  à  V.  M. ,  qua 
ni  la  France  nt  la  Saxe  n'y  ont  part.  Les  feuls 
Pruifiens  ont  jurqa'ici  fouteau  avec  gloire 
tout  le  poids  de  la  guerre ,  &  ils  ont  conduit 
les  chofes  au  point  où  elles  font  préfentement^ 
Si  la  paix  fe  fait,  c'eft  à  V.  M«  feule  que 
l'Europe  en  eft  redevable.  Pendant  que  V.  M* 
gagne  des  batailles,  on  chanfonne  en  France, 
on  danfe  Jt  Mofcou ,  on  peAe  à  Londres ,  & 
l^on  calcule  en  Hollande. 

Il  paflè  id  tous  les  jours  des  cotnédîens^ 
des  muficiens ,  des  artifles ,  des  peintres  qui 
vont  à  Mofcou,  Les  aniftes  vont  voir  Kno- 
belsdorf.  Le  fameux  Valeriani  lui  a  rendu  vifîte, 
&  a  été  extrêmement  content  des  deflBns  qu'il 
lui  a  montrés  de  l'opéra, &c.  Cet  Italisn  con-, 
venoît  que  tout  y  re^ntoii  l'antique ,  «Se  le  goût 
du  Palladio. 
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'  '  Voici  des  vers  do  jeane  Vatel ,  qui  attend 
la  déeifion  de  Ton  fort,  préfemës  ï  Sa  Majdiâ 
h  reiné-m&re  ï  roc£afîoD  de  U  dernitee  ba- 
tiille. 

Od  dit  ici  le  comte  de  Rottemboarg  mort  t 
je  n'en  crois  rien  :  je  me  flatte  qo'il  ie  réta- 
blira ,  puirque  V.  M.  m'a  fait  l'honnear  de  me 
dire  que  PoA  avoît  erpérance  qu'il  fe  téta- 
bliroit.  N'eft-il  pas  f^cbeux  que  les  hommages 
que  Von  rend  à  la  gloire ,  foient  accompagnés 
de  tant  de  rifques  ? 

Pai  l'honneor  d'être ,  éic. 


LETTRE    XCIX. 

Dt  M.  Jordan,', 
.  Bertin,  ce  o?  mai  1742^ 

Sire, 

Un  ne  parle  ici  que  de  U  viûoire  rempor- 
tée fnr  les  Aatrîcbiens  ,  quoique  dans  cette 
joie  il  y  entre  on  peu  d'inquiétude  fur  ce  qn'oa 
n'a  pas  de  nouvelles  des  fuites  de  cette  a£lion 
giorîeufe  aux  troupes  de  V.  M.  Le  peuple 
conte  rbifioire  fuivante.  Un  jeune-homme  in- 
connu, au  plus  fort  do  combat ,  s'eft  mis  \  la 
tête  de  quelques  efcadrons ,  &  a  combattu  avec 
une  valeur  qui  a  tellement  furpris  V.  M. , 
Qo^elle  lui  a  fait  demander  fon  nom  pour  le 
récom* 
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récoftipenrer.  Ce  jeune  ^oiotâe  n'a  jamais  Voulu 
je  dire ,  Ai  s'eft  retiré  ,  fans  que  jufqu^ci  on 
?ic  .pu  découvrir .  qui  il  étoît.  Voilà  une  hif- 
toire  fur  laquelle  le  peuple  ,  qui  tû  toujours 
fuperllitieux  >  fut  àsfi  cu^mmeutûr^.  - 

Voici  ube  cteBron  qui  par  là' naïveté  diver- 
tira V.  M.  L^anteur  ti'enVeuc  pas  être  connu; 
j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  la  lui  arracher.. 

Les  deux  plus  jeufle;s  princes  de  Wurteût- 
bergoBt  beaupoup  .diverti  leur^oavçmeut  par 
la  joie  excftifive  qu'ils  ont  ténio.tgnée  i  l'ouïe 
de  la  bataMle  \  mais  dès  qji'ils  oat  appris;  que 
le  cpime:  dsRiHKPibQarg  éteît  iilefl'é:,::tls  fe 
font-mifr;KpIeiIrer;trè$?amére!Dent|  «n  déplo- 
rant le  malheor;  qu'ils  avoient  d£:fe-.noit  ex^ 
pofés^  la  perte  de  leur  tneillear.  amù    '  . 

If4  paavre  KayJeclitig  .ell  au  Ht  d^uis  huîfc 

jours.  ,v.ç'eftjjn„vielent  accès  de  giwtse^qM  l'y 

oblige  :  il  {u'a  char;^:de.le  mear^-âux  pied* 

deV.M..    ...  ,..,;•.- 

.  Jeiiç  fais  fî  V,;]VT.-^.Ç0it  tcaasi  les  pûèces 

que  je  lui  envoiei;el}e^ec$yca,la  femaîntepro- 

cliaipe  la-fuite  des  travauX)(l'Hercule.,.avèc.nâe 

.  çQmidie.  «ù  le  .portrait  do  plûlofo^ibrOuilié 

eil^  repr^f^nté  au  naturel.  . 

.   Il  y.  a  ici  un  hpmiQe  qtû  a  fiut  tm  vafe  île 

flenrs.sn:baute-tice,qa«t(»is  les connolfiMti 

admirenti  Knobelsdttf^feâie  fonhuteiacot 

bien  qme  V-  M-  p.ô»  le  y.m.t  c'*ft  un  anorixau 

achevé.  L'ottvrier  eft  des  GobelinS4:lamiaèr*r^' 

M,  ■ 
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:ne  loi  permet  pas  d'attendre  le  retour  de  V.  M. 
.Fefné  travaille  &  force  aux  pkfonds  de  Cbar- 
lotteabourg*  J'&i  l'horiseur  d^êire ,  &c.'  - 

X  E  T  T  R  E    C. 

.    ....  'An  campds.  t<  ■>, 

'X^  Redêriciu  J^daHo^  fâtuL  II  ëflarrîvé'cé  Que 
'.vous  aveï  prévu  ^  nûùs  avons  eu  une  bataille 
idécifive ,  -vous  en  favez  le  Juccès  ;,  les  fuites 
.en  font  qw  le^rinoc'CbarleÂ  quitte  la  Bohême  ', 
&  quUl  v»-*ers  BÊunn  ou  vers  Wittirigao.  '  ■ 

Rûtcenbourg  fe  remet  de  fes  M^réis  V  & 
«os  pertes:  ne  font  pu  «oeffives. 

Voilà: ion' ami  viinquettr  pour.  la-  féâondç 
Ibiij  ^s  IVpace  de'treise  nois.  ^1  toroîi 
ilit  iJ  y  A  quelques^  nmées  qne  toA  Geôlier  en 
phJIofopttie^  celui  .de-Ciqéroti  ra^bétoriqoe ,  ■ 
&deBayle  enraifon,joueroît  un  râle  militaire 
dans  le «tûndsP  Qui  ânroit  dit  quela  Providence 
eât  cfaoifi  4in  poète  pour  bouleverfer  le  ^yU 
«ème  de  l'Europe  &  (Ranger  en  entier  \tt  com* 
binaiCads-pqHtique^  des«o!squi  ygoBVerMiit? 
Il  arrive  tant  d'événetnetis  dont  il  eft  difficile 
lie  rendt*  raifOn ,  >qtie  cËÏtii-ci  peot  êtrï  har- 
idineoc  compté  de  ce  aoa^re.  C'^ -ànt  co- 
mète qiti  itrayerfe  cette  erbîte ,  &  qui  i^ns  f» 
fiireûioB  fuit  dn  cours  difiRbeat  de  toiites  le» 
aotces-plaRètet*  .       '  . 


D,o,i..cihyGooj^le 


J'attends  de  tes  nouvelles  avec  împadencè  \ 
nais  écrfs-moi  force  b&timens ,  meubles  &  dân- 
feurs.  Cela  me.  récrée  fie  me  délaflè  de  mes' 
Occupations ,  qui,  pour  fitre  toutes  importantes , 
deviennent  difficiles  &  férièufes.  Je  Us  ce  que 
je  puis ,  &  je  t^alTure  que  dans  tiia  tente  je  fuis 
■□tant  pbilorûphé  que  Séoèque  ,'ou  plus  encore. 

Quand  nous  verrons-nous  fous  ces  beaux  fit 
paifibles  hêtres  de  Rémnsberg,  ou  fous  \ti 
Aiperbes-  tilleals  de  CbarlottêiUiourg  ?  Quand 
pourrons-nous  ratfonner  li  notre  aife  fur  le  ri- 
dicule des  hutnains  fit  fur  le  Aéant  de  notre 
condition  P  J'attends  ce$  beurêulc  momens  avec, 
bien  de  llinpatience  ,  d'autaAt  pliis  que  pour 
•voir  eOayé  de  tout  dans  le  monde ,  on  en  le* 
vient  pour  l'ordinaire  au  tteilléur. 

Adieu ,  cher  Jordan.  N'oublié  point  ton  ami. 
&  conferve-moi  dans  ton  coeur  avec  toute  la' 
fidélité  qo-Orefte  devoit  àFylàde. 

.  L  E  T  T  R  E    CI. 

■'      -  SÛI    dt^4> 

SlK.Ey  .  ,  ' 

On  eft  impatient  de  voir  Vêfffet  qne  ta  der- 
nière viâoire  aura  produit.  La  gazette:  A.¥ 
I>yde  marquolt  que  cette  nouvelle  avoit  caâfé 
de  la-conftemaiion  dans  l'erprit  do  peuple  An- 
M» 
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glois.  On  cherche  en  Hollande  X  fe  perHiader 
^àe  cette  bacaîlle  n'eft  poin^  déciûve.  On  ilic 
avec  tout  cell  qbHl  y  a  un  peu  de  méfintel- 
iigence  ehtre  la  Hollande  &  l'Angleterre.  On' 
ne  Éompiend  point  lés  raifons  du  cantonnedient. 
Voilà  des  nouvelles  échappées  par  hafafd  de 
la  bouche  des  maîtres  politiques  ^  qui  fouvent 
font  aufîî  fîlencieuïc  que  l'étoient  autrefois  les 
iifciples  de  Pytbagore. 

Les  réflexions  que  fait  V.  M.  fnr  les  r^ 
volutions  qu'un  feu]  lio.mnie  peut  occafîonner, 
font  également  xuftes  &  ingénieufes.  Je  parlerai 
franchement  à  V.  M.  Ces  révolutions  ne  m'ont 
pas  furpris.  Je. n'ai  pas  eu  l'honneor  de  lui 
faire  ma  cour  pendant  quatre  feifiaiiies  ^  que 
fai  été  coilvaiflcn  que  V,  M.  étoît  deftinée 
à  faire  de  grandes  chofes.  Tout  le  mon^e  étoit 
Alarmé  de  voir  une  guerre  an  commencement 
du  règne  de  "V.M.,  pMce  qu'oii  ne  prévoyoit 
pas  que  cette  carrière  ieioîtglorieufement  par- 
coarue.  V.  M.  a  fait  vbir  à  l'Europe  fes  talens 
dans  l'art  niiljtaire  fir  dans  la  polhiqve.  V.  M. 
montrera  toujours  à  fon  peuple  ,  que  fi  elle 
fait  être  le  deAra'fïeur  acharné  de  Tes  ennemis  > 
elle  fait  aufli  être  le  père  tendre  de  fes  penple$; 
V.  M.  a  par  cette  guerrfe  montré  qu'on  ne 
l'attaque  point  impunément ,  &  qu'elle  a  des 
Uoupes  redoutables. 
*  Les  bïtimens  croiflbit  à  vue-d'oeil,  le  poëce 
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4  prefqae  fini  fon  premier  opéra,  les.danrears 
font  attendus ,  les  pauvres  dirparoiflent  des  rues, 
on  file  beaocoup  à  la  mjûfon  de  travail.  Le  nou- 
veau direftenr ,  fenfible  au  fouvenir  de  V.  M. , 
ira  foigneuftipent  vifîter  la  maiibn  qui  lui  eft 
confiée,  ijuoiqu'eile  foit,  pour  fon  matlijeuF  , 
lu  bout  de  la  Wilhelms-Strafse. 
J'ai  l'honneur  d'être, &Ç, 


L  E  TT  R  E    Clt 
Du  Roi. 

J  Hedericus  Jbrdatto ,  falut.  J*ji  vu.  tous  les 
caraftères  dNine'joie  fincère  dans  h  lettie  que 
TOUS  m'écrivez  \  j'y  reconnois  bien  &  l'ami  & 
le  philofophe;  Nous  allons  nous  mettre  à  pré- 
fent  en  quartiers  de  cantonnement ,  &  je  crois  , 
vu  la  ruuatioh  préfeute,  &  les  avantages  que 
les  François  viehnçnt  de  remporter  récemqient 
fur  le  prince  Lobkowitz  ^  qn,e  cette  guerre 
touche  ï  fon  dernier  période. 

Adieu  ,  cher  Jordan.  Dès  que  je  ferai  can* 
tonné  ,  je  vous  écrirai  de  plus  longues  lettres^ 
&  peut-être  pourrâ-je  ,  pllitôt  que  je  n'ai  ofé 
l'efpérer,  t'entretenir  dans  le  nouveau  LyCée 
de^Cbarlottenbourg,  &  t'aflurer  de  vive  voix 
que  je  t'aime  &  t*e(ljm«  de  tout  mon  cœur. 

Ma 
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LETTRE    ClIL 

Dg  M.  Jordan. 

E«Un ,  c<  xitùn  1743- 
S  I  K.  E  , 

X  Outes  les  gwttes  font  FeqipMe&  A(a  Mts 
glorieux  de  l'armée  Praffienne ,  qui  dajis  l*hir- 
loire  figurera  côte  i  côte  de  It  légion  fulmi- 
nante, fous  l'éplthète  <l'invincU>le.  Oa  dit  ici 
qne  nonobfiaait  la  déËûta  de  l'armée  Aotrî" 
chienne ,  on  a  cbanté  le  Te,  Deum  \  Vienne.  Je 
ne  faorois  m'itnaginer  que  cela  foit  vrai  j  on 
n'en  ttit  rien  dans  les  nouvelles  publiques.  Il  y 
9  une  feqille  qui  pitroit.  en  Hollande,  qa'<m 
nomme  le  ])i^a.firi.  politique ,  qui  n'a  pas  Tart 
de  m^agec  fee  expreiEons.  Le  SpeBauur  «• 
Allen^agM ,  qui  fe  fait  ^  Berlin ,  lui  donnera 
fur  les  doigts  comme  î]  le  mérite. 

On  fût  ict  des.gageures  fqr.  Tarrivée  da  trant 
port  des  troupes  ADgloif^s.  î  il  y  en  a  qui  prér 
tendent  que  le^premigr  en ed arrivé  àQflende, 
&  d^autrés  qui  difeiit  le  contraire.  S'il  n'el) . 
paç.f^t  encore,  laviftoire  4e  V.  M.  pouwoit 
bieit.r^mçêtlb^r  [|Our  toujours. 
'  On  dit  ici  que  le  maréchal  de  Belle-Isle  ir^ 
i,  Vienne ,  après  aywc  ité-à  Dresde ,  \  Prague , 
&  aji  c:\t|ip  de^V.  M.  Cetœ  démuche.  fait  Uf^ 
uevojr  une  biei^r  d^g-^y  qui  fait  platliriid^ 
le  monde. 
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Algarotti  quitte:  Dresde ,  fii  s'en  va  en  Iitiîe ,  - 
^  fort  dégelé  de.l'AlIemagne.  Ses  amis  croient 
qu^ii  fe  jetera.daos  1*^life.    •      . 

On  dit  ici  lés  ;Françtas  devant  FafEHi  :  on 
vfludroit  voiilestronpesde  V.  Mi dans^l'inac-f 
tton  pendant  le  refte  delà camp9^r:c'eft une" 
bellejqD'Uiàat.minagerj  &  ne  p»  nwtre Tor 
les  dentç,  V.  M.  a  fnp|»oité-jafqu'ici:tout'l«- 
poids  de  la  gnat^  ;.fes  alliés ^n'pBtnriea  6ât. 
G'Eft'àeax  à  pcéfeBt;à;^per  lolri.qiDtevparc:-- 
Voilà  les  dirconrS:-dn.  pBbliô  petiiiqne..  Tous- 
las  francstmaçoi»  m'aatchztgé  db  deniandâr^. 
V:  M.la  permiffîoo^^ele  jourde  la  &  Jean 
u;te  proeeflîbn  avec  -Istmiifique  «  comme  cela  fe 
pratique  en  Ângleteit&- J/aïtendsics  ordres-de 
V.  M.  fur  ce  fujet ,  pour  les  lenr  commaniquer. 

Céfarion  continue  toujours  à  tenir  le  lit.  Que 
l'efpérance  de  vrâr  bientôt  ici  V;  M.  eft  une 
efpérance  agréable  !  qu'étiez  de  vertu  &  d'effi- 
cace fur  mon  efptit  !  J'ai  l'honneur  d'âtre ,  &c. 

.  L  É  T  X  R   E    Civr 
Bu  Moi.         . 

que  bien  loin  d'avoir  IMpritrlibift^jf  j;ai.plu*.- 
embairaflë  quejanws;  Nous  ayon^jçi jes  devx-. 
Bélier Istç  ^  quelques  officiers:  trjHjçcû^.  Le 
M  4 
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paurre  Brlu  a  payé  fon  tiibat  à  la  tafate  i  je 
le  regrette  beaucoup  comme  un  fort  twive  gar- 
çon &une  ancieime  ctHinoiflànce.  Rottembourg 
eft  tout-à-&it  hors  de  danger  ;  les  viôimes  de 
la  patrie ,  qui  ont  en  dernier  lien  fi  généreufe- 
ment  combattu ,  fe  remettent  en  grande  partie  î 
lee  cbirurgÏQBs  ïne  donnant  très-boune  £^é- 
rance  de  leur  guérifon. 

Je  ne  fais  pas  trop  quand:  je  vons  revenâi. 
A  parler  franchement ,  je  ne  préfumepoint  que 
ce  foit  avant  là  fin  de  h  campagne.  Adieu ,  div» 
/fordaïu.  Jen'ài  l'efpiitra^  mépque.Aime-. 
moi  toigoiiis,  &  fois  pçrràadé  de  mon eftime 
fit  de  mon  amitié.  Mes  compHmeasà  Céiuwm^ 
an  Tourbillon  &  à  TAïchiteâ^: 


JU  P  T  T  R  E    Ç  V. 

Au  camp  de  Kutteiifierf ,  ee  5  juin  1749, 

S*  S.ed£ncMS.iortl(vto  y  liltft.  Vous  ferez  fans 
doute  k  prirent  informé  dts  îieureufâs  fuites 
de  notre  viâoire.  Les  ennemis  fe  font  retirés 
jufqu'à  Sndweis,  où  Us  f^  font  joints  avec  le 
prince  Lobkowitz.  Vous  voyez  par-li  que  le 
fait  eft  inconteOable ,  &  que  rien  né  confirme  fi 
fort  notre  fupëriorité  que  la  fuite  de  l'ennemi  > 
fir  une  retraite,  de  feize  milles  d'Allemagne. 
La  relation  imprimée  de  Berlin  ,  qni  fana 
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âottte  ceart  à  préfent  toas  les  cafés  de  PEa-* 
TOpe ,  efl  for^e  de  mi  piamie.  J^  déc^ilt^touto 
Tïiftion  avçc  exaûitude  fi?  avec  vérité.  L'hiP- 
toire  de  l'inconnu  eft  une  fable  eo  pure  perte  ;  un 
maître  de  pofte  y  a  donné  liea ,  qui  Te  trouvant 
auprès  des  équipages  ,  crut  trouver  plus  de 
fîlceté  en  combattant  avec  'les  autres  qu'en-de^ 
meuram  féal  auprès  des  éqaipi^es. 

Je  pjains  le  pauvre  Cétarion.  Avouez-moi 
qu'il  ell  bien  fait  lui  poor  fe  marier  ;  il  me  fait . 
cependant  beaucoup  de  compafBon  fiz  par  le 
soEps  fiz  p^r  l'efprù.  ;  Rottemboorg  fe  rétablit 
tout-àTait,  &  nous  Tommes  iei  aSeï  tranquilles. 
Je  lis  beaucoup ,  lorfqne  je  n'ai  pas  d'ouvrages 
plus  férienx  ï  faire  ;  enfin  ma  teste  r^mble 
infiniment  plus  k  la  demeure  d'un  phitofophQ 
que  le  tonneau  tidicule  de  Diogifcne,  ou  le  bouge 
indécent  de  Leibnitz, 

J'ai  reçu  -  les  vers  que  vous  m'envoyez. 
L'Hercule  travefti  me  parolt  aflèz  trivial  :  j'ef- 
père  que  la  cqmédie  que  vous  me  promettez , 
vaudra  mieux. 

Adieu ,  Joijaii  iSndhlIen,. 
Fidèle  ami,  bon  citoyen > 
Ktiê  qui  V  pu  prndente  figelTe , 
Se  ménage  plot  d'un  moyen 
Pour  cftcbet  Ta  gnnic  foibleflï , 
L'ittachement  poni  fon  erpèce  t 
pinilei  Mtiei  poadieux  du  vieux  paya  latin. 
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:   LETTRE  evi. 

De  Mi  /ùrdaa,^ 
SiftB, 

J 'Ail  reçQ  tfau  lettre»  da^  V;  M',  en  même 
temps  :  voiIJLpfa|s<d*b(ntaeBr  &  dej^aifir  que 
je  AÎefiinérhe  ::oeciavanngs  rae  fett  dereœàde  ; 
o^Bf}  un  eKdlcBt  létriiif  poar  an  lioora»,  qui 
d^pw»  k  mots  deinovembre  eft  eR»è  le»  maips 
4e  U.  ffcnlté  neurtûère  :  nop  corp^  efl  tr^ 
çaco(;h;rn»:,.  &  lle^e  qw  te  reà.  3^  feti» 
ipal^ô  tout cdx d« bî yÂe  d»ns teccour depois. 
le  g^in  dd  1»  lataiHe ,  &  d^ptjU-  le  raoïbeaLoù, 
llop  a  commenoé  à feflitter que  V.  JVL reviao- 
droit  à  Berlin,  Haude  ae  bat  qoe  d'une  aile  ^ 
Francheville  ^foit  une  feuille  périodique  quii 
aorok pudav^nr  fort-intéref^nte  ;  inais  il  ft'eft 
point  encouragé,^  flij  le  cenfaur  le  rebute.  Ma 
bibliothèque  &ic.mQsd^^ces,  pvoe  qu!ea  la. 
feuilletant,  je  meperfuade  de  plus-en  plus  qu» 
tout  eÛ  frivole  dans  le.çonde  littét^re-,  L4 
-feule  étude  folutaîre  aux^hownes^A  ca]le:qut 
nous  apprend  ï  vivre  ^vec  aux ,  Ues  oqnn^re  ; 
&  celle  qui  contribue^  notre  confèrvation  & 
ï  notre  plailir.  Je  regarde  les  dutres  comme  des 
jouets  qui.amuffjnt  les  eiifans^.Peironne.n'eft 
plus  convaincu  de  tout  cela  que  V.  M. ,  qui  a 
tant  philofopbé  en  &  vie. 


Do,T«jhyGooj^le 


Le  bâtiment  de  Topera  croit  k  vuC'd^œU  ; 
c'eli  une  oblèrvation  que  tout  le  mondef^k  ; 
les  plafonds  de  Chulottenbourg  «Vincent ,  ^ 
Pefne  y  travaille  avec  beaucoup  d'alSduiié. 

Qn  étoit  impatient  de  voir  une  relation  do 
ta  bataille,  faite  par  la  cour  de  Vienne  :  elle  ;a 
enfin  para  dans  les  gazettes  ;  on  voit  par  ceue 
relation  que  les  AutHchîens  avonent  qu'ils  ont 
été  battus  par  les  redoutables  Pruflîens  en  due 
&  bonne  forme. 

On  prétend  que  le  comté  de  Tœrrîng  va  à' 
Vienne. 

Dieu  veuille  confervetf  V.  M. ,  &  que  j'aie 
la  conTolatioa  dela-voir  bientôt  dans  les  fo- 
perbes  jardins  dû  riant  Ch^rlotteièourg  î 

J'ai  rhonnear  d'être,  &c. 


LETTRE    CVII. 
Du  Roi. 

-■       -  An,ça%Je^nit«iiftiï,  tt? ^11^,1743. 

w  H,9â*riç^lI<OT4em^  &lt)^Nosmandits.Ftan. 
Çois  gâtent  tout  I  pendant- que  je  raccommode 
louu  Vi>ià.  deux  «fops  que  l'encreur-  &  le- 
loide  Ftaoee  avoteat  choifis-  iv^c  iie,n  dn  foin 
pour  comaandêr  «n  BaviFàce ,  qui  laiffent  palfer, 
\  KhevehtadlerilftBanube  en  leur  préfence.  Ileft 
iatpoflibte  décompter  tonteà  les.  &nt£s  qa'ont 
fwMs  ces, généraux.  Qu'en  riî(ttlîer»,t-il?.  Que 
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toot  le  poids  de  h  gnerre  tombera  fur  moi.  BfeUa 
confoIatioB  90e  de  foire  des  conquêtes  pour 
ks  antres  ;  Le  prince  Charles  a  marché  vers 
la  Motdau ,  poar  attaquer  le  nuEéchal  de  Bro- 
gtio ,  qui  Te  tient  i  Franenberg.  ^ellé-lsle  eÛ  i 
I?fesdp  ,  les  Saxons  fur  leucs  frontières.  Quelle 
bigarrure  ^  Voici  le  point  critique  de  cette 
année.  Dans  .quinze  jours  la.  fcène  des  événe» 
mens  fera  plus  'éclaircie., 

Mandez-inoi  ce  que  Pon  dît'  de  cette  b^ 
taille ,  fi  elle  fiiit  grand  brmt  dans  le  monde,  fi 
le  peuple  y  pren*part ,  fi  l'on  croit  que  l'armée 
^  en  état  de  battre  mes  ennemis,  fi  J'oa  me 
Wppofe  de  l'entendement  en  fait  de  guerre  ?  en 
un  mot  toji$  ce  qui  peut  êtte  celatif  à  cette  ma<< 
tiète. 

Écrivez-moi  beaacoup  au  fujet  de  Chariot'^ 
tenbourg ,  du,  parc  ,  de  la  maifqn  d'opéra ,  & 
faites  de  grandes  defcripiions  ,  afin^  de  m'en- 
tretenir  loogttenips  ijn  it^  fujets  agréables  fit 
divertiflàns.   ^ 

Dieu  fait  quand  je  pourtaî  vous  entretenir 
dans  ces  charmantes -retraites,  &•  parler  raifon 
^ors  du  tourbillon  du  monde  ific  t^sembartaSt 
Je  craiiu  fort  que  ce  temps  défîré  ne  Ibit  encore 
plus  éloigné  qu'on  ne  le  croit  ;  en  attendane 
je  lis  &  penfe  beaucoup.  Peot^âtie  me  trouve* 
rezrvous  plus  raifonnable  que  je  ne  Fai  ét^, 
favoir  fi  j'en  vaudrai  mieux  ;  c'eft  nn  latusperfé, 

Faites  mes.complimens  ï  cet  ai^i  qui  a  le. 
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cœur  &  lé  «irps  malades .  Di^es  à  Pœllnks 
que  je  neJui  écris  point,  ^  cïufe  (|ue  j'ù  à 
faire ,  nais  que  Tes  lettres  me  fontplaiSr,  & 
qu'il  fera  bien  de  m'en  écrire  fouvent. 

Je  vous  coïgure  de  me  faire  avoir  one  bosne 
lorgnette  >  qui  découvre  les  objets  -de  loin ,  fit 
Ji-peuprèç  pcinr  votre  vue.  * 

Adieu ,  dive  jordane.  N'ouUie  pas  le  pauvre 
Ixion  qui  tourne  comme  uii  joicené  ï.  la  r ou« 
des  événetnens  de  l'Europe ,  &e  Tois  fur  qae  je 
te  conFacre  uae  amitié  égale  à  ma  durée. 

LETTRE    CVni. 

De  M.  Jordan.:     !, 

Beiiini  ce  la  juta  ij^î. 

Sib.e'» 

Je  mefiaiïois  que  nous  iiurîons  bientôt  l^hbei- 
aeur  de  voir  V.  M.  jouir  tTanquiUeraeiit  àChar* 
lottenbotirg  du  frmt  de Tes  travAUiC  militaires  { 
mais  rÉpltte  dont  il  a  plu  à-V.  M.  de  m'hoiio- 
rer,  femblera'iavbir  envié  le  bonbénr  de  cett< 
cfpérance  (d).  On  dit  que  le  maréchal  de  fielle^ 
Isle  ne  quicterstV;  M.  que  pour  alle^i  Vienne  : 
je.vondrM»  pouvoir  me  le  peiTnader'i  ce  feroit 
un  lémtif,  toujours  bon  il  prendre  ;  mais  ina. 
diable  deraifon,  tonjours  ennemie  de  la  tran- 
quillité démos  ame,  m'objefteqne'fi  lemaré- 

ifi)  Voyïi  eî-JïViim  W"«  VII»  i-Bit-iJt  ÉptifC  SXX. 
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Berjin.  Portez-vous  bien  vers  ce  teaips>l!i ,  & 
faites  providon  de  tout  ce  que.votre  efprit  peut 
imaginer  «le  plus  divertifiànt  &.de  plus  agréable; 
en  lin  niot,  qu.e  je  retrouve.en  vous  U  fagellè 
de  Platon ,  l'éloquence  dé  Cicéron  f  refprit  fet- 
viable  d'AiticUs  &  le  lupport  d'Épicure. 

Adieu,  très-pacifique  Jordan.  Ton  ami  le 
lîer-à-bras  te  faloerï  bientôt  fous  Pappareil 
inoïlede  &  fimple  d'un  philoropbe. 


LETtliK    ex. 

Du  Roi.  -     . 

■  ■■    ■       ■    ■    Au  csmpfleTCrttténWsiCeisjnin  174a. 

T  iieâericus  Jordaao-j^(iXM,.^a&.a  voilà  la  paix 
venue,  cette  pvx  après  laquelle  voitsMC?  tant 
foupiré»  pour  laquelle  tant  de  fang  a  été  ré- 
pandu ,  &  dbnt  toute  l'Europe  comme;i^Dit  i 
dérefpérer.  Je  ne  fais  ce  que  l'on  dir^rde  moi* 
je  m'attends  i  la  vérité  \  quelque  trait  de  fa- 
tyre,  61  à  ces  propos: ordinaires  v:<^S:.lieux> 
cqmmuns  que  les  focs  &  les  ignprans  «  en  uii 
mot  les  gens  qui  ne- penlifnt; point:,  répètent 
fans  cefleaptès-ks  auves.  Maïs. je.m'embap- 
raflè  peu  du  jargon  infenfé  du  publie,  âi  fen 
appelle.!  tous  les  doreurs  de  la  jurirpijKlWce 
'  &  de  I9  pior^ile  politiqne'»  fi  ;après  avoir. fait' 
humainement  t  ce  qui  dépend  de  .moi  pour  rem- 
plir ne^  engj^eDiens4J^&ii&  obligé  de  .ne  in'en 
point 
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point  déprtir ,  lorfquê  je  vois  d'un  cdté .  on 
allié  qui  n'agit  point ,  à^  l'autre  un  allié  qui 
agit  mal ,  ôi  que  poUr  furcroU  j^ai  l'appréhen- 
fion  au  premier  mauvais  fuccès  d'£[r«  abàn^- 
donn^ ,  moyennant  «ne  paix  fourrée , ,  par  celui' 
de  mes  alliés  qui  eft  le  plus  fort  &  le  plus 
puiffant?  ,  .      i:     , 

Je  demande  {i  dans  un  c^&  où  je  prévois-la 
ruine  de  mon  armée ,  répuifemenc  de  mes  tri- 
Jbrs ,  la  perte  de  mes  conquêtes  ,  le  id^eople. 
ment  de  l'état ,  le  malheur  de  mes  peuples ,  5c 
en  un  mot  toute;  les  manvaifes  fortunes  uiX'-- 
quelles  expofent  le  bafard  des  armes  &  U  du- 
plicité des  politiques  \  je  demande  ÏI  dans  jon 
cas  feiiiblable  un  rouvecaîn-n'a  yas  railbn  de 
fe  garantir  par  une  fage  letraite  d'un  naufrage 
certain,  ou  d'un  péril  évident? 

Nous  cfemandez-vousr  de  la  gloire?  Mes 
troupes  en  ont  fufiifainment  acquis.  Noms  de^ 
mandez- vous  des  avantages?  l^es  conquêtes  en 
font  foi.  Délirez-vous  quêtes  troupes  s'-aguër- 
nfiènt?  J*en  appelle  au  témoignage  ^e.iios 
ennemis  ^  qui  eÔ:  irrévocable.  En  un  mot,  rien 
ne  furpafle  cette  armée  en.  valeur  ,  en  force , 
en  patience  ,  dans  le  travail  &  dans  toutes  les 
parties  qui  condituent  des  troupes  invincibles. 

Si  l'on  trouve  de  la  prudence  %  un  joueur, 

qai  après  avoir  gagné  iin  fô^t-leva  ,  quiue  la 

partie ,  cotnbien  plus.nç  doit-on  point  appron* 

ver  un  guerrier,  qui  lait  fe  awitre  à  l'abri  des 
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«^ricès  de  Ii  fortane  aprës  une  fuite  triom» 
phanic  de  profpérîtésf 
-  Ce  ne  fera  pas  vous  qui  me  condamnerez , 
mais  ce-  feront  ces  ftoiciens  dont  le  tempéra- 
ment fec  &  ta  cervelle  brâlée  inclinent  à  la 
morale  rigide.  Je  lenr  réponds  qu'ils  feront 
bien  de  fuivre  Ifurs  maximes»  mais  que  le  pays 
des  romans  eft  plus  fait  pour  cette  pratique 
révère  que  le  continent  que  nons  habitons ,  & 
qu'après  tout  un  particulier  a  de  tout  antres 
raifons  pour  être  honnête  homme  qu'un  fou- 
vetatn.  Chez  un  particulier ,  \l  ne  s'agit  que  de 
l'avantage  de  fon  individu,  il  le  doit  conliam- 
ment  faciifier  au  bien  d»  la  focîété  i  aînfi  l*ob> 
fervaticm  rigide  de  h  morale  lui  devient  un 
devoir ,  la  règle  étant  :  Qu'il  vaut  mieux  qu'un 
homme  fouflîe  que  fi  tout  le  peuple  përiffoit. 

Chez  un  fouverain,  l'avantage  d'une  grande 
sition  fait  fon  objet  >  c'efl  fon  devoir  de  le 
procurer  i  pour  y  parvenir  il  doit  fe  facriBet 
lui>méme;  à  plus  forte  raifon  fes  eogagemens, 
lor^u'ils  commencent  à  devenir  contraires  au 
bien-être  de  fes  peuples. 

Voilà  ce  que  j^svois  à  vous  dire ,  &  donc 
TOUS  pourrez  faire  ufage  en  temps  &  lieu  dans 
les  compagnies  &  tes  converfations ,  fans  faire 
remarquer  que  la  pus  efl:  faite. 
..  Preffcz  KnobeUdorf  d'acbever  Charlotten^ 
bourg  ;  car  je  compte  y  paOèr  une  bonne  pu* 
ûe  de  mon  teînps.  .     . 
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Adiea ,  cher  Jordan.  Ne  doutez  point  dg 
toute  la  tendte  îmitié  que  j'ai  eue ,  que  j*ai , 
&  que  j'aurai  pour  vous  jufqu'au  dernier  Ibu^ 
pir  de  ma  vie. 

LETTRE    CXI. 

Bf  M.  Jordan. 

SlILE, 

J'Ai  vu  par  la  lettre  deV.  M.  qu'elle  n'e»' 
point  du  tout  content^  des  Françpis  i  ils  vien- 
nent de  faite  une  bévue  bien  grande  à  Wgard 
du  corps  de  Kbevenbnller  :  les  galettes  d» 
Leipfick  dirent  même  qu'ils  ont  été  battus  paf 
les  Autrichiens.  V|  M.  m'ordonne  de  lui  dite 
ce  que  pehfe  le  poÈlic  fur  les  affaires  préfentes. 
Comoe  je  ne  fais  qu'obéir,  je  parlerai  fur  ce 
fujet  avec  tonte  la  françblfe  dont  tgon  ame  eft 
capable,  itje  rapporterai  fctupnlenlément les 
diffétens  ouï.dire, 

V.  M,  peut  déjà  être  affarée  d'une  chofe, 
c'eft  qu'en  général  les  François  ne  font  point 
aimés  :  ou  voit  avec  pejne  qu'ils  foient  dans  le 
cœur  de  l'Allemagne ,  pour,  y  porter  le  dé, 
Ibrdre ,&ponry  pêcher enfuilè  en  eau tioubie ! 
on  n'a  pas  vu  avec  plaifir  que  V;  M.  lé  foit 
alliée  à  la  France ,  qui ,  à  ce  que  l'on  prétend  , 
«roudroit  voir  la  puiffance  deV.M.  affoibVie. 
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On  le  préfuiae ,  parce  qu'ils  n'ont  envoyé  que 
de  fort  mauvaifes  troupes  en  Allemagne ,  qu'ils 
n'ont  encore  rien  fait  en  faveur  de  leurs  alliés 
àèpuis  le  commencement  de  la  guerre^  que 
tout  îe  poids  en  a  été  fur  V.  M.  feule.  Avec 
rout  cela  bien  des  gens  croient  que  V.  M.  du- 
pera le  cardinal , .  qu'il  n'ed  pas  encore  oii  il 
croit  en  être.  Les  plus  raffinés  politiques  difene 
que  V,  M.  poorroit  tirer  plbs  d'îrvamages  de 
l'alliance  avec  la  Hollande  &  l'Angleterre ,  qui 
accorderoient  tout  ce  qu'il  plaitoic  à  V.  M. 
pour  la  fiiire  entrer  dans  leur  parti.  On  cot&^ 
pare  V,  M.  à  ufte  belle  que  tout  le  monde  re- 
cberche  ,&  qui  efi  en  droit  de  vendra  fes  faveurs 
■  Jt  un  fort  haut  prix.Voili,  foi  d'homme  d'hon- 
neur ,  la  quinteflence  de  ce  que  j'entends  dife 
depuis  fort  long-temps.  J*ài  toujours  répondu 
par  les  paroles  de  madame  de  Sévigné  :  On  ne 
peut  juger  des  événemens,  à  moins  qu'on  ne 
connoilfè  le  delïbus  des  cartes. 

La  dernière  viaoire  fût  encore  beaucoup 
d'honneur  à  V.  M.  ;  toutes  les  relations  vantent 
l'intrépidité  qu'elle  y  a  ïûi  paroître  :  on  eft 
furpris  des  ttlens  de  V.  M.  dans  l'art  mili- 
taire. Le  peuple  a  témoigné  beaucoup  de  joie 
à  la  nouvelle  de  cette  vidoire  ;  &  s'il  y  a  une 
raifon  qui  rengage  i  fouhaiter  que  V.  M.  re- 
vienne ,  c'eft  afin  de  ne  la  plus  voir  expofée  aux 
jirquefe  de  la  guerre. 
Voici  des  lorgnettes  de  toutes  les  façons: 
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V.  jVf .  aura  la  bonté  de  choîfir  celle  qu'elle 
crojE  lui  pouvoir  convenir,  &  de  me  renvoyer' 
les  autres.  J'ai  eu  de  la  peine  à  les  trouver. 

Le  tapiflier  dont  j'at  eu  l'honneur  de'  parler 
à  V.  M. y  qui  a  fak  ce  beau  vafe  de  fleurs  en 
haute-lice,  attendis  décifion  tlefonfort. 

Dieu  veuille  conferver  la  fanté  deV.  M.  Se 
la  ramener  bientôt  au  milieu  de  nous  !  Si  je 
croyoîs  aux  Mefles ,  je  vendrois  jufqu'îi  mes 
livres  pour  en  faire  dite,  fit  je  ne  bougerois 
des  autels.  J'ai  Phonneur  d'être,  fifc. 

LETTRE    CXIL 
De  M.  Jordan. 

BeiliA,  ce  19  juin  1743, 

Sire,  ., 

J 'Avouerai  à  V.  M.  que  depuis  fàmedi  dernier 
mon  corps  a  fubï  une  agréable  métamouphofe. 

Jen'il  jSire.,  plnide.  douleui^ 
Je  réfléchis  couleur  de  rofe. ,  ' 
Mon  atne  eft  exempte  de  ycor. 
Ah  f  l'heurevfe  mëtaiiiorptaore  1' 

La  paix  faite ,  le  cabinet  du  cardinal  de 
Polignac  acheté ,  font  des  ëvénemens  contre 
lefquels  la  mauvaife  humeur  la  plus  angloire 
nefauroit  tenir  (a). 

*    (a)  Voyez  ci-devant  tome  VU,,  (Sg.  55  ,  Épiire  XXX.. 
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Le  peuple  débite  que  le  miniftre  de  Ppde* 
Wils  eft  allé  à  Vienne  i  je  ne  fais  fur  <}iiel  fon* 
dément  cette  fauSè  nouvelle  s'ell  répandue  : 
une  cbofe  fais-je  bien ,  &  qui  me  comble  de 
joie,  C*e(l  que  V.  M.  finit  bien  glorieufement 
Une  carrière  qu'elle  avoit  glorieufemetit  coro* 
mencée.  Le  beau  morcean  d'hiftoire  que  celui 
de  laconquÊtede  la  Siléfîe! 

Voici  une  lettre  qu'uti  incontiu  a  écrite  an 
'Tourbillon  t  «He  donneiolt  tout  au  monde 
pour  en  favoir  l'auteur  :  je  lui  en  ai"  demandé 
BOpiet  elle  a  eu  la  bonté  de  me  l'envoyer.  J'ai 
.  cru  devoir  U  communiquer  à  V.  M. ,  qui  aura 
bien  la  bonté  de  n'en  point  parler.  J'y  joins 
plufieurs  autres  pièces  «  qui  pourront  amufer 
V.  M.  Mes  occupations  préfentes  ne  m'ont  pas 
laiffé  le  temps  de  répondre  aux  beaux  vers  de 
V^  M.  t  je  puis  lui  alTurer  qu'elles  le  multiplient 
.touS|les  jours. 

-     Tintôt  il  fïDt  pUcer  nn  pTofaffeDt ,      ' 
Poia  ordaimei  qu'aucat  goeox  dani  la  toe 
XQae  cfpendani  faim  ou  Toif  exténae) 
i^'aille  tioublerle  bou^eois  pto meneur ■ 
Jl  faut  Tignei  les  otdies  falutaJres , 
Frais  émanas  du  grand  cotireil  fiançois. 
QuaAd  on  a  tant  de  troubles  i  la  fois  „ 
On  peut  gémit  fous  le  poids  des  affàîiei. 
Bienifit  il  faat  arpenter  long  cbemin , 
Sut  mes  deux  pieds ,  voiture  apoftulique  » 
fout  vHîtet  les  pauvres  qu'au  marin    ' 
On  a  tirés  d'une  place  p<ibli^. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c» 

D,o,i..cihyGooj^lt; 


Avse  M.  f^ois.  Bjf.irt.  Kjf 

LETTRE    CXUI. 

Du  Roi, 

■Kurteriberp,  ceej  Jidti  174îi 

T  Redmcits  Jordano,  falut.  Hier  la  paix  fut 
publiée  an  fon  des  timbales  &  des  trompettes. 
J'efpère  que  cette  nouvelle  ne  vous  fera  pas 
moins  de  plaifir  qae  la  première  que  je  vous 
annonçai  (a).  Mandez-moi  avec  toutes  les  cirr 
conllances  ce  qu'en  Bit  le  public,  &  ne  me 
cachez  rien  du  tablean. 

Je  pars  après-demain  d^ici  pour  Kolin  :  deU 
nous  marchons  à  Cblumetz.  &  de  Cblumetz 
je  prends  la  polit  pour  GJatz  %  où  j'arriverai  Is 
a8  ;  je  m'y  arrêterai  le  temps  qu'il  faudra  pour 
régler  les  affaire^  militaires  qui  regardent  les 
fortifications ,  &  les  affaires  civiles  qui  regardent 
réconomie  &  ta  juAice.  Delà  je  pars  pour 
Neiflè,.où  je  réglerai  de  même  ce  qui  regarde 
les  réparations  de  cette  forterefie,  &  ce  gui 
cft  du  relfort  des  arrangemens  nouveaux .  <\\\% 
je  fuis  c^ligé  de  fùre  en  faaute  Siléfie;  deh  je 
pars  pour  Brieg ,  feifant  toujours  fortifier.  J'ar- 
rive à  Breslau  Ie4de  juillet,  âi  j'y  refierai juf- 
.  qu'au  9  ,  où  j'irai  à  Glogau  ,  encore  pour 
fortifier.  J'en  partirai  le  1 1  pour  Francfort ,  & 
ie  13  à  midi  votre  ttès-humbre  ferviteur  aura- 
l'honneur  de  vous  aflurer  de  Tes  devoirs.  Vous, 

<«)  Yoreï  ci-ilevant  topK  VII ,  pap.  57  ,  lï pitre  XXil.. 
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&  Pœllnitz  partirez  encore. l'après-midi  poar 
Charlottenbourg ,  Céfarion  de  même ,  fi  fa  ianté 
&  i'amour  le  lui  pârntettent.  Voilk  mon  itiné* 
raice,  &  rhitioire  de  ce  qui  Te  fera  du  £3  de 
juinjur<^u'au  1 3 juillet  inclurtvement. 

Je  vous  rends  grâces  des  .yeux  que  vous 
m'envoyez  \  c'en  font  de  véritables  pour  un 
iivtugle  comme  moi.  Adieu ,  cher  Jordan.  La 
lét'e  me  tourne  des  affaires  qaej'ai  expédiées 
"aujourd'hui. 

JVÏes  complimens  \  Pœllnitz.  Ne  m'oublie 
pas ,  cher  Jordan  ^  fie  dis  au  Tourbillon  qae  fon 
mari  nous  a  alligné  un  champ  de  bataille  où  il 
cil  impoffible  de  combattre  faute  de  terrein. 


LETTRE    CXIV. 

De  m.  Jordan. 

Berlin ,  ce  33  juin  i;43. 

S  ia£, 

v^N  n«  parle  ici  depuis  quelques  jours  que  de 
la  paix  ;  je  ne  fais  d'où  ce  bruit  s'eft  répandu. 
On  dit  que  V.  M.  a  doBné  des  ordres  qui  la 
fuppofent  infailliblement  jque  les  gardes  vont  k 
lluppin  ;  qu'on  a  pris  des.  arrangemens  tiécef- 
faires  pour  les  régimens  qui  reviennent  de  l'ar. 
lîiée,  on  nomme  même  ceux  qui  feront  à  Ber- 
lin en  garnifon.  On  dit  que  V.  M.  arrive  le  25  ^ 
iîreslau ,  enfin  nne  infinité  d*  chofcs  femblabUs. 
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La  dernière  lettre  dont  il  a  plu  à  V;  M.  de 
«l'honorer,  mérite  d'être  gravée  Tur  l'airain ^ 
c'eft  la  lettre  la  plas  fenfée  qu'on  puiflè  écrire  \ 
elle  figureroit  placée  dans  Jules-Céfar  &  Cicé- 
ron  :j'en  fuisenthoufiariné(<i).  La  démarche  de 
V.  M.  porte  avec  foi  fa  juftification  :  il  en  eft 
des  alliances  comme  des  contrats  ;  ik  ne  valent 
qu'autant  que  les  parties  contraftantes  eti  rem- 
pliflènt  les  conditions  réciproquement.  Le  bon 
fens ,  le  droit  naturel  Tont  &  feront  les  apolo- 
giftes  de  cette  conduite ,  qu'a  tenue  autrefois 
le  graud-élefteur  à  Tégard  delà  France.  D'ait- 
letirs  les  raoraliftes  ne  conviennent-ils  pas  gé- 
néralement qu'on  eft  autorifé  à  faire  un  petit 
mal  pour  en  éviter  un  plus  grand  ?  Je  défie 
lescafuifles  les  plus  rigides  de  pouvoir  répondre 
d'une  manière  fenfée  aux  raîfons  queV.  M, 
allègue  dans  fa  lettre. 

Quand  je  confidère  en  gros  les  difFérens  évé- 
nemens  arrivés  dépuis  la  mort  de  l'empereur, 
lis  me  paroiffent  tous  concourir  i  la  gloire  de 
V.  M.  Le  roi  de  Proflè  ,  qu'on  ne  croit  oc- 
cupé que  de  fesplaifirs  &  ilela  levure.,  corn- 
mence  le  premier-  à^iarre  tête  à  une  puiflànce 
redoutable ,  dans  un  temps  oà  l'oa  devoît  s'y 
attendre  le  moins  :  l'Europe  eft  frappée  de  la 
témérité  de  cette  entTeprife  ;  la  bataille  de 
Molwiiz:,  des  viUes  rendues ,  en  font  entrevoir 

<-J  C'ifi  la  CSe.  lettre  de  ce  volume  ,  yaze  ^gï. 
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la  réullite.  Il  n'efi  aucune  puiSance  qui  Tietri-» 
vaille  à  mettre  dans  fon  parti  le  jeune  vainqueur 
de  la  Siléfie.  La  France  réuflit  à  le  gagner,  & 
fe  croit  à  l'abri  de  tout  fous  les  aufpices  heu- 
reux de  cette  alliance.  L'éleâebr  de  Bavière, 
ti\  placé  fur  le  trône  impérial  «  &  obcîetR  la. 
couronne  de  Bobème  par  la  valeur  des  troupes 
Pruffîennes ,  &  par  la  négociation  de  la  France. 
Les  Autrichiens  femblent  par  un  coup  heureux  ^ 
mais  imprévu  >  de  la  Providence ,  fe  relever  de 
leur  chute.  Le  roi  de  Pruflè ,  jaloux  de  cette 
erpèce  de  gloire ,  ks  remet  par  une  viâoire; 
nouvelle  dans  l'état  d'abaiflèment.  Ses  cou* 
quêtes  que  le  temps  nultiplioit^  Tes  fnccès 
heureux  âemandoient ,.  pour  êtie-  affermis  2e 
confirmés ,  d'abandonner  des  alliés  dont,  les 
démarches  lourdes  indiquoient  des  deflèins  peu- 
favorables  à  la  gloire  de  la  mairon,de  PruBê: 
on  abandonne  incoaiinenc  ces  alliés  y  fans  craim' 
dte  leur  pui0ance,. qu'on  aSbibtit  par-lk  ,  & 
dont  on  dérange  lout-d'an-conp.les  defleîns. 
Ce  tableau ,  que  mon  imagination  peint  mieux, 
que  ma  plume,  fe  préfente  toujours  à  moa 
efprit  ;  je  ne  puis  le  perdre  de  vue. 

Harper  a  été  invité  par  l'impératrice  de 
Ruffie  à  venir  à  Mofcou  :  Chétardie  lui  a  écrie 
fur  ce  fujet  une  lettre  que  j'ai  vue.  Knobels» 
dotf  l'a  détourné  de  ce.  deflêin.  ' 

Le  maître  des  ballets  eft  arrivé,  avec  la 
datifeufe  Roland  ,&  quelques  autres.  On  ua- 
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vaille  à  force  à  Charlottenbourg ,  où,  je  fus 
,  deraiérement.  J'y  trouvsi  des  architeâes  qui 
«noient  de  Dresde ,  pour  s'y  former  le  goût> 
Cela  flattoit  ma  vani[é','ie  ne  fais  pourquoi. 
J'ai  rhonnenr  d'être  ,  &c. 

LETTRE    CXV. 

Du  Roi. 

Au  camp  i!l«  Kumnberp ,  où  je  ne  refltrii 
l>as  loDg-lemiis ,  ce  2+  juin  1741. 

Rederieus  Jordano ^h\nt.  Enfin  nous  voici 
au  moment  de  notre  départ ,  &  près  d'éva- 
cuer cette  Bohème  où  nos  officiers  ont  recruté 
leurs  bourfes  &  leurs  compagnies  ,  où  nous 
avons  battu  les  Autrichiens ,  &  dont  nous  les 
surions  chalTés ,  lî  je  n'avois  préfêré  la  confer* 
vation  du  fang  pruffien  à  la  vaine  gloire  d'ac- 
'cabler  une  femme  malheureufe  5e  un  pays 
ruinév  C'ell  fous  ces  aufpices  que  je  rentre 
dans  mon  pays,  où  rien  n'interrompra  l'ordre 
de  la  paix  &  de  la  tranquillité  puMique ,  que 
la  violence  &  l'audace  de  mes  volHns.  Je  fuis 
feulibleii  l'approbation  que  vous  donnez  à  ma 
conduite,  &  j'efpère  que  le  vulgaire,  léger  > 
volage,  inconfidéré  , commencera  du  moins  à 
prendre  quelque  confiance  en  moi  «  &  ne  me 
croira  point  auiïî  infenfé  que  l'on  m'accufoit 
<de  r£tre  au  commeacemeitc  de  ia  guerre. 
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Ce  D'ett  point  par  huit  jours  d'ouvrage  que- 
l'or»  peut  juger  de  la  capacité  d'un  homme  , . 

,  &  principalement  dans  les  affaires.  Le  public 
n'en  connoît  point  lés  refforis;  it  fe  fait  des 
idées  groffières  des  chofes  ;  de  fauffes  préven* 
tions  l'offurquem ,  il  ajoutera  foi  ii  des  bruits 
de  ville  fans  fondement ,  &  fur  des  notions  aulfî. 
frivoles  iLfg  fera  un  fylî^me,  qu'it  trouvera, 

'  très -mauvais  qae  le  gouvernement  ne  fuive. 
point  ;  mais  fi  l'on  comparoît  les  faufles  dé- 
marches que  feroit  un  politique  qui  fuivroit 
aveuglément  les  confeils  du  public ,  avec  les 
toups  .différens  que  prennent  ceux-  qui  foRt 
chargés  des  affaires. ,  on  verroît  biçntôt  les 
lourdes  fautes  que  les  uns  auroient  fait  com^ 
meure ,  &  que  la  conduite  des  autres  eft  an 
fyftême  raîfonné  &  fuivi.  Mais,  comme  la  plu* 
part  des  gens  ne  font  point  raifonnables ,  il  ett 
impoffible  qu'ils  entrent  dans  des  feotimens  qui 
demandent  du  bon  fens ,  &  il  efl  pai-li  mêma 
impoflible  qu'ils  jugent  bien  de  Ix  conduite 
de  ceux  dont  ils  ne  connoiflent  ni  les  projets 
nt  les  moyens. 

Il  ell  fâcheux  que  les  afïions.  des-  hommes 
d'état  foient  fonmifes  à  la  critique  de  tant  de 
juges  aufli  peu  capables  que  le  font  ces  gens 
décififs  que  la  fainéantife  &  TePprit  de  médî- 
fance  rendent  politiques  i  mais  ce  ne  font.que 
les  moindres  défagrémens  qu'ont  à  eSuyei 
ceux  qui  comine  moi  font  défoués- au  ferviçe 
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de  l'état.  Vous  avez  bien  à  vous  plaindre  du 
loin  que  vous  donnent  vingt  gueux  fur  lefquels 
vous  avez  infpe^ion  ;  j'en  ai  des  million?  à 
coinduire  &  à  nourrir,  &' je  ne  m'en  plains 
point.  Mais  vous  êtes  parefTeux,  &  vous  ne 
vous  êtes  a'pperçu  qu'à  préfem  que  les  attires 
du  Parnafl'e  font  plus  faciles  à  terminer  que  , 
celles.qni  regardent  la  fociété. 

Je  crois  que  les  vers"  du  Pomèranien  i  la 
Morrien  font  de  Manteuffel  ;  je  ne  fais  pas  trop 
ce  qu'ils  veulent  dire ,  mais  j'ai  admiré  le  tour 
de  rëpifode  qui  fe  trouve  au  bas  de  la  lettre  ;- 
je  croiisjnénie  quë'madameiVïorriena  compofé 
elle-même  ces  vers  poor  fervir  de  véhicule  \ 
des  chores  qu'elle  étoit  bien^aife  que  j'apprifffe. 
Les  vers  fur  l'âne  font  mifSrables,  ceux  au 
comfe  Podewils  font  ordinaires,  mais  ceux 
du  Faune  font  jolis.  J'w  reçu  de  Grenêt  une 
épître  charmante ,  dont}e  vous  régalerai  à  mon 
TCtour. 

11  falloit  la  paix  en  Bohème  , 

De  PoUgnac  le  cabinet ,     '  ' 

Pontxbinçei  voue  face  blêae , 

El  votte  (^grio  de  caiime 

En  ail  ouvert  &  fttisfait. 

Joidan  \  voue  joie  «ft  eitrSine  ; 

Mais  je  VOD8  pUins  dé  tout  mon  cœui 

De  lechetctaer  votre  bonheur 
,  En  tuut  ^utr«  lieu  qu'en  vous-mêiire. 

Je  n'ofe  en  dire  davantage  après  ce  trait 
de  morale.  Recevez  en  attendant  mes  ptot^ 
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uiions  de  la  (incère  edime  tx  de  tous  les  fen* 
timens  avec  lefquels  je  fuis,  &c.  &c.  &c. 

LETTRE    CXVI. 
Du  Roi. 

'_  G1at2,  ceuEjain  1^43. 

X*  Rtdtricus  Jordano  ,  falut.  Écoute ,  l'ami  Jor- 
dan ;  j'ai  trop  à  faire  ici ,  fortification ,  juRice, 
économie  militaire,  pour  t'écrlre  beaucoup  ; 
mais  je  te  parlerai  davantage  à  Berlin.  Adieu, 
Tes  vers  allemands  font  de  l'hébreu  pour  moi, 

LE  T  T  RE    CXVU. 

Df  M.  Jordan. 

Berlin,  ce  30  juin  1743. 
SlILE, 

V  OtreMajeilé  traite  bien  mat  les  médecîps  (d]i 
îl  efl  râr  qu'ils  vont  fouveot  à  tâtons  dans  tout 
ce  qu'ils  font  ;  le  pays  dans  lequel  ils  marchent, 
efl  un  pays  de  t^n^es  &  d'obrcnrité  :  la  na* 
ture  leur  efl  peu  comiae.  Il  en  t&.  cepeodane 
qui  par  leur  habileté  favem  prévenir  les  dan-  ' 
gers.  Rien  de  plus  utile  dans  un 'pays  qn'uit 
bon  chirurgien.  Si  j'étois  prince,  je  voudrois 
avoir  i  cet  égard  ce  qu'il  y  a  de  aieilleuf  en 
Europe. 

4?)  Vo7«t  d-Oïvam  tome  VII ,  i-aje  Co ,  Êyltre  XXXni. 
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J'ai  en  l'honnear  d'entretenir  V.  M.  des  dif- 
cours  que  tient  le  public  fur  h  grande  &  intér 
reffante  nouvelle  de  la  paix.  V.  M.  peut  être 
«Sitiée  d'une  chofe  ,  c'eft  que  généralement 
tout  le  monde  en  eft  pénétré  de  joie'.  On  elt 
en 'particulier  cbarœtf  de  voir  le  cardinal  éloi- 
gné de  Tes  vues ,  &  fes  deSèins  éclioués.  Il 
n'y  a  far  ce  fajet  qu'une  feule  voix. 

On  dmt  publier  ici  la  paix  ce  matin  :  je  me 
prépare  k  aflîfter  k  cette  cérémonie,  j|aurai  U 
confolation  d'être  le. témoin  de  la  joie  qu'en 
reflènt  le  peuple. 

Le  Tourbillon  ne  peut  comprendre  quel  eft 
ce  terrein  aflîgné  par  fon  époux,  où  il  eft  im> 
poflible  de  combattre  ;  cette  énigme  ,  ii-coup- 
fâr  ingénieufe ,  eft  pour  nous  indéchiflrable. 

V.  M.  fait  de  bien  belles  réftexions  fur 
refprit  léger  &  inconfidéré  do  peuple  :  fa  légè- 
reté peut  cependant  être  fixée  ;  V.  M.  en  « 
Fart.  Il  eft  de  certains  coups  de  théâtre  qui 
favent  fixer  l'eTprit  par  le  fecours  de  l'admira- 
tion. Les  fnccis  heureux  de  ta  campagne  chat- 
noient  le  peuple  ;  mais  comme  ces  fuccès  fem* 
bloient  éloigner  le  motnent  défiré  de  la  paix, 
on  iè  livmit  k  la  ci-aînte }  ce  moment  eft  arrivé 
dans  le  temps  qu'on  y  penfoit  le  moins ,  fie 
V.  M.  l'a  hn  naître  par  des  moyens  qu'oii 
n'avoir  pas  Heu  de  prévoir.  C'eft  U  le  coup 
ë»  théâtrd  qui  frappe. 

V.  M.  me  fait  ton ,  fi  elle  me  croit  «apablv 
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de  me  plaindre  de  l'occupation  que  me  donne 
]z  direcUon  de  la  mùfon  de  travail.  Je  n'ai 
qu'un  but  dans  ce  monde  ,  auquel  je  fuis  tou> 
jours  prêt  à  tou^  façriBer ,  c'eft  de  montrer  mon 
parfait  dévouement  au  fervice  dtV.M.^&de 
me  rendre  utile  à  ma  patrie  »  fi  l'on  m'en  croit 
capable.  Mon  efprit, indéterminé  quelquefois, 
ne  varie  point  fur  ce  fujet. 
J'ai  l'honneur  &  le  bonheur  d'être ,  &c. 

LETTRE    CXVIII. 
Du  Roi. 

NeifsCj  ce  premier  juBlei  1744. 
J  Rederkus  Jardana  ,  Jalut.  Votre  lettre  m'a 
beaucoup  divertit  par  .rapport  aux  propos  du 
public.  Je  ne  connois  point  le  Magafia  dont 
vous  me  parlez ,  &  perfongie  ne  l'a  même  ici. 
Les  vers  de  Francheville  font  traînans  &  en- 
nuyeux ^  la  pointe  du  conte  n'elï  pas  aflès 
aiguifée^en  un  mot  il  ne  f^t  point ;rire,c*ell: 
pourquoi  je  le  condamne.  Vous  voyez  par  les 
lieux  d'où  je  date  mes  lettres  comme  je  m'ap- 
proche tout doucemeiu  de  cbez  vous,&commQ  ' 
les  événemens  fe  fuccèdent. 

Je  fais  travailler  ici  à  de  grands  ouvrages  \ 

cet  endroit  doit  devenir  la  barrière  de  l'état, 

&  la  fureté  de  mes  nouvelles  conquÊfes..  Je 

dirige  d'ici  les.  nouveaux  «rangemens  de  la 

province  i 
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province  ;  je  règle  les  aflàires  de  droit ,  &  j'ar- 
rtiiige  les  économiques  ,  peut-être  aufli  dé- 
rangées  que  les  premières. 

Enfin  ,  je  compte  toujours  être  à  Berlin  le 
13  de  ce  mois,  &  vous  y  alïiirer  verbalement 
de  tout  le  galimatias  de  tendredès  &  protef- 
tations  qce  l'on  fait  à  Tes  amis  lorCqù'on  ne 
les  a  vas  de  long-temps.  Valt. 


LETTRE    CXIX.* 
Du  Roi. 

Sretlra  j  ce  5  juIUec  1 743 , 

à^  Redericus  Jordano ,  Talut.  Voici  la  deruïère 
lettre  que  ie  vous  écrirai  de  ce  voyage.  J'ai 
fempli  ma  tâche  en  entier,  î*ai  fini  toutçs  mes 
affaires  ^  6z  je  reviens  dans  ma  patrie  avec  la 
confolation  de  n'avoir  aticun  reproche  à  me 
faire  envers  elle. 

Vous  tne  trouverez  plus  piiilorophe  qne  jé 
ne  l'ai  jamais  été  ^  &  plus  encore  praticien 
que  rpécnlatif.  J'ai  eu  Ijeaucoup  \  faire  depuis 
qae  je  ne  vous  ai  vu;  auflt  fais -je  (î  étourdi 
âe  tout  cet  ouvrage ,  que  je  rendrai  grâces  ji 
'  i)iea  d'en  être  délivré  ;  il  y  a  de  .quoi  .faire 
tourner  la  cervelle  \  un  bonnets  homme.  Pré* 
parez*v«us  à  bien  philoropher  avec  iuoi  da» 
les  belles  allées  de  Cbarlçttenboui-g.  Adieu, 
cher  Jordas.  Le  lâ  je  vous  en  dirai  davantage, 
0 
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LETTRE    CXX. 

De  M'.  JordaH. 

Berïia ,  ce  S  ftpttmltfe  i74a> 
SlKE, 

JU'Argens  £e  hhh  rions  entendu  décUsKr  \ 
Franchevîlle  le  preroiet  chant,  &  une  partie 
do  Tecond  fur  ta  guerre  de  Siléfîe.  Je  puis  afiu- 
rer  à  V,  M.  qu'il  y  »  ptufieurs  endroits  dont 
Voltaire  même  tireroit  vanité  ;  ce  qui  nous  di- 
vertit y  c'eli  renthouHarme  avec  lequel  il  les 
récite  :  cela  m'engagea  à  Ëtire  cas  quatre  vers* 

L'aotie  foar  j'entendit  Damon  . 
fichmet  Tts  bnax  vers  d'ane  Açon  jtnitge  i 
S'il  hit ,  diH'  >  <lci  vcn  I  comme  en  foroit  an  uge  «- 

n  le*  licite  en  vni  dénon. 

Ott  fe  dit  i  l'oreille  qu'il  y  a  des  régimen» 
qui  ont  reçu  ordre  de  marcher.  Je  ne  faurois- 
nie  l'imaginer  :  peut-être  eft-ce  uniquement 
parce  que  je  fuis  partifan  de  la  paix  :  qui  ne 
ts  fertHt  pas  ? 

J'aurai  l'faonneur  de  ftïre  ma  cour  i  V.  M^ 
i  Potsdam',  roivant  Tordre  q.u'elle  m'a  fait  la 
grâce  de  me  donner.  Je  m'en  fais  un  plaïfîr 
d'avance,  puirqu'on  aflure  queteseanX  d'Aix 
&  tes  bains  ont  produit  fur  la  précieufe  fanté- 
de  V.  M.  des  effets  merveilleux.. 

Tous  les  miniftres  étrangers  ont  été,  il  y  • 
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deitlt  joors  ,  voir  la  maifon  roysle  d'Oranien- 
bourg:  le  lord  Hînford,  à  ce  qu'on  m'a  dit, 
n'a  pu  affez  admirer  la  beauté  de  la  lîtuation 
du  château  ^  &  le  tnalfaeur  de  ta  déIlru£lion  du 
jardin  l'a  affligé.' Les  fpéculatifs  font  de  grands 
raifonnemens  far  l'union  qui  femble  régner 
encre  les  rainillres  des  différentes  cours  rei"* 
peélives. 

On  a  gravé  à  Pàriis  té  dernier  portrait  que 
T*erne  a  fait  de  V.  M.:  je  n'y  ai  pu  décou- 
vrir que  peu  de  reSèmblance.  li  y  a  an-deflbus 
ce%  quatre  vers  »  faits  par  le  chevalier  de  Neuf^ 
ville  : 

S'il  fat  pat  fft  ntîiïance  aD  ttAne  deftjné  « 
L«a  dioîts  de  feé  TCttas  ront'Ula  moins  légititnei  ? 
Hétoi  dans  les  allions  *  héros  dans  fes  maximes , 
Il  eft  roi  philorophe  ,  U  rolJat  coatoniié. 

J'ai  l'honneur  d'être  V  Sic;"     ' 

LETTRE    CXXL 
Da  B-où 

Bmka ,  <%  il  feptemtre  1^43 
JT  È.6dertcUs  Joraa.no ,  falut.  J'ai  reçu  &  lu  le 
premier  chant  du  PoSme  ^lélien  >  trop  mauvais 
pour  me  louange  ti;op 

effroRi  qu'on  l'imprinfe. 

Je  ib  (fiffe  mieux  (  du 

moins  uit  de  l'idée  qifc 

j'ai  Tn 

0  » 
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J'ai  trouvé  beaucoup  d'affaires  qui  pour- 
ront prolonger  mon  féjoar  ici  d«  quelques  jours. 
Je  fais  à  ptéfent  quelques  vers  i,  mats  je  luis 
encore  trop  répandu  pour  en  faire  de  bons. 

Les  buttes  du.  cardinal  de  Polignac  arrivât 
ront  bientôt  i  Berlin ,  2c  les  chanteurs  de  même. 
Je  me  réjouis  de  l'un  &  de  l'autre  ;*  mais  plus 
encore  de  revoir  mon  cher  Jordan  de  bonne 
Jiumeur ,  &  plein  de  ce  contentement  d'efprit 
qui  va  It  bien  ^  tout  le  monde,  &  principale- 
ment  aux  philofupbes.  Vale. 

LETTRE    CXXIL 
Du  Roi. 

BreslaUf  ce  a?feiitembtti74s. 
Jt  S^derieut  JorJmot  falut.  J'ai  reçu  la  lettrt 
que  l'érudit,  le  charitable,  le  théologique, 
l'impeccable,  le^ politique  Jordan  m'a  écrite, 
&  je  m^  fuis  fort  diverti  des  on  ait ,  où  pont 
l'ordinaire  l'oiliveté  ou  la  malignité  du  p^ublîc 
fait  que  je  trouve  ma  part.  J'aurai  acheva  dans 
peu  de  temps  ma  tournée  filéfîenne ,  où  je  n*û 
pas  laiffô  que  de  trouver  une  occupation  in- 
finie. J'ai  dépêché  plus  d'afîaires  eu  huit  jours 
que  les  commillions  de  la  maifon  d'Autriche 
n'en  ont  terminé  eo  huit  années,  &  j'ai  réuffî 
prefqne  généralement  en  tout.  Ma  tête  ne  con- 
tient \  préfent  que  des  calculs  &  des  nombres; 
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}e  II  viderû  de  tout  cela  à  mon  retour ,  pout 
j  fÛTe  entrer  des  matières  pins  choilîes. 

J'ai  fait  des  vers  que  j'ai  perdus  ;  j'ai  com- 
mencé à  lire  un  IWre  que  l'on  a  brûlé  ;  j'â 
jouéfur  un  clavecin  qui  s'eft  caffé,  &j*al monté 
un  cbeval  qui  eft  devenu  efiropié.  Il  ne  me 
manque  plus  pour  m'achever  de  peindre ,  qn» 
.  de  Tou$  voir  payer  d'ingcatitude  l'amitié  qqt 
i'ai  pour  vous,  ff^aîs. 

t  E  T  TR  E    CXXITI. 
Dit  Roi. 

Pottdam ,«  ao  août  1 743, 

Jp  Rederîcus  JordanptïiX\iU  Fai$*moi  venicdes 
quinze  efpèces  de  figues  de  Marfeille ,  favoir , 
en  tout  quatre  cents  figuiers ,  tous  en  caiObns 
&  tous  en  état  de  porter  du  fruit  la  même  année. 
Cependant  je  fo&liàiterois  pluS  de  figuiers  vérds 
que  des  autres.  Je  voudrois  auffî  que  l'on  tn'en- 
voyk-  trois  cents  ceps  de  Vigne  qui  foieikt  tous 
•  en  «ac  de  porter  du  fcattia  féconde  anuée  :  pour 
ceftt-U  il  budrok  les  fa»-&partir  cet  hiver,  très* 
bien  empaquetés -cependa'ntf  Je  t'envoie  d'ail^ 
leurs  l'étiquette  des  cbofes  &  raretés  proven- 
çales que  je  fouhàiterois  aitoir.X^ifatt  ^  article 
dp  gazette  pour  Berlm,  où  Potier  eA  tytnpa« 
siré  de'  \t  belle  manière.  J'ai  déjk  écrit  pour 
«vue  un  antce  lœdtre  de  baUet»,  fii-j^  «uiai 
O3 
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iffiirément  i^n  inoini  fou,  car  il  eft  Impolïibl« 
de  Tétre  ptns  que  Potier.  Je  fms  biett>ùr^ 
d'être  (léfàU  decet  ottiavagant,  if  Htet^  qoe 
la  Roland  ait  quitté  avec  lai  ;  niais  nous  vi- 
vrons fans  Potiers  Az  Rolan^s  ,&  nous  ae  nous 
en  div|cnirpni  p^f  iQoins.  Tfi  pbiloropbie  dit 
que  jeq'ai  pss  ïoçt ,  ^  pigi  j'en  eoii;cIuE.qua 
Vaitrè&?fort  raifo|t,  9uirgu*un  lâge  m'approuve. 

LE  t  TR  E    ÇXXÏV. 
pu  HttL 

poHiffime  le  logenv    . 
Dans  a  belle  hfbUothê^ao. 

ypilji.^v^ç^^iîuei'W  i  te  dire  p»iir  It 
IçigeffÇfiî  de  Yflll^iïSs  .Qwl  .plaiér-  peur  na 
jordau  c)e  pof^der.-  $B  =mém«  temps  IQ:  bel 
JpUwaçe  falié  çt)  JB»tC>qQin  ronge^  ^le^^àco»  • 
chyme  ypltwra  retié  eni  verte  de  drap  d'fc  I 
Mefifîeijss  Açhari^  4c  M/  £«ëtigfr  ^rant  t 
Ab  !  )f  gr;|nd(  bonme  qne  Jocdan ,  il  It^e  ches 
ki.ç^  ^'il.y  a  de  plus  célèbre  t  On  *«  fera 
ime  Q4e'(:0q)me  tu.  eat>a);étier  des  Mufes.  Que 
djï  bellfs  produâicqis  vânt  écbrre  î  Jordan , 
divin  ^fdan  ,  je  tfiudis  an  monutit  de  -toK 
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a^liéofe ,  ^  ce  lOomçBt  que  j'attends  vkc  tant 
d'impatience,  à  ce  moment  où  toos  ces  tkieii 
de  livres  appris  par  cœar,  t^nt  oe.feKMdmi 
monde  de  littérature  va  enfin  illnflrer  moa 
iavantafiè. 

Je  te  vois,  mon  cher  coiyphé». 

Sut  nn  ua  de  Kvre«  poudreux  ',- 

Tous  tymitâlét  en  trophée , 

Placé  comme  un  vainqaeui  heoien]^      .  -   > 

Mon  idiotirme  Te  mettra  mercredi  t^'fatiif^  ' 
blement  auxpteds  de  ta  fapie^ce.  Je  ipç  flattv 
de  te  wir  alors  chez  moi ,  &  de  t'aflliirer ,  i^^ 


X.ETTB.  E    ÇXXV. 

DtM.jotim.  ■ 

,     .  .'.       .'|?«lln,c«94j(.jftt  i?44- 

■  .®'^,^.^»     -  ,  .-   .         ■'■-■;-■■■,■ 
CrPf  àtteciij  avec  bieh' dé  l'impatience  la  non» 
velléde  fe  prîfe  de  Pta^e.  Dien  véniHè  qu'en» 
arrive  bientôt ,  &  celle  dé  la  confervation  âc  là 
fantédé  V.M;!  * 

(>n  eftpïMoât  ënc^ltittf^  r^légince  6c  de' 

la  beauté  dit  referitèoBiidulniqa^  i  laeOurtfAn-i 

gletewe  :  e'efl  effeftiVeùiéot  une  pièce  i^i» 

étogWnee  parfiite.  '  '"•.:- 

Ma  fanté  continue  toujours  à  être  déraitgtfçJ 

Le  barot)  de  PcellBiiz  efi  arrivé  fe  pom^ 

O4 
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fort  bien  ;  il  a  écrit  !t  V.  M. ,  &  il  en  attcnclf 

les  Ordres. 

-    J'ai  rfaofmcBF  d'itre,  &e» 

~       t  E  T  T  R  E    CXXVI. 

X>e  M.  Jordan. 

B«riiii  I  ce  sg  août  1^44. 

X^*Ôn  éft  fort  impatient  d'apprendre  dés  bout. 
vêlles  da  Rtiin ,  mais  Ibr-tout  de  U  Bohème  : 
lien  de  plus  fîngulier  que  les  bruits  qui*  fe  ré> 
pîUideiit.fuTtQiL5.£e5.Éyé.oct9eos ,  envoiçiqueb 
ques-uns  ^  que  les  Autrichiens  font  ent^  dans. 
le  pays  de  Clèves  :  qae  1&  Saxe  eft  menacée  par 
la  cour  de  Vienne  d'un  corps  de  troupes  qui 
entreront  dans  ce  pays ,  pour  les  punir  de  ce 
xjti'ils  onr  accordi~  le  paflàge  libiesu^  Pruf- 
fiens  :  que  les  Hanovrieas  font  dans  une  Û 
ffniàç  cooAernation  «  qu'ils  ne  s'^perçQiveai 
pss  même  quelle  éclatç  trop  fenliblement  :  que 
'  le  jprince  Charles  \  palTé  le  Rhin., 

Je  ne  fui^  |K>int  encore  forti  de  içoa  r^it 
Utténùe-  }e.comffleac«à  me.fétalflic^mûsiles 
prOgtr^«:,a'?ÇJ^  fais.ve»  la  fanté  TeaF fpnMs^ 
^  .Lç nani^ftea  éFé  commenté  :  les. notea ea 
ont  été  fort  (Coûtées  i  on  en  foupçonn^  M,  de 

:..  Je  m  flatte  qifî.V.  M,,  a  lu  VOhfifinUfue 
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SoUandûts  qai  s'imprime  à  Berlin  i  &  qui  y 
^  paroît  uoe  fois  par  femaine  :  j'eftime  l'auteur 
heureux,  s'il  a  gagné  par  ces  deux  feuilles 
l'approbation  de  V.JVI. 
J'ai  l'honneur  d'être  ^  &C. 

t.  E  T  T  R  E    CXXVn. 

Du  HoL 

Sws  date* 

JVlOïi  cher  Jordan  ,  je  te  reineFcie  de  tet 
deux  lettres  que  je  viens  de  receveur.  Je  voa- 
drois  pour  ma  confolation  que  tu  me  donnafles 
des  nouvelles  de  ton  enùèce  convalercence.  Sois 
tranquille  ^  moo  enfant ,  pour  ce  qui  nous  re* 
garde.  Nos  af&ires  font  en  bon  train  >  &  je 
crois  que  nous  ferons  dans  peu  de  jours  maîtres 
de  PragBCi 

L'ami  Duban  fe  porte  fort  bien  *  &£  trotte 
comme  un  jeûne*  homme.  Nous  avons  beau- 
coup de  fatigues ,  que  je  fupporte  mieux  qoe 
)e  n'aurois  dû  Tattendre  de  mon  temp^ramenc. 
Je  fuis  fort  occupé  3i  préfent  à  régler  les  prépa- 
ratifs du  fiège.  Notre  gros  cattpn  efl  arrivé  un 
peu  tard ,  fans  qu«  la  ville  feroit  dé)à  \  nous. 
Adieu ,  cher  Jordan.  Ménage  ton  individu  potu- 
1-aitioar  de  ma  monade  ,  &  fois  perfiudé  que 
l'attraâion  de  fon  bon  cœnr  opère  tonjouts  for- 
tement fur  moi  en  r aifôn  inverfe  au  qttarré  des  , 
dillances.  Dieu  te  feéniflè! 
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LE  T  T  RE    CXXVIIÏ. 
Z>u  Roi. 

IVlOa  eafzat ,  dpnne  eç«e  îiiclufe  à  la  Mon- 
bail ,  &  a0ure-[â  de  mon  amitié.  Tu  H  bien 
cruel  de  ne  me  pas-  dks  lin  mot  de  ta  fanté. 
Tu  me  parles  de  Prague  deux  pages  de  fuite  , 
fil  pas  un  iDordt  Jordaa.  S  tu'xetombej  dans 
la  nvâuie  fantSt  )e  ne  I8  h  pacdeime  pas.  No 
t'embarrafl^  pas  de<moi  ;  mais  n'oublie  pastoa 
jtmi , -qitl  t^iinelHen.  Adieu. 

i^.T.TRE.  ÇXSÏX. 

Zî«  M.  Jordan, 

- ,  Berlin  ,  ce  j  ftixembic  174^ 

Sire,'  -     .   ^ 

La  lettredont  U  a  pie  à  V^M*  â&iii'honorer 

a  été  UD  puifl^t  lénictf^-ipâa  m»l,  qui  taa^ 
point  eucQte. quitté.:  J^  bi^r.lQ  C^L.iJe.viùf 
tontes  les  mrconftaiicef»  fipivftrifer^es  dafifens:  4» 
V.  M.  La.  AéfJMe  d)n,prmqft.Çh»£lw  t.téf9»àk 
ane  gtaadfeioi^  'da«s.li'jUl«:4  4t'fi;^«Bt<Mr 
pérance  ;dM  «868  wmiiteîP .  ::  j  . 

Qi».oet  «Jbose,  4loa«  (tarlA  fi  ipQdeft«imM 
V.  M. ,  fait  de  fracas  i^qs|e^ipOA(le  I  Ç'fA^tl* 
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monade  i^ui  forma  de  grands  projets  >  qui  faic 
ûitmonter  le«  difficultés  qui  Ji»  préfeatent,  & 
qai  vife  toujours  an  grand. 

Je  fuis  impiùent  d'apprendre  le  fort  de  la 
ville .  de  Prague.  -  Tout  retentit  ici  au  combat 
avec  les  hourards  de  Fefletits ,  &  de  la  piKe  de 
Kœnigsgrxtz. 

Dieu  veujlla  reuleinenf ,  au  milieu  de  ce 
brillant  ^appareil  jle  gloire ,  conlerver  la  fanté 
de  V.  M. ,  dont  l'einp«reur  &  les  états  de 
Brandebourg  fedePruffeont  befoihi  Je  crains 
autant  cet  amotit  excâSif  de  là  gloire^  ,-i]Q^un 
amant  paQieuné  -lé^  cbarmes  Vainqueurs  de  Ta 
(naîtrefiè. 

Oïl  dit  ici  4-  l'er&îlle  que.  la  teine  de  Hongrie 
ed  ,brouiltée  pluis  que  jamais  ayéc.  la  cour  dis 
Rutile  ;  flônveali^  fiijet  dé  joie  ponrle  pauvre 
'pîi^fophe  malade.'      ■      '  i- 

J'ai  l'honneur  d'être, "ic,  ■-.'-;. 

X  E XT  l^E    ex  XX.. 

De  M,  Jordan. 

,,-  "  SerIiU}ce  i8  Teptembce  1744. 

Sire,  .  ..        .,■-'" 

i^A  non  dniptmœ  ©utliqiume  m'a  extrâmé^ 
meutfi'appé  i  &  me  fait  toujours  craindrà-'poaf 
y•^■  M.  On  die  ici'  qu'un  page  d#_inw»feigneiir« 
le.princei^ëw  a-éDé  toé  il  ron-c^tévAi^oiB 
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àt  Dieu ,  Sire ,  ménagez  nne  fanté  dont  hk 
çonreiv«ioo  intéreflê  tout  l'état.  J'en  frëmis.fc 
&  j«  pleure  les  effets  fîniBres  qu'im.  excès, 
«à'amoor  pour  la  gloire-  peut  produira. 

Hier  on  débita  déjà  la.  nouvelle  de  laprir» 
de  Prague  i  je  la  crois,  p^éoiaterée.  Le-  public- 
parott  fort  content  de  la  réponfe  à  ladécltratioa 
de  la  couF  de;  Vienne.  Je  l'ai  lue  avec  plaiflr  ; 
mais  rien  ne  m'a  tant  frappé  quç,  la  déclaration 
&ite  i  l'Angleterre. . 

Il  paroit  nne  critique  de  VOhfervauur  HoU 
îandoU  :  cette  [nèce  occaGonnera  quelqu'alter- 
cation  littéraire, qui  ne  laiffèrapusqu!!  d'aianfer. 

V.  M.  m'ordonne  de  ItntFétenir  de  in« 
fanté  :  elle  eil  toujours  mauvaife  ,  &  je  ne 
vois  poiut  jufqu'ici  qu'elle  prenne  le  ttwn  de 
devenir  meilleure.  Il  faut  foufcrire  aux  volontéi, 
de  la  Providence.  Dieu  veuille  feulenjeru  coa» 
ferver  V.M.! 

J'û  rhonneur  d'être ,  && 


LETTRE    CXXXL 
Du  Rai. 

San»  toe., 
Â'  Redericttt /ordano f  falut.  Je  teptaîàs,  moo 
Cher  aqij  ^  de  oe  que  tu  es  encore  malade.  Je 
m'intéréffâ.  véritablement  à  ton  individu.,  & 
je  ne  lus.  potirquoi  f.:tnats  je-^oudroi^  que 
Jo^^  fe  portât  bien.-  ïfe.rois  pu  inquiet 
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^Éce  qmme  regarde.  Nos  affaires  vont,  grâces 
lu  Ciel,  bien*}  &  quant  à  ma  perfonne ,  c^eft 
fî  peu  de  chofe  dans  l'univers ,  qu'il  peine  peu[>il 
s'appercevoir  que  les  atomes  qui  me  compofent , 
exiftent.  Tu  trouveras  ce  trait  bien  métaphy- 
fiqne  ;  mais  tu  Tais  que  la  guerr«  ne  détruit 
les  arts  que  lorfque  ce  font  des  barbares  qui 
la  font.  Nous  ferons  dans  quelques  jours  \ 
Prague ,  où  les  affaires  commenceront  \  devenir 
férieufes.  Nous  eii  dïerohs  bon  parti  >  &c  je 
me  perfDade  qu'à  regard  de  notre  militaire, 
rien  ne  ternira  la  réputation  des  troupes.  Nons 
avons  eu  bien  des  fatigues ,  de  mauvais  chemins  , 
&  un  temps  bien  plus  mauvais  encore  \  mais 
qn'eft-ce  qne  la  fatigne ,  les  fo'ms  &  le  danger 
en.comparairon  de  la  gloire?  C'efl  une  pafGon  fi 
folle  ,  que  je  ne  conçois  point  comment  elle  ne 
tourne  pas  la  tête  \  tout  le  monde. 

Tu  ne  conneis  jufgD'i  c«  jonc 
Quele  contentement  de  boire. 
Et  ta  pT^féras  à  la  gloiie 
Lettouchtnsj^lkiGrsde  l'antoatk 

Adieu.  En  voitï  aflèz.  ÉCrls-môî  foavetit  i 
&  fois  perfûadé  que  je  t'aîfne  toujours, &qâe, 
raillerie  \  part ,  je  m'intérefle  \  ton  bien  &  \  coA 
bonheur  autant  &  plus  que  ne  le  peuvent  faire 
If  s  Boëtîger ,  les  Achatd ,  &c.  &c>  &c. 
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LETTRE    CXXXIt 

De  M.  Jordan. 

Berlin,  »  j  OOobie  I744. 
SlRÊ* 

On  ne.  peut  être  plus  Tenfible  qoe  je  ne  la 
fuis  \  la  paft  qne  veut  bien  prendre  V.  M.  \ 
ma  niaUtâe,,qui  continue  toujours.  La  prifs 
de  Prague  «  Theureux  accotichstneQt  de  madame 
U  priaceffe  >  f<»it  des  événemens  qui  font 
diverfion  \  l*tmpre{&on  que  peut  csufer  mon 
mal.  11  me  fêtait  bien  di&icite  de  ne  pas  être 
inquiet  Bir  le  fujet  de  V.  M.»  qui  tous  les  jours 
cil  espofée  aux  dangers  les  plus  imminens. 

On  dit  ici  que  te  prince  Charles  ett  à  Pifeck  i 
que  V.  M.  va  droit  à  lui  pour  l'attaquer  i  qu< 
les  Hongrois  ne  veulent  point  monter  à  cheval, 
comme  la  reine  de  Hongrie  le  demande  :  que 
les  François  voyant  leur  roi  malade ,  cherchent 
i  faire  là  paix  :  que  l'impératrice  de  Ruflla 
enverra-huit  mille  hommes,  pour  fe  joindre, 
Dieu  fait  q;nand  ,  \  l'armée  Autrichienne.  Voilà 
les  nouvelles  qui  fe  débitent. 

Dieu  veuille  conferver  V.  M.»  &  que  j'aie 
bientôt  la  confolation  de  pouvoir .  l'affarer  do 
bouche  que  je  fuis  avec  un  refpeft  profond  t 
&c* 
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LE  t  l-R  E    CXXXUI. 
î}u  Roi, 

Stasdua. 

C  j4ro  Jordano ,  falut.  Je  compte ,  cher  ami , 
de  te  tievoir  aa  mois  de  novembre.  Je  défire  ta 
gD^nTon  de  tont  mon  coeur.  Notre  campagne 
•ft  finie, . 

Je  philoropfaire,  je  nonltfe&jepenfebean* 
coup.  Ne  m'oublie  pas  ,  &  fois  fur  qoe  je 
t'aimede  toot  mon  cœur  ;  mais  porte-toi  mienxt 
&  conferve-toi  pour  ton  ^4 

LETTRE.CXXXIV. 
De  M.  Jordan. 

tetM  «  Ce  lâ  oSttbre  tj^. 

Un  ne  parle  îci  qoe  deS  pfogtès  ïlftorieot 
de  V.  M.:  de  telles  nouvelles  ne  contribueàt 
pas  peu  au  rétabltflèmem  de  ma  fanté.  Ce  qui 
m'afflige  cependant  qaelquefoîs ,  ce  font  les 
faulfes  &  impertinentes  nouvelles  que  quelqu^ef'> 
prit  méchant  &  mal-imefitionfté  prend  plaifîr 
i  forger ,  poor  avoir  celui  de  les  voir  répan- 
dues. Suivant  ces  nouvelles,  les  Proviens  ont 
été  battus ,  leur  cavalerie  «atîéremeiit  ablnlte  t 
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le  feld-maréchil  de  Schwétin  pris  prironmetj 

,  deox  cents  prifonniers  ont  été  arquebuféà  -, 
parce  qo'ils  fe  font  révoltés  :  &  cent  nouvelle» 
de  cette  mtiire.  Ce  qui  m'a  fait  plaifir,  c'efl 

*  de  voir  la  joie  de  tout  le  peuple  k  la  naiflance 
du  prince,  «e  que  j'ai, appris  que  V.  M.  fe 
portoit  parfaitement  bien.  Cette  nouvelle  eft 
d'une  nature  i  difliper  le  fpleen  le  plus  opi- 
niâtre, &  i  réjouir  un  pauvre  pUlofophe  qui 
crache  le  fang ,  &  qui  aime  la  vie ,  parce  qo'il 
a  l'avantage  d'y  fctre  heureux. 
J'ai  l'honneur  &  le  bonheur  d'être ,  &i:. 


LETTRÉ    CXXXV, 

De  M.  Jordan. 

Btrlia,  c«  ir  oaobre  1744. 

Sine, 

Puirque  V.  M.  m'ordonne  fi  gracieufement 
de  l'entretenir  de  ma  fanté ,  j'ai  l'honneur  de 
lui  dire  qu'elle  eft  toujours  ttès-mauvaifeîj'eus 
la  femaine  dernière  un  violent  crachement  de 
fang ,  &  la  toux  continue  fon  même  traiii. 
Nonobftant  tout  cela ,  M.  Èller  me  flatte ,  «t 
me  fait  efpérer  ma  guérifon. 

On  eft  id  fort  inquiet  fur  ce  qu'on  ne  re- 
çoit point  de  nouvelles  de  l'armée  :  on  dit  que 
le  feid-maréchal  de  Schwériu  a  eu  ordre  d'at- 
taquer  let  Saxons,  ou  it  isur  propofer  de4é 
retirer; 
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rêtîrer  ;  que  le  prince  Charles  i  ordre  d'éviter, 
autant  qu'il  le  pourra ,  les  occafions  d'un  com- 
bat. Voilà  les  nouvelles  qui  fe  débitent. 

Les  H-éfiexions  naturelles  ^  compoTéeS  par 
milord  Chefterfield  fur  la  conduite  de  V.  M. , 
paroilfent  aujourd'hui ,  imprimées  chez  Haude, 
en  allemand,  en  François  &  en  angloi»:  14  pa- 
role une  traduf^ion  françoife  de  cet  ouvrage, 
faite  à  Paris ,  que  Von  débite  à  Leiplîck  :  celle 
deBielefetd  efl  fort  bonne, &  latradu^lion  e(l 
exafte. 

J'ai  l*honneur  d'être,  &c. 


LETTRE    CXXXVI. 
Da  Roi. 

Satij  date. 

Voici  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Voltaire , 
avec  la  réponfe  que  j'y  ai  faite.  Ayez  la  bonté 
de  me  marquer  ce  qti'it  faut  y  coi'rlger,  &je 
le  changerai.  Comme  ce  n^efi  pas  mon  deflèin 
de  ta  tranrcrire ,  ne  marquei;  rien  dans  la  lettre 
même.  Voici  auflï  l'épUre  à  Kayferltng ,  que 
vous, pouvez  copier  corrigée ,  telle  que  la  voilit. 
Comme  je  l'envoie  ï  Voiture ,  voua  voudrez 
bien  vous  bftter  de  copier  ma  réponfe,  afin 
que  demain  ii  midi  tout  paiflè  être  de  retour 
iâi.  Faites  mes  amitiés  &  la  priiicefie  ,  &  «tites- 
lui  que  je  lui  écrirai  demain  1>  j'en  ai  le  temps , 
P      ' 
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&  que  je  lui  teCoôiitiànde  le  Ibîn  de  fa  fanté-. 
rifes  amitiés  à  toute  Taimable  fociété.  Sum 
totus  il  toi.  Knobelsdorf  pourra  me  rapporter 
tout  ce  fatras  d'écriture. 


'  LE  T-T  R  E    CXXXVn. 

Du  Roi. 

iVl  On  cher  Jordan ,  ayez  la  bonté  de  lefter 
à'Berlinjufqu'ii  dimanche,  le  comte  Trucbsès 
vous  donnera  quelque  commidion  pour 'moi: 
il  vous  faudra  louer  une  chaife  pour  m'appor- 
ter  ce  dont  il  vous  chargera.  Je  vous  rem- 
bourferai  l'argent ,  dès  que  vous  arriverez  ii 
Rémusberg.  Je  partirai  demain  au  foir  d*ici« 
Dans  quinze  jours  au  plus  tard  je  pourrai  rem- 
bourrer vos  frires  &  me  tirer  des  dettes* 

Ayez  la  bonté  de. faire  commander  par  eux 
une  tabatière  d'or  qui  ait  le  poids  de  150  écas, 
&  qui  avec  la  façon,  qui  fera  toute  fimple , ' 
puilTe  monter  au  prix  de  300  écus.  Il  faudra 
de  plus,  qu'on  achète  ï  part  mon  portrait  en 
içiniature,  it  qu'on  l'y  place  quand  elle  fera 
achevée.  Cette  pièce  eft  deftinée  à  gagner  qad- 
qne  bonne  ame  ;  ainfi  faites  qu'on  l'ait  au  plu- 
tôt. Je  me  repofe  fur  votre  dextérité ,  fur  votre 
prudence  &  fur  votre  difcrétion ,  éunt  tout  ii 
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LETTRE    CXXXVilI. 
Du  Roi. 

'  S*DS  date. 

Jr  Aites  copier,  s^il  vous  pklt,  la  lettre  que 
je  vous  adrelTe,  ii  manquez -moi  les  fautes  que 
vous  y  trouverez.  Je  fuis  fi  occupé ,  que  j'ai  eu 
h  peine  le  temps  d'écrire  ï  Voltaire,  Machiavel 
eft  à  moitié  achevé.  Nous  avons  juré  aujour^ 
d'hui  que  c'efi  une  bénëdi£lion ,  -&  j^efpèra  di 
faire  éette  anaée  une  betireufe  entrée  Sa  fortie 
à  Berlin. 

I^a  chanfon  du  grenadier  François  a  été  faite 
à  tête  repofée.  Ordinairement  ces  fortes  de 
yandevilles  ne  font  pas  rimes  avec  autant  de 
jufteflè  :  il  me  paroît  que  ta  chanfon  eft  trop 
exafte  pour  un  grivois,  &  trop  plate  pour  un 
bel-efprit.  Adieu  ,  i  revoir  jeudi. 

LETTRE    CXXXiX. 

J)a  Roi. 

5ïns  ilaie. 

iVlOa  cher  Jordan ,  on  dit  que  ta  fanté  sVH 
dérangée  de  nouveau ,  d'autres  difent  que  tu 
te  remets  *  je  ne  fais  qu'en  croire.  Je  ferai 
«lans  peu  de  jours  ii  Berlin  ,  &  fais  du  moini 

P    2 
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que  qaelqu^un  qui  t'aura  vu*  me  dife  ï  nos 
arrivée  pofiiiwment  de  tes  nouvelles,  Adien. 
Je  fouhaite  qu'elles  foieat  bonnes, 

'    LETTRE    CXL. 
DtM,  Jordan. 

SerUa  ,  ce  ac  man  \jii. 
5lB.E, 

Je  fuis  encore  dans  le  même  état  où  j'étois 
rorfque  j'eus  l'honneur  tz  Tavancage  de  faire 
ma  coût  \  V.  M.  Les  pas  que  je  fais  vers  h 
guéiifoQ  me  paroiflènt  fort  lents  ,  ce  qui  ne  hilfe 
pas  que  d'émbarraflèt  quelquefois  la  faculté , 
qui  fe  voit  alfez  fouvent  déforiencée  par  des 
accidens  qu'elle  ne  pouvoit  prévoir  ;  malgré 
tout  cela  ils  veulent  &  prérendent  que  j'entre- 
prenne le  voyage  de  Montpellier  lïir  k  fit 
d'avril  ou  an  commencement  de  mai  :  je  tai& 
à  la  Providence  le  foin  de  déterminée  ^  cet 
égard  ce  qui  fera  convenable. 
J'ai  l'honneur  d'être,  fiic. 
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LETTRE    CXLI, 

I>u  Roi. 

Sant  iatsi 

X*  IttdeTÎcus  Jordano ,  falut.  J'aî  reçu  votre 
lettre  avec  bien  du  pUifir  «  in  j*^i  vu  ^e  votre 
fanté  n^eft  ni  fi  bonne  ni  H  fâre  qae  je  le 
délire.  Tu  feras  ,  mon.  enfant,  ce  que  tn  trou- 
veras à  propos  pour  ta  fanté,  âi  tu  iras  dans 
la  contrée  de  la  terre  la  plus  propre  pour  la 
rétablir. 

Je  TOUS  mande  que  j'ai  fait  des  vers ,  mai» 
que  je  les  veux  corriger  avant  que  de  vou$ 
les  envoyer  (a).  Vous  vous  attendiez  pent»étre 
il  recevoir  des  nouvelles  d*un  genre  tout  diffî- 
rent  ;  mais  voilà  comme  eA  tiic  le  monde,  ïl 
s'y  paflè  fonvent  le  contraire  de  ce  qne'l'on 
imagine.  Faites  mes  complimens  à  l'aimabltt 
témoin  goutteux  &  an  perfide  Duhai)  ;  dites 
i  l'un  &  à  l'autre  que  je  les  aime  bien. 

Je  fuis  ici  parmi  toutes  les  contregardes  , 
enveloppes,  tavelins  &  avant- foffés  de  l'uni- 
vers. J'ai  beaucoup  d'occupations,  de  Concis 
fie  d'inquiétudes  ;  mais  je  ne  me  plaindrai  4e 
rien ,  pourvu  que  je  puifle  bien  fervir  la  patrie, 
fil  lui  être  aufli  utile  que  j'en  ai  1^  volonté. 

Adieu ,  cher  Jordui.  Je  vous  Iqulifiie  tou; 

ta)  Voyez ci-ilevant  to]t»VH,p«s.  8»*Mv.  1«  ii\\\nk 
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\ti  biens  imaginables  ,  &  principalement  la 
fanté  ,  fans  laquelle  il  ne  nous  eft  pas  poffîble 
de  prendre  pvt  à  quoi  que  ce  foit.  Aiinez<moi 
toujours,  &  n'oubliez  pas  les  amis  abr^ns. 

LETTRE    CXLII. 
Du  S,oi. 

Sans  date. 

JtV4-0ii  cher  Jordan ,  ne  me  chagrine  pas  pae 
ta  maladie.  Tu  me  rends  mélancolique  ,  car 
je  t'aime  de  tout  mon  cœur.  Ménage-toi,  6e 
ne  t'embarrafTe  pas  de  moi.  Je  me  porte  bien. 
Tu  apprendras  par  les  nouvelles  publiques  que 
les  affiires  de  l'étv  profpèrent.  Adieu.  Aime- 
moi  un  peu,  &  guér(S-tpif  s'ily  imoyen,  pou^ 
pia  coiifolatioii. 

LETTRE    CXLIII, 
V(  M.  Jordan. 

BerHn  i  ce  34  avril  1^45. 

SiaE, 

iVlOn  mal  augmente  d'une  façon  à  me  faire 
croire  que  je  n'û  plps  lien  d'efpérer  ma  gué- 
rifon.  Je  fens  bien  d^ns  la  Situation  où  je  me 
tronve  la  néceflîté  d'une  religion  éclairée  & 
réfléchie.  Sans  elle  nous  Tommes  les  êtres  de 
l'univers  les  plus  ï  plaindre.  V.  ]VI.  voudra 
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bien  après  ma  moitmexendce  lajanîce>que^ 
j'ai  combattu  la  ruperftition  avec  acbarnemenr, 
j'ai  toujours  foutenu  les  intérêts  de  ta  religion 
chrétienne  y  quoique  fort  éloigné  des  idées  dés 
théologiens.  Comme  on  ne  conooit  la  néce& 
fité  de  h  valeur  que  dans  le  péril ,  on  ne  peut 
connoitre  l'avantage  confolant  qu'on  retire  de 
la  religion  que  dans  l'état  de  fouHrances.  Les 
piiïens  eti  ont  Tu  iirerparti,&  j'en  fars  l'expé- 
rience. V.  M.  peut  m'en  croire  ;  elle  m'a 
toujours  foppçonné  de  focioianifme  ;  comme 
j'ai  toujours  abhorré'  le  nom  de  feâie ,  je  crois 
que  chaque  honnlte  homme  a  fa  religion  for« 
mée  faiv^ntles  luini&res  de  Ton  efprit ,  &  con- 
firmée fuivant  Tes  befoins.  Que  je  meure  ;  ou 
que  je  vive ,  je  mourrai ,  je  vivrai  dans  les  fen- 
timens  de  la  plus  vive  reçonnoiffance ,  due  il 
tontes  les  grâces  dont  il  a  plu  à  V.  M.  de 
m'honorer. 
J'ai  rhonnenr  d'être ,  &c. 
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CORRESPONDANCE 
IDE  FRÉBER-IC  II 

'.    MONSIEUR    DARGET. 

L  E  T  T  R  E .  P  R.  E  M I È  R.  E. 

pu  Roi. 

PotsJara,  wi  i7ij> 

V  Otre.bacard.  votre  importpn  Ae  miijef 
Sans  vous  Itiffet  le  temps  de  ielj>iier , 

De  procéder  ni  de  vous  recoflnoître, 

'     ïn  felidcant  &nk  de  gnflToniiw   ■- 

Le  gios  fatras  ,  l'inlipide  Tolame  ... 

Dont  accoucha  fa  trt»  féca)ii)a  pluote» 

Dans  le  donjon  portez  ce  bont  rimé ,  ' 

Et  qa'en  dépit  d'Apollon  &  des  Mnfest 

Dans  quelques  jours  je  le  voie  imprimé. 

Je  vous  en  fais  mes  fïncères  excufes  , 

Msi»  toat  poëte  aivrprit  entiché 

(Soit  qu'il  s'en  cache  ou  que  le  fot  l'avoue) 

De  Tes  heaux  vers  que  petfonne  ne  loue  ; 

Car  toDt  bon  mot  avec  peine  anacbé 

D'un  cerveau  fec ,  parott  œavre  plus  chère 

A  Ton  auteur  qni  l'aime  en  tendre  père  , 

Et  s'applaudit  dee'envoir  accoucbé  , 

Qu'nn  grand  triomphe  obtenu  de  Jaftice  j 

Neparoiffoit  au  valenreux  Matuice. 
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Ce  plat  morceau  qui  fera  la  dâ^ure 

Dn  bavardage!;  de  la  bigarrure 

Dont  lnDc))eiitent  j'ii  letjret  d*êtte  ftatevr. 


LETTRE    il. 

JDe  M.  Darget.  ' 

Berlin, eç»o»»lir4B. 

Sire, 

Je  reçoisdaiM  cemonentdeslettres  de  Paris 
qae  j^iî  rJnennear  de  mettre  fous  4es  ^eux  de  ' 
V.  Mi  Ettes  contienfieiM  des  nouvelles  litté- 
raires, &  des  détails  Tur  AC<  de  Voltaire ,  dont 
j'ai  penfé  qae  V.  M.  ne  fermt  pas  -ftchée 
d'être  îiiftraite. 

M.  d'Arnand  m'éerît  que  le  voyage  de  M- 
de  Voltaire  pourroii  bieh  *tre  Teculé  jtirqu'aa 
mois  de  fepteiabre ,  lemps  des  couches  de 
madame  du  Châtelèt.  Il  m'indique  en  même 
temps  QH  nouveau  livre  en  un  volame ,  dont 
tes  connoiflèurs font ^ratid cas;  ri  eft  intitulé: 
J^oyagf  pittorefque  ,  ou  Indication  de  ce  çu'il 
y  a  déplus  beau  en  fcalpture ^  en  peinture  &  en 
archiuStare  dans  Paris.  V.  M.  ordonne-t-ellê 
que  j'écrive  au  fieur  d'Arnaud  d'envoyer  ce 
li+ré^       ■ 

On  ne  perd  pas  un  inftant ,  Sire ,  pour  i'jm- 
preffion  du  Poème  ;  mais  je  crains  bien  qa'il  ne 
puiflè  pas  être  fini  à  la  &t  de  ce  mois ,  comipe 


Do,T«jhy  Google 


334  COZXBS-PÛ  fT  DjÊN  clt 

je  l'avois  efpéré  d';^>ord ,  parce  qu'au-liett  de- 
vingt-deox  feuilles ,  il  en  occupera  Tingt-huii , 
&  cela  parce  qaM  y  a  de»  pages  qu'il  bat  un 
peu  élaguer  pour  amener  la  fin  des  chants  juf- 
tement  au  revers  des  feuilles  ;  fans  cela  les  culs- 
de-lampe  Sfi  les  vignettes  fe  trouveroient  mal 
placées  ,  &  Touvrage  feroic  fans  grâces.  Eiiv 
vérité ,  Sire ,  je  fais  tout  de  mon  mieux  ponr 
que  rédiuon  réponde  !i  la  beauté  de  l'ouvrage  ;: 
mais  cela  eft  très>diffîcile  &  aa>de0bs  de  mes 
taleos  ,  U  de  ceux  de  l'impriaeqr.. 

J'ai  reçu ,  Sire ,  une  lettre  de  M.  Petjt  qui 
ett  tOQJoors  i  la  faite  de  cette  fonbrette  ;  mais 
U  défefpère  de  pouvoit  la  réduire  à  fept  eenis 
écus  d'Allemagne;  on  la  ditjoUe&fpititueUe; 
V.  M.  n'aura*t<elle  pas  la  bonté  de  lui  accor- 
der huit  cents  écus ,  li  elle  ne  veut  pas  abfolu* 
ment  venir  à  iQoias  ?  J'attends  fes  ordres  là- 
defTus  ,  pAur  donner  au  Sr.  Petit  91^  réponfe 
décifive. 

Le  libraire  Neaulme  m'a  en^  répondu  for 
l*éïUtion  de  l'Oyidt  ;  il  penfe  que  les  Élégies 
amourenfes,  celles  du  Pont,  l'Art  d^mer ,  le 
Kemède  d'amour  ,  les  Faites  ,  &  les  Triiles , 
réunis  enfemble.  &  en  un  feul  volume  ,  ûnfi 
que  V.  M.  l'ordonne ,  le  rendroîent  trop  gros , 
&  par-là  d'un  format  peu  agréable  i  il  propofê 
de  partager  cesfix  morceaux  en  deux  volumes 
d'égale  groflèur ,  m£me  impieffîdn  &  même 
format  que  l'Hamcâ  j  il  demande  qn«re  çewA 
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trente  écus  d'Allemagne,  donc  la  moitié  d'à-  - 
vance ,  étant ,  dit-il,  hots  d'état  d'entreprendre 
cet  ouvrage  par  lui-même. 

Je  fupplie  V.  M.  de  me  faire  f^voir  fe$  in- 
tentions à  cet  égard. 

Je  fuis,  avec  le  plus  profond  rerpe£t,,&c. 

LETTRE    III* 
Du  Roi. 

Poudflm,  ce  S4  nud  174$. 

Votre  lettre  ni*a  bien  été  rendue,  &  je  vous 
fais  bon  gré  de  U  communication  ie  vos  nou- 
velles littéraires.  Je  voudrois  que  vous  me 
fifliez  venir  de  Paris  ]«$  Mémoires  du  Chtvaliir- 
TempU  ,  les  Ltmes  du  Cardinal  d'Ofat  U 
l'E^ai  fur  h  Commère*  par  Melon  ,  &  Ton 
Roman  politique-.  Faites  veuir  déplus,  les  Coti^ 
mentairti  de  Céfar  ^  de  la  belle  édition  de 
Londres  >  in-folio ,  &  te  DiBionnaire  de  VAca* 
démit  Françoif»  ,  in -quarto.  Je  délire  que 
cette  commtflion  foit  bien  foignée.  Quand  je 
demande  un  livre ,  j'entends  qu'on  me  doit 
renvoyer  en  choïGf&m  la  plus  belle ,  la  plus 
correfte  &  la  plus  précieufe  édition.  Cela  eft 
clair  ,  cela  eft  fimple  ;  il  n'y  a  que  les  Thitiots 
qui  ne  le  comprennent  pas.  Je  ne  veux  point 
du  livre  des  Peintures  de  Paris  ,  \  caufe  que 
je  crains  la  féduflion.  Je  vous  fuis  obligé  des 
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foins  que  voas  prenez  de  mon  Poëmt  ;  il  de» 
vra  toute  fa  beamé  à  l'éditeur.  Quant  %  la  fou^ 
brette  de  Paris ,  fi  elle  ne  vçqt  de  mon  argent , 
je  me  moqoe  de  fon  minois  i  enfin  je  ne  trouve 
poit^t  ï  propos  d'angmemet  l'argent  deftiné  à 
Tentretien  de  la  comédie.  Ce  peuple  d'hiftrtons 
e(l  comme  la  mer  qui  reçoit  le  tribut  déraille 
rivières ,  fans  en  avoir  jamais  affez,  &t  fans  fe 
remplir  davantage. 

LETTRE    IV. 

Ht  M,  Dargtt. 

Bnlis ,  pov«Biïre  1741). 
Sire, 

J  E  n'ofe  point  parler  ï  V.  Wl-  de  ma  doqlenr 
caufée  par  la  mort  de  mon  épqufe ,  j'en  fuif 
pénétré  i  gn  point  que  je  nç  faorois  rendre, 
^  qui ,  fi  Dje^  ^  I9  temps  &  vop  bontés ,  Sire  , 
Ji'y  font  point  d'elFet,  va  faire  de  ma  vie  un 
tiffu  *ie  peines  $c  de  misères.  Je  ne  me  rendrai 
point  fans  combattre  ;  m^îs  fi  les  remèdes  qu< 
je  tenterai  irotnpent  mes  foub^its  ,  j'efpère  dç 
l'humanité  de  V.  M-  qij'elle  permatra  qa« 
j'aille  cacber  ipes  larmes  dans  une  retiait« 
éternelle  ,  &  l^ilfi^r  à  quelqu'un  4e  plus  heureux 
&  de  plus  tranquille  que  moi ,  le  honhenr  de  U 
fervir  comme  .un  suffi  bpn  6e  digne  maître 
mérite  de  l'ttre.  Je  fuis ,  &c. 
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L  E  T   T  R  E    V. 

Da  Roi.  . 

Fotsdan,  ee  lo  novembre  174g. 

J\E  VOUS  abandonnez  pointa  la  douleur  i  fi 
vous  êtes  raironnable ,  vous  devez  penfer  que 
nuus  ne  femmes  point  immortels ,  que  la  vie 
cfi  courte ,  &  que  pour  le  peu  de  temps  que 
nous  avons  à  vivre ,  ce  n'eft  pas  la  peine  de 
nous  affliger.  Les  événemens  font  au-defibs 
de  nous ,  Ai  c'eft  fe  rendre  criminel  que  de 
murmurer  en  philofophe  contre  les  loix  de  la 
nature^  &  en  chrétien  contre  la  volonté  de  la 
Providence.  Penfez  que  le  Ciel  ne  vous  enlève 
qu'une  partie  de  ce  qu*il  vous  a  donné,  &  que 
c'ell  lui.  faire  injure' que  de  méprifer  tous  les 
dons  qu^*il  vous  laiflè  encore.  Vous  svez  un 
fils ,  c'efl  votre  devoir  de  penrer  ï  l'élever  &  k 
Im  donner  une  bonne  éducation. 

Toute  votre  douleur  eft  perdue  :  ceux  qui 
font  morts  l'ignorent,  &  les  vivans  exigent  de 
Toas  qu'apris  les  premiers  raonvemens ,  vous 
lai  donniez  de  julïes  bornes.  Au-lteu.de  vous 
abandonner  à  votre  affliâion ,  fongez  i  vous 
diflraire.  Dès  que  vous  aurez  arrangé  ce  qu'il 
feot ,  venez  ici  ;  je  n'exige  rien  de  vous ,  finon 
que  vons  vous  diflipiez.  Le  Tott  de  rhumanité 
eft  d«  naître  &  de  mourir  î  qui  s'étonne  en 
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voyant  arriver  ces  événemens ,  marque  qu'il 
n^a  jamais  raifonné  fur  Ton  état.  Arrachez  vo^ 
yeox  de  l'objet  qui  vous  accable  ;  voyez  autre 
chofe.  Montagne  dit  trÊsbien  que  tout  dans 
ce  monde  a  deux  anfes,  une  bonne  &  une 
raauvalfe ,  6z  c*e&  de  la  façon  que  nous  pre- 
nons ces  anfes  que  les  chofes  nous  afi^£ïent. 
Je  fens  toute  la  douleur  qui  vous  accable  « 
mais  indépendamment  de  cela ,  je  crois  que 
refprit  que  vous  avex  vous  doit  Biire  gagner 
du  temps  pour  vous  confoler.  Ne  ferions^nous 
pa$  bien  fous  lî  nous  cous  dérefpérions  de  ce 
que  le  jour  de  hier  eft  paflë  ?  Il  s'en  paflèra 
encore  tant  d'autres ,  fans  qu'aucun  d'eux  ne 
revienne.  C'ell  dans  ce  moment-ci  que  vous 
devez  montrer  que  vous  6tes  homme ,  &  vous 
vaincre  vous-même.  L*Écriture  dit  >  que  qui 
peut  fe  fubjuguer,  ell  plus  fort  que  celui  qui  em* 
porte  des  forteredès.  Adteu ,  mon  bon  Darget; 
puifle  mon  fermon  liûre  impreflîon  fur  votre 
efprit,  &  lui  rendre  le  calme  dont  il  a  fârement 
grand  betbin. 

P.  S.  Je  TOUS  envoie  deux  lOorceaiAr  qui 
font,  félon  mon  calcul,  cinq  pages  d'impref- 
fîoQ  ;  tes  autres  cinq  futvront  dans  peu  ;  mais 
en  retirant  mon  Poème  ,  j'y  ai  trouvé  tant  de 
fautes  fie  de  chofes  à  corriger ,  que  je  fuis  réfolu 
de  faire  une  édition  cb&tiée  de  toatis  les  pièces 
du  premier  volume. 
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1  E  T  T  R  E    VI. 

Du  Roi.  .  . 

»  ••  Potsdun  17^* 

J  E  VOUS  reirveie  mon  Épitre  corrigée  en  tous 
les  points.  J'ai  laiETé  harcela ,  pour  voir  ce  qae 
Voltaire  en  pourra  dire  ;  il  faut  lui  lùfler  le 
plaiflr  de  reprendre  quelque  chofe.  A  préfent 
ayez  la  bonté  de  ta  faire  copier ,  &  s'il  Te  peut , 
de  me  la  remettre  demain.  Malheur  ,tnon  pauvr» 
Darget ,  au  recrëtalrs  d'un  poète ,  &  maudit  & 
damné  de  Ûieu^  qui  toujours  verMe.  Mes  lié* 
morrhoïdes  faluent  afTe^ueufement  votre  vérole. 

LETTRÉ    VIL 
Du  Roi. 

AvcU  1755. 

X^N  vérité ,  mon  bon  Darget ,  je  crois  que 
je  verrai  revenir  ici  un  Maitiamouchi.  Dieu  fait 
quelles  fingulières  idées  paflènt  par  la  tête  de 
vos  compatriotes  i  Tordre  de  S.  Jean  de  Latran 
«ftfiméprifé  en  Italie  ,  qu'on  l'achète  pour  qua- 
rante écus  ;  ce  n'eft  pas  la  (leine  de  vons  faire 
faire  Mamamouchi  ;  vous  n'avez  qu'à  votis  faire 
couper  fix^^cheveux  de  tonfure,  cela  efl  plus 
court ,  &  OR  rira  moins  d'une  tonfare  que  d'un 
ordre  qui  ne  donne^ucun  luftre.  Vos  médecins 
François  entendent  parraitement  >  à  ce  que  j<L 
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vois«  l'arc  de  voas  faire  rendre  bouifè,  vous 
leviendrez  ici  comme  vous  êces  ptrti  ;  &  vous 
ne  guérirez  que  par  l'exercice ,  c'eft  ce  que 
mon  ignorance  ofe  vous  aflurer. 

Voltaire  s'ell  conduit  ici  en  faquin  &  en 
fourbe  confommé  ;  je  lui  ai  die  Ton  fait  comme 
il  le  mérite,  c'eft  un  mirérable,  &  j'ai  honte 
pour  Pefprit-humain  ,  qu'on  homme  qui  en  a  - 
tint,  foit  fi  plein  de  malfaifance  (a).  Je  me  re- 
commande au  fouvenir  de  monfîeur  le  chevalier. 
Pour  Dieu ,  fî  vous  vous  faites  Mamamouchi  j 
avertiflèr-m'en  d'avance,  je  pourrois  mourir 
de  rire  en  vous  revoyant ,  ce  qui  ne  feroît'  pas 
décent. 

LETTRE    VIll. 

Du  Roi. 

Potsitaii] ,  juin  i?s3. 

J 'Ai  reçu  votre  lettre ,  &  je  vous  prie  de  dé- 
fendre à  votre  erprit  de  recevoir  des  impreffions 
de  mélancolie.  Vous  ferez  reçu  ici  de  même  que 
vous  avez  été  congédié  à  votre  départ  >  &  je 
ferai  même  aSez  bon  de  vous  plaindre  au*lieu 
de  ïire  j  de  cef  que  vous  avez  dépenfé  votre 
argent  maM-propos  en  France  ;  je  ne  vous 
ferai  pas  même  fouvenir  que  je  vous  ai  prophé- 

(<i)  Lifei  d-aevaxit  Claos  le  tome  VIII  li  Comidie  intUolée  i 
Tentait-  ta  proets. 
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i\të  tout  ce  qui  vous  eft  arrivé ,  fii  en  cas  que 
Vous  foyes  devenu  Mamamoucht  de  S.  Jeao 
de  Latran  «  je  n'en  rirai  pas  mSme ,  pourvu  que 
j'en  fois  averti  d'avance.  Adieu ,  mon  boB 
Darjet,  je  vais  à  Topera. 

LETTRE    IX. 
Du  Roi. 

Poudam ,  te  â  de  Juillet  i;5l. 

V  Otre  lettre  eft  bîen  noire ,  mon  bon  Dtrget  ; 
guériflèi  une  fois  des  cbimères  qui  vous  at- 
trifient  j  je  vous  jnre  que  perFonne  ne  parle  de 
vous  (  ni  ne  médît  de  vous ,  ni  ne  vous  ca*- 
lomnie  \  mais  c'eft  un  Tang  épais  qui  circule 
mal  dans  votre  bas-ventr« ,  qui  envole  ces  va- 
peurs Tombres  dans  votre  cerveau.  Demenrez 
donc  en  France  iufqu'en  Teptembre.  Vous  ne 
ne  croyez  jamais  \  je  vous  ai  bien  dit  que  Pair 
de  Paris  n'étoit  que  Pair  d'une  grande  ville^ 
que  les  médecins  de  ce  pays-lï  font  des  char- 
latans comme  les  nôtres  ,  dt.  qu'il  n'y  t  de 
remède  pour  vous  que  l'exercice  ;  mais  vous  ne 
me  croyez  jamais  que  lorfqoe  vous  en  êtes  au 
repentir.  Vods  viendrez  ici  la  bourfe  vide  fit  les 
bypocondres  enflés ,  tx  vons  asrez  appris  >  ^ 
votre  grande  confolation ,  que  ce  n'eft  point 
les  faémorrboldes ,  mus  an  fcorbut  invétéré  qui 
fait  le  malheur  de  yotre  vie  ;  voil&  ce  qu^ 
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profite  à  voyager.  Adieu,  trémoullèz •  vous 
beaucoup  ,  prenez  peu  de  drogues ,  &  choi- 
fiflèz  la  Paris  plutôt  que  Vernage  &  Aft*uc 
pour  votre  médecin ,  Arlequin  pour  vptre  apo- 
thicaire ,&  Scaramouclie  pour  votre  baigneur. 

L  E  T  T  R  E    X. 
Z>it  Koi. 

Fotsdam ,  ce  %\  juDlst  1753. 

V  OHà  de  VOS  vidons  hypDcondres ,  mon  bon 
Darget  ;  perfonne  ne  m'a  parlé  de  vous  ni  en 
bien  ni  en  mal  ;  c'eft  de  voss  que  j'apprends 
que  vous  avez  vendu  de  la  vaiOèlle  ;  je  vWots 
en  fécurité  fur  ce  point ,  &  ne  m'en  doutois  pas , 
banniflez  donc  des  chimères  qui  vous,  rendent 
la  vie  amère ,  &  apprenez  de  vos  compatriotes 
à  être  gai  &  content. 

.Vous  me  parlez  de  deux  fujets  <iont  je  ne 
.connois  que  le  premier ,  l'aateur  des  Mœars  , 
je  vous  en  laiHè  le  choix  ;  prenez  celui  qui  eft 
le  pins  doux,  le  plus  gai,  &  dont  l'bumenr  cil 
la  plus  égale ,  &  offrez-lui  la  place  de  la  Métrie 
avec  les  conditions  qui  y  font  annexées,  que  vous 
favez.  Le  pauvre  Maupertuis  ne  va  pas  bien  , 
je  fonhaite  qu'il  reprenne ,  mais  je  commence  \ 
douter  :  tâchez  de  vous  lier  avec  d'Alembert , 
pour  voir  s'il  voudroit  mordre  ï  notre  hameçon . 
&  mandez-moi  ce  que  vous  en  penfez ,  favoir 
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vil  y  1  quelque  chofe  à  faire  ou  non.  Au  moins 
n'allez  pas  fuer  la  vérole  par  plaifir  ;  fouvenez- 
Vous  de  ce  que  je  vous  ai  die  des  médecins,  & 
fâchez  que  dans  ce  pays ,  «ù  l'on  dit  que  l'air 
eft  Çi  mauvais  ,  il  vient ,  ces  jours  paffés ,  de 
mourir  une  vieille  réfutée ,  âgée  de  quatre- 
vingt-dix-huit  ans  j  &  un  homiOe  de  cent  deuX 
»ns.  Reftez  donc  ,  putfque  la  faculté  l'a  réfolii , 
à  Paris,  jurqu'au  mois  de  feptembre  ,^mais 
tenez  la  main  fur  la  bourfe  \  car  les  Alïruc  &  leji 
Senac  aiment  encore  mieux  les  erpèces  que 
leur  malade^ 

Je  fuis  bien  obligé  à  ces  meffîeurs  ^  dont  vous 
me  parlez  ,  de  s'intéreffer  à  mon  individu  fans 
me  connoître  ;  ma  réputation  feroit  en  l'ait 
s'ils  m'avoient  parlé  un  qnart-d'lieure,  voilà  ce 
que  c'eft  que  de  n'être  pas  connu.  Peut-être  que 
fi  la  belle  Hélène  reparoilToit ,  au-iieu  de  lui 
faire  la  cour,  on  luijeteroit  des  pommes  cuites 
au  nez  ;  peut-être  que  fi  nous  avions  parlé  aa 
cordonnier  de  Trajan,  il  feroit  évanouir  unô 
partie  de  la  hante  opinion  que  le  monde  a  de  lui. 
Ah  !  mon  cher  Darget ,  qu'ils  font  foux  ceux 
qu'une  réputation  nailTante  éblouit  ;  c'elt  un 
poids  bâen  pefant  qu'un  nom  trop  tôt  fatneux. 

Adieu  ,  je  vous  fonhaite  des  courfès  dô 
garde>robe  deux  fois 'par  jour  ,  d'abondantes 
urines,  &  de  ces  mouvemens  agréables  del» 
nature ,  qui  vous  alfurent  de  votre  virilité. 
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LETTRE    XI. 

Du  Jioi. 

FotJdiini,  lott  t73C 

J'Ai  tronvé  on  lefteur,  mon  cher  Dargei  , 
unG  je  n'ai  befoin  ni  des  Morand ,  ni  de» 
Moncerif ,  ni  des  Mouhy.  L'abbé  de  Prade» 
t  aoe  poitrine  qui  m'ufera  les  oreilles  avant 
que  je  l'are ,  &  c'eft  tout  ce  qu'il  roe  &ut<  Je 
vous  plains  d'avoir  nne  bougie  dans  la  verge 
&  des  abcès  dans  la  velHe;  il  faut  oppofer  de 
la  feimeté  ï  la  foufirance ,  &  chaflèr  la  mélan- 
colie ^  force  de  gaieté.  Penfez  ï  mes  confeils, 
&  pratiquez-les  amant  que  cela  fe  pourra.  Le 
pauvre  Maupertuis  ne  va  pas  bien  ;  j'ai  lien 
de  craindre  que  nous  le  perdrons,  je  ne  ^a 
que  d^Akmbert  qui  puiflè  le  remplacer  ;  voyex 
ce  qu^il  y  autoit  à  f^ire  ;  je  ne  crois  pas  qu'il 
foît  d'humeur  ft  Te  confelTer ,  fit  il  pourroic 
nener  une  vie  douce  &  heureufe  à  Berlin  ^ 
cflàyez  ,  fondez  le  terrein  ,  orientez-vous  »  fie 
pouflèz-laî  une  bott&ii  tout  haFard.  La  Touche 
cft  arrivé  ici  \  il  nous  convient  infinimeai  mieux 
que  te  milocd  ;  Dieu  me  le  pardonne ,  j'ai  una 
averGoH  pour  la  gent  angloife ,  dont  je  ne  fao- 
sois  me  corriger  ;  ce  font  les  iniquités  du  mo- 
narque qui  tejailliflènt  fur  fon  peuple.  Je  par» 
4ÙS  qnslçiites  jows  pont  la  SUéfie  »  fit  i'ef- 
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pire  de  vous  voir  ici  à  mon  reioar.  Que  li 
fzijté  cl)  précieofe  ,  &  qu'il  en  coûte  à  l'ut  d« 
la  pharmacie  pour  faire  pifler  un  Darget!  yale. . 


LETTRE    XII. 
Dt  M,  Darget. 

Paris ,  ce  iS  ftptembM  1751, 
SlRB, 

Ol  jamais  il  a  été  permis  à  un  malheureux  de 
fe  plaindre ,  c'eft  alfurément  à  moi.  Je  fuis  pé* 
nétré  des  bontés  de  V.  M/;  je  les  ai  mifes 
It  l'épreuve.  Elle  m'a  accordé  la  grâce  de  venir 
travailler  ici  au  rétabliflèment  de  ma  fanté  ;  j'y 
fuis  depuis  pris  de  Gx  mois  ;  douleurs ,  aŒ- 
duité,  dépenfe,  j'ai  tout  facriiîé  pour  réulEr  j 
tout  cela  a  été  inutile  \  je  ne  me  trouve  pat 
mieux.  On  aâure  que  c'ell  Je  fcorbut  mêlé  de 
virus  qui  m'accable  ;  on  me  demande  encore 
jufqu'en  janvier  pour  le  détruire  par  des  re« 
mèdes  doux,  mais  fûrs  j  &  qui  ont  befoia  de 
cet  air-ci  pour  avoir  leur  entier  effet.  Le  mé- 
decin qui  veut  n'entreprendre  n'exige  d'itte 
payé  qa'aprfts  le  fuccès  \  ma  famille  me  prcflè 
de  me  mettre  entre  Tes  mains,  U  le  veut  fous 
peine  d'exhérédationf  met  «mis  me  follicitem  ; 
ramonr  de  la  vie  m*en  fait  prefqu'une  k»  ;  oa 
ne  me  donne  pas  deux  années  à  vivre ,  fî  je 
retourne  avec  met  maux  \  mais  je  n'ai  rie» 
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pronùs }  &:  ne  puis  rien  promettre;  je  dépends 
de  vous.  Sire,  &j'en  dépends  bien  plus  encore 
pat  moa  attachement  6t  ma  refpeâueure  re* 
çoanoiflànce  que  par  le  devoir.  Ma  ftiuatioD 
ed  cruelle ,  je  voudrais  ^ivre,  maiaje  crains  de 
déplaire  à  Vi  M.  &  de  lafièr  fes  bontés  fiï 
fa  patience.  Mais  le  public  oe^  fait  pas  »  &  vous, 
l'ignores  peut-être  vous-même,  Sire,  à  quel 
point  il  faut  vous  être  attaché  ,  quand  on  a. 
le  bonheur  de  vous  connoUre  i  ii  fi  je  vous 
facrifie  le  rifque  de  ma  vie ,  on  donner;i  plu- 
tôt cette  démar<;he  à  Pintétêt  Ai  à  Tambition , 
qu*ii  l'attachement  qui  en  ëft  pourtant  le  vrû 
motif.  Je  ne  veux  auflî  m'en  rapporter  qu'à 
V.  M.  même;  je  la  fupplie  d'encrer  dans  ma. 
Situation,  de  fixer  mon  irréfùlution  (peine la. 
plus  cruelle  de  l'ame),  &  j'ofe  lui  demandée 
foa  confeil  comme  au  meilleur  efprit  que  je 
connotfl*e ,  &  Tes  ordres  comme  au  meilleur 
maître  du  monde  ;  &  ce  fera  fans  répugnance 
que  je  les  exécuterai ,  foit  pour  reflet  ici  5  fî 
vow  avea  encore  la  bonté  de  m'accorder  cette 
dernière  grâce;  foit  pour  retourner  dès  que 
3'aurai  reçu  les  ordres  de  V.  M.  &  la' diffi- 
culté des  chemins,  la  faifon,  mon  eut  de  foi. 
bleffe  j»  rien  enfin  ne  m^efir ayera  ;  je  remplirai 
la  volonté  de  V.  M.,  &  fi  je  péris  dans  cette 
enweprife ,  je  périrai  au  mMns ,  à  ma  manière  » 
au  lit  d'honneur. 
«^    J'ai  fait  auprès  de  M.  d^Alembe»  les  d^- 
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liiircli«s  qne  V.  M.  m'a  prefcrîtes.  B  fent 
tout,  le  prix  de  la  place  que  vos  bontés  lui 
deflinent  i  il  en  efi  pénétré  de  reconnoiflànce  ; 
mais  l'amour  de  la  patrie  ,  la  jouifîance  d'une 
vie  abfolument  libre ,  la  crainte  de  perdre  le 
commerce  de  Tes  amis ,  une  lanté  délicate  qui 
se  fe  foutient,  Telon  lui,  que  par  l'air  nztsi; 
tous  ces  moti&  remportent  Tur  le  fort  brillant 
qui  l'attendroit  i  Berlin.  Maïs  je  lui  âùh  ôr 
■à  la  vérité^  d'affbrer-V.  M.  qu'il  ite  regrette 
uniquement  que  de  ne  pouvoir  pas  l'approcher  ; 
&  j'en  fuis  d'autant  plus  fâché  qu'il  le  mérite 
plus  qn'uB  autre.  C'eft  un  homme  rare  pour 
rétendue  des  coànoifi&nces ,  les  qualités  du 
cœur,  &  les  dons  de  l'efprit  i  mais  c'eft  un 
philorophe  fîdè|e  ji  Tes  principes,  ^qui  ne 
conaoic  d'autres  biens  que  li'  vie  &  la  liberté , 
tel  enfin  que  feroit  V.  M.-  fi  le  Ciel  ne  l'avoit 
pas  iiiit  naître  un  grand  roi.  Il  n'a  qu'ttn  re> 
venu- très-modique,  &  il  fe  promet  bien.  Sire, 
d'aller  en  jouir  dans  vos  états,  fi  jîmais  la 
matrvaire  humeur  des  théologieAs  le  met  dans 
U  néceffîté  de  quitter  a^t  patrie  qu'il  ûme  & 
dont  il  eft  chéri.  Ufeirf^que  c'eft  foup  vos  loix 
feules  qu'un  philofophe  doit  chercher  un  aryle  : 
cette  idée  eft  celle  de  tous  Jles  gens  qui  penfent. 
Je  dînai  dernièrement  chez  M.  de  ta  Tour 
avec  un  homme  qne  je  vis  pér)étré  de  tous  les 
fentimens  que  l'on  doit  à  V".  M. ,  c^ft  M.  de 
f  rey-Cbapelle ,  anci^p  vice-grand' écoyer  du 
■    Q  4 
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roi  d^ Angleterre  li  Hanaovre  ;  je  crois  qnll 
mettroit  Ton  bonheur  il  appartenir  1  V.  M. 
tHl  pooT<nt  être  employé  utilement  \  îw  fer- 
«se.  Il  me  paroU  homme  fenfé  &  de  mérite  » 
verTé  dans  U  connaifbncé  des  chevfux  h  )t 
4ir«Aioa  des  baras  \  des  gens  de  fes  amis  m'ont 
dit  qi^'on  lui  avQÏt  oS^it  bien  des  places  dans 
quelques  cours,  mais  il  n'en  vondimt  aucune 
^i  pût  fatis&ite  refpèce  de  reflèntiment  qu'on 
a  ponr  lui  à  celle  de  Hannovre.  Il  cft  catha< 
liquc  romain,  mais  il  ne  patdt  homme-  fans 
préjugés*  tx  avoir  On  fond  de  zèle  ta  d'adml* 
ration  infini  pour  V,  M.  Elle  a  été  la  rouroe 
de  fa  liûfon  avec  M.  d«  la  Tour  ,  qui  fait  , 
Sire ,  la  profelSos  la  plus  ouverte  de  vous  ton 
0év<>ué. 

J'attendrai  ici  «vec  cAiéifiànce ,  réfignation  At 
impatience  «  Us  QTdres  qu'il  plaira  à  V,  M.  de 
ine  donner  iiir  lom  çe^qul  étoît  rotû^t  de  cette 
longue  Lettre»  pour  Usuelle  j'ofe  demander  k 
Y.  M.  fa  patieuee  &  fon  indnigeace. 

Je  fois»  <kc, 

LETTRE    XIU. 
iPii  Roi* 

SepcembTC  17s*- 

VOus  voyei ,  mon  bon  Darget  »  qD^H  n*;  n 
qu'heur  &  malheur  dans  ce  monde.  Vous  gé- 
nûfièz  de  I^tAiiHi  de  votre  vérole ,  Mauper* 
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tilis  fe  plùnt  toujours  tie  fa  poitrine ,  Si  Vol- 
taire lie  foa  feoibnc  ;  tandis  que  votre  écoyer 
Hannovrien  fe  porte  bien  ht.  vent  travailler  à  U 
propagation  de  ces  animaux  que  les  Ëfpagnols 
appellent  alfam ,  &  dont  le  nom  vie;»  en  éty- 
mologie  dire£te  ^tacai.  Pour  moi  qui  ne  fais 
point  f.. . . .  de  cavalles  pour  m^amufer»  je  D*ai 
pas  befoin  de  votre  ëcuyer  Hannovrten,  &  je 
vous  demande  4  cor  6z  !i  cri  un  géomètre  qui 
ne  veut  pas  de  moi.  Si  cet  homme  favoit  le 
projet  que  nous  avona  formé  pour  l'avattcè* 
ment  de  la  raifon  liumaine ,  je  gage  qu'il  viea- 
droit  ici  pour  fe  joindre  \  quelques  adeptes 
qui  raffinent  cet  or. 

Je  fuis  fort  content  de  mon  petit  héréBarqoe 
aiiathématiré,  qui  me  fett  de  leâeur.  En  véritâ 
Potsdam  devient  le  tripot  d'excommuniés ,  & 
admires  la  Prondenoe  !  le  tonnerre  n'y  donne 
pas ,  tandis  qu'il  foudroie  les  lieux  faints  &  tes 
égUfes. 

•  Ëflayez ,  crédule  Darget ,  de  la  foience  des 
charlatans  de  Paris*  de  la  vertu  de  l'air  natal  & 
de  la  puiffance  de  Ste  Geneviève,  &fatisfâîtes' 
les  vœux  de  la  fignotA  Mar^ ,  Maria  & 
Salami ,-  mais  je  crains  fort  que  voas  reviendres 
comme  vous  êtes  parti.  Mon  opinion  eft  tou- 
jours la  màme  Tur  votre  maladie  ;  de  l'enrcfce , 
de  l'exercice ,  &  vous  guérirex.  Adieu  \  poiflènt 
les  vœux  d'un  excommunié  ,  d'un  hérétique 
téfflérûrs ,  fèntant  l'héré&e ,  avançant  dâ  pro« 
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pofîtions  mal-fonnantes  ,  blafphématoires ,  er<^ 
ronéest  fléchir  la  nature  en  votre  faveur  >  ia 
vous  rendre  une  partis  de  cette  gaieté  qui,  dans 
votre  natioa ,  dégénère  en  folie. 

LETTRE    XIV. 

Z>«  Rei. 

Potsilain ,  avril  i753> 

jEcrains  fort ,  mon  pauvre  Darget ,  que  vous 
ayez  lieu  de  vous  repentir  de  votre  voyage  en 
France.  Vous  avez  pafTé  par  les  mains  d'une 
demi-douzaine  de  charlatans  qui  ont  achevé  de 
ruiner  votre  fanté  ;  vous  n'aviez  que  des  obt 
truftions  dans  te  bas-ventre,  que  toutes  fortes  de 
remèdes ,  contraires  ï  ce  mal ,  o^t  augmentées , 
&  i  en  juger  félon  ce  que, vous  me  mandez  > 
j«  crains  fort  que  la  poitrine  ne  foit  entamée , 
&  ©n  ce  cas  il  n'y  a  guère  d'efpérance  que  je 
vous  revoie  jamais. 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'on  parte  chez  vous 
de  la  querelle  de  nos  beaux'efprits.  Voltaire 
eft  le  pins  méchant  fou  qu^  j'aie  connu  dé 
ma  vie ,  il  n*eft  bon  qu'à  lire.  Vous  ne  fauriez 
imaginer  toutes  les  duplicités ,  les  fourberies 
&  les  infamies  qu'il  a  faites  ici:  je  futsin* 
-  digne  que  tant  d'erprîc  &  tant  de  conaoilfance 
ne  rendent  pas  les  hommes  meilleurs.  J'ai  pris 
le  parti  de  RTaupertiiis ,. parce  que  c'eft  un  fort 
honoéte  hooime ,  &  que  l'autre  ayoit  pris.  ^ 
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tSclie  de  l«  perdre  ;  mais  je  ne  nie  fuis  pas 
prêté  à  fa  vengeance  comme  il  l'auroit  foo'^ 
haité.  Un  peu  trop  d^araour-propre  l'a  rendu 
trop  fènfibie  aux  manœuvres  d*un  6nge  qa'U 
lievoit  méprifer  après  qu'on  Tavoit  fouetté. 
Pour  moi  qui  vas  mon  trùn  ordinaire  ,  je  fuis 
fort  content  de  mon  petit  héréfîarque ,  qtû  » 
quoi  qu'en  dife  la  Sorbonne,  eft  un  bon  gar- 
çon, &  je  m'occupe  tout  doucement  ^  l'étude. 

Si  vous  voye?  le  gros  marquis  ,  diies-liû 
que  je  m'intéreflè  toujouis  à  lui ,  &  que  notre . 
gros  bon  feus  (à  ce  que  dit  Monterquieu)  rend 
notre  nation  confiante  dans  fes  attachemens. 

Adieu ,  mon  pauvre  Darget  ;  je  crains  fort 
de  recevoir  de  mauvûfes  nouvelles  de  votre 
fanté ,  cependant  je  fouhaite  de  me  tromper. 

L  E  T  T  R  E    XV. 

/)«  M.  Darget. 

Parit,  M  II  jnin  1753. 
SlKE, 

J 'Ai  plus  confulté  mon  zèle  &  mon  courage 
que  mes  forces  quand  j'ai  efpéré  retourner  aux 
pieds  de  V.  M.  Mes  accidens  fubfiftent  tou- 
jours avec  les  fymptôtnes  l'es  plus  inquiétans  i 
l'humeur  fe  porte  alterjiativement  de  la  région 
de  la  veffie  à  la  poitrine ,  &  je  vois  bien  que 
c'eft  pour  toute  m»  vie  que  je  fuis  réduit  à  un. 
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éat  auflî  malhearenx,  J'avois  dîTcontinué  le& 
remèdes  »  pour  reprendre  les  forces  néceflàires 
à  mon  voyage  ;  la  maligaîté  de  l'humeur  qui 
m'accable  ne  veut  point  d'intervalle  dans  la 
manière  d'être  attaquée ,  &  oa  me  menace 
de  plus  grands  accidens  fî  je  quitte  mon  air 
natal,  la  feule  reEfource  qui  me  refte  dans  nu 
état  aufG  cruel.  Je  Tens  bien  moi-même  que 
c'eft  Teulement  ici  où  je  pois  végéter  peut-être 
encore  quelques  années,  6z  je  me  vus  forcé. 
Sire,  de  renoncer  au  bonheur  de  leparoltre 
aux  yeux  de  V.  M.,  ou,  par  de  nouveaux 
délais  ;  de  fatiguer  encore  fa  patience ,  donc 
mes  fentimens  pour  elle  me  font  toujours  trem* 
bler  de  n'avoir  que  trop  abnfé. 

Que  V.  M.  daigne  fe  rappeller  les  bontés 
dont  elle  m'a  comblé  depuis  pris  de  huit  ans  ; 
l'état  fur  &  honorable  dont  je  jouiflbis  auprès 
d'elle;  les  erpérances  dont  je  ponvois  me  flatter  : 
qu'elle  fe  rappelle  enfin  la  vérité  de  mon  dévoue- 
ment par  h  connoifiance  qu'elle  a  de  mon  carac- 
tère, &  elle  verra  que  l'amour  de  lavie,4tref. 
poir.de  la  prolonger ,  eft  te  feul  objet  auquel  je 
puifle  facrifièr  des  avantages  qui  remplifloient 
fi  bien  &  ma  fenfibilité  6i  mon  ambition.  V.M. 
me  plaindtoit  fi  elle  voyoit  l'état  où  je  fuis  en 
lut  écrivant  cette  lettré.  Pkt  combien  d'objets 
ne  fuis-je  pas  déchiré!  Je  ne  pois  me  faire  k 
l'idée  de  perdre  i  jamais  vos  bontés.  Sire  ; 
daigfiw  me  les  continuer  i  je  ne  ceflerai  jamais 
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et  les  mériter  ;  je  tiendrai  toujours  à  V.  M. 
par  mes  vœux,  par  mon  attachement ,  pat 
niareconnoiflance»&j*irois  avec  emprelTement 
vouer  de  nouveau  mesfervices  à  V.M.,  lï  ma 
fanté  pouvoit  fe  rétablir  d'une  manière  conj^ 
tante.  Je  voudrois  ,  Sire,  ne  cefTer  d'être  votre 
iêrvitenr  qu'en  ceflàot  de  vivre ,  &  je  vou- 
drois ne  vivre  que  de  vos  bienfaits  ;  ce  bon» 
lieur  combleroit  toutes  les  efpérances  que  je 
puis  former  encore.  Dieu  m'eft  témoin  que  je 
ne  les  ai  mifeâ  qu'en  V.  M.  Je  connois  trop 
fon  bon  cœur  pour  ne  pas  erpérer  qu'elle  ne 
m'abandonnera  pas  >  fit  pour  ne  pas  compter 
au  moins  fur  fa  proteâion  &  Tur  Ton  appui 
dans  les  .occalions  où  je  pourrois  t'implorer. 

Il  efl  digne  de  vous ,  Sire ,  de  montrer  du  foo' 
venir  &  de  la  bonté  pour  un  homme  attaché 
que  fon  malheur  arrache  d'aupris  de  vous  ;  je 
me  mets  aux  pieds  de  V.  M.  pour,  la  fopplier 
de  m'accorder  an  congé  qui  réponde  ï  la  fatis* 
faâion  qu'elle  a  bien  voulu  me  marquer  da 
mes  fervices ,  &  qui  rae"'foit  un  témoignage 
qu'elle  ne  m'accable  point, de  fa  difgrace.  Mon 
zite ,  ma  fidélité  &  mon  attachement  ne  l'ont 
jamais  méritée  ;  j'en  renouvelle  les  aveu^  \ 
V.  M.,  &  c'eft  avec  CES  fentimens  &  le  plus 
profond  refpeâ:  que  je  fuis  &  ferai  jurqu'am 
deraiei  momeiu  de  ma  vie,  &c. 
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LETTRE    XVI. 

Du  Roi. 

-    CeîÛjnin  irSÏ- 

Je  fois  fiché,  mon  bon  Darget  >  que  votre 
mal  vous  mette  hors  d'étit  de  revenit  cbez  moi-. 
Je  vous  envoie  ce  congé ,  que  je  ne  vous  aurois 
jamais  accotdé ,  fî  vous  ne  me  l'aviez  demandé  ; 
voBS  me  trouverez  toujours  porté  à  vous  faire 
plaiflr  dans  tout  ce  qui  fera  de  ma  compétence. 
Je  foufaaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  vous 
remettiez ,  &  je  vous  remercie  bien  fîncéremcnc 
de  tous  lesfefvices  que  vous  m*avez  rendus. 
P.  S.  Je  vous  laiflèrois  volontiers  le  fatras 
de  mes  fottifes  ;  mais  il  pourroit  s'égarer  après 
votre  mort  ;  &  vous  favez  à  quel  point  je  crains 
de  paflèr  pour  poëte. 


LETTRE    XVII. 
Du  Roi. 

Potsdam,  ce  t  dérenibre  I75J. 

'Al  reÇn  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulà 


n'écrire  le  7  du  mois  dernier,  &  je  rtiistouc-à* 
fait  fenGbIe  aux  fentimens  d'attention  que  vous 
vous  empreflez  de  me  mafquer  :  je  reçois  tout 
ce  qui  me  vient  dé  vous  aVec  plaifîr  ;  Se  vous 
pouvez  Être  afliiré  de  mon  fouvenir  &  de  l'eltime 
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^ne  je  conferve  à  votre  égard ,  malgré  votre 
abtence. 

II  dépendra  toujours  de  vous  de  retirer  votre 
fils  sdprÈs  de  vous ,  pour  lui  donner  une  bonne 
éducation  fous  vos  yeux,  &  vous  n'avez  qu'à 
vous  arranger  ^  ce  fujet ,  car  je  n'empâcherai 
jamais  qu'il  ne  foit  rendu  à  votre  tendreflè. 

Je  vous  tiendrai  au  reHe  très -volontiers 
compte  fi  vous  vouliez  quelquefois ,  felen  votre 
convenance ,  me  marquer  de  temps  en  temps 
quelques  nouvelles  ,  &  dans  ce  cas ,  vous 
ti'avez  qu'à  adreflèr  vos  lettres  au  marquis 
d'Argens. 


LETTRE    XVIIL 
Du  Roi. 

Berlin ,  ce  7  janvier  1754.  ' 

Ë  fuis  très-perfnadé  de  la  (ïncérité  des  voeux 


J 

que  vous  faites  pour  moi ,  &  de  votre  attache* 
ment  à  ma  perfonne.  Vous  m'avez  approché 
aflèz  long-temps  pour  me  faire  connoltre  la 
bonté  de  votre  cœur  qui- vous  a  toujours  mé- 
rité mon  ellime.  Je  vous  Ibuhaite  de  tout  mon  . 
cœur  une  meilleure  fanté.  Vous  me  ferez  plaifîr 
de  vous  joindre  \  mon  agent  pour  me  chercher 
un  danfeur  ;  mais  G  vous  en  trouvez  un ,  ne 
concluez  rien  fans  m'en  donner  avis«  Chaffes 
la  mélancolie ,  &  tâchez  de  vous  mettre  en  état 
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àe  jouir  da  monde,  q.i  «oos  «me  peot-étf* 

plus  que  vous  ne  IVtmei,  6ic. 

LETTRE    XIX. 

Vu  Roi, 

La   goutte  eft  un  gttud  mal .  mon  àat 
Dureet ,  nais  l'hypocondrie  ell  le  pire  de  tous. 
Si  ces  humeurs  goutteufe.    foutagent   votre 
foie ,  c'eft  nn  bien  que  d'ivoit  1»  goutte  i  ce 
petit  tribut  doit  fe  payer  k  l'âge  qui  nous  éloigne 
fans  ceffe  du  moment  de  notre  origine,  Mul 
nous  entraîne  vers  celui  de  notre  deflt»aion. 
JVhU  vous  pourriei  prendre  ma  lettre  pour 
nn  extrait  des  quatrains  de  Pibrac  ,  H  )e  la 
continuois  fur  le  même  ton.  Vous  m. avez  fait 
grand  plaiflr  de  me  mander  des  nouvelles  de 
Paris  ,  &  de  celles  du  poëte  ;  foo  caraSire 
ne  contole  des  regrets  que  \'A  de  fon  efpnt. 
Cet  hiver  a  été  épouvantable;  vous  avel  lort 
bien  deviné  qne  je  reftercis  enfermé  dans  m» 
chambre ,  où ,  4  (Bre  le  vrai ,  je  fuis  plus  fohtaire 
que  je  ne  voudrois.  Notre  fociété  s'en  eft  aUée 
au  diable  ;  le  fou  eft  en  SuiHe,  l'Italien  »  «t 
nn  trou  à  la  lune ,  Manpertnis  eft  fnt  le  grabat , 
«r  d'Argens  s'eft  bleffé  le  petit  doigt ,  ce  qui 
lui  6it  porter  le  bras  en  écharpe ,  comme  s'il 
ivoit  été  bleffé  l  Philipsbqorg  d'un  coup  da 


canon. 
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ne  ili'en  demanilez  pas  avantage.  Je  vb  avec 
mes  '  livrés  »  je  converfe  avec  les  gens  du  fîècli 
d^Augnfie,  fy  bientôi  je  neconnoitrat  paspli» 
les  gens  de  ce  fièclefci»  qae  défunt  Jordan 
ne  connoiflbit  les  rues  de  Berlin.  On  dit  ici 
que  vous  aurez  la  guerre  ;  j'en  ferois  fâché 
.pour  votre  marina  i  il  Ilii  falloîc  au  moins 
encore  trois  ans  pour  paroltre  avec  avantage 
vis-à-vis  celle  d^Ângleterre.  Mais  qu'on  faÎTe 
la  guerre  ou  la  paix  en  Amérique ,  il  y  a  encore 
ilucbemia  avant  que  l'incendie  fe  communique 
k  nos  frontièreSi 

-.-Adieu ,  mwi  bon  Darget  !  je  ne  vous  apoflro* 
pherai  pas  d'nn  grand  je  prie  Diea  qu'il  vous 
ùt  en  fa  fainte  garde. 


I.  E  T  TR  E    XX. 

Du  Roi. 

Potidanitcc  S3iiiMsr?î4. 

Je  VMS  remercie  des'  danl'eurs  que  vous 
m'avez  procurés.  —'Vous  favez  l'accoeil  que 
j'ai  toujours  fait  aux  officiers  François  qui  font 
venus  dans  mes  états;  c'éft  pourquoi  vous  ne 
devez  pas  douter  que  M.  de  Quincy ,  dont  vous 
me  parlez  dans  votre  lettre,  ne  foit  reçu  avec 
la  même  bonté ,  &  que  je  ne  lui  accorde  la 
même  proteâîoD  &c  la  même  bienveillance, 
R 
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Donnez-moi  des  nouvelles  de  Voltaire  lort 
que  vous  en  aurez,  de  quelqa'efpèce  qu*etle$ 
foieiit.  Je  vous  fais  bon  gré  de  l'attention  que 
voBS  ayez  à  me  daanet  des  marques  qtie  vous 
a'êtes  toujours  attaché ,  Aie, 


Ji 


LETTRE    XXÏ. 

Dit  Roi. 

Pou^aul)  c«  premier  avril  i7S4- 

E  fuis  tnen  f^cbé  ^  mon  pauvre  Darget ,  que 
vous  êtes  toujours  au  lit  :  vous  voyez  bien  que 
ce  n^eft  pas  le  climat  qui  en  eft  canfe ,  maïs  la 
maladie  que  vous  portez  avec  vous.  II  me  faut 
encore  un  troilième  daofear  fie  danfeufe;  ne 
pourroit-on  pas  trouver  ï  Paris  quelque  drôleSè 
Aux  yeux  frippons ,  au  minois  gentil ,  ï  la  tùlle 
élégante ,  &  qui  voulût  venir  cabrioler  fur  notre 
théâtre  de  Berlin  ?  ce  feroit  une  obligation  de 
plus  que  je  vous  auroîs.  Croiriez-vous  bien 
que  Voltaire,  après  tous  les  tours  qu'il  m'a 
joués ,  a  fût  des  démarches  pour  revenir  ?  mais 
le  Ciel  m'en  préferve^  il  n'eft  bon  qu'i  lîre«  & 
dangereux  à  fréquenter.  Le  marquis  cî-préfeoc 
vous  fait  fes  complimeos  ;  &  pour  moi ,  je 
vous  afTure  que  je  ferai  toute  ma  vie  plus  de 
cas  de  votre  cœufque  de  tout  i'efprit  des  beaux* 
efpiits. /^û/fc 
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LE  T  T  II  È    XXIÏ. 

i>e  M,  Durget.  '  ' 

Vincepnes,  ce  37  aviU  iys'f- 

Si  ILE, 

iw£  bonbeut' de  marquer  ^  V.  M.  mon  zèjr-^ 
mon  dévouement ,  me  ferait  faire  des  miraiîWt 
&  c'en  feroit  peut-être  un  que  de  trouver  unW 
<lanreufe  telle  que  V.  M.  ta  demande.  QuaAd- 
ces  fîllcs-li  foflft  d'une  aaffi  jolie  figure  ,-P»is 
eft  pour  elle»  un  Pérou  qu'elfes  ne  vôttléftt 
point  abandonner. Quoi  qu'il  en  Toit,  Sire,. le» 
intérêts  de  votre  théâtre  font  remis  an  fient 
Petit,  agent  deV.  M.  ;  &  j*ofe  l'aflurêr  que 
perfoilne  n'eft  plus  capable  que  lui  de  condinre 
ces  fortes  de  négociations.  Il  eft  jtifte  qu'iVen 
ait  tout  l'honneuf ,  puifqn'il  en  a  route  la  peîne  \ 
&  il  m'a  fait  fentir  que  Ce  fetoit  nuire  i  h 
befogne ,  ^ue  de  vouloir  le  féconder.  ■ 

Je  fais  qu'il  va  partir  inceflamment  pouf 
Berlin  un  nommé  de  Caen ,  horloger  ;  c'eft  oit 
excellent  ouvrier ,  &  V.  M.  faît  en  M  une 
excellente  acquifitîon. 

Je  tie  fuis  point  furpris  des  démarches  di 
M.  de  Voltaire  pour  retourner  auprès  de 
V.  M.i  il  a  Terprit  trop  beau  pour  ne  Tavoir 
pas  raifonnable  une  fois  en  fa  vie  ;  mais-  wtrc 
répugnance,  Sire, eft  également  fondé*,'puii^ 
R  2 
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qu'il  a  ea  le  malheur  de  vous  nuoqaer  eflèn* 
tiellemeot.  Ce  que  V.  M.  a  bien  voalu  m'écrire 
U-deffus  m'a  fait  d'autant  plus  de  plaifir,  que 
Ton  avoir  débité  ici  qu'elle  avoit  marqué  queU 
qu'envie  de  le  ravoir.   Je   fais  même  que  le 
préfident  en  avoit  été  fort  effrayé.  Je  crois  que 
Top  faura  un  jour  des  chores  bien  finguUèrct 
for, tout  cela,  que  l'obfcarité  dérobe  encore- 
Quoi  qu-'il  en  fât.  Sire  ,  T«re  gloire  triomphe 
fc  triomphera  toujours  de  tout,  Oii  eft  autorifé 
i  s'amnfer  des  chofes  agréables ,  quand  on  en 
iaic  ecMitinoetlement  d'utiles  ;  &  c'eft  d'après 
c«Ucs-el  que  les  princes  font>ugé8  par  les  S»^» 
&  pw  la  poftérité.  Que  l'ÉpUre  à  votre  efprît, 
&rff,  ne  petit-elle  être  publique  î  V.  M.  doi( 
permettre  qu'on  la  lui  dérobe ,  qnaad  elle  vou- 
dra publier  la  meilleure  de  tontes  les  apologies. 
On  afliire  ici  que  M.  de  Voltaire  paliers 
tout  l'été  à  Plombières ,  &  qu'il  Te  &cera  en> 
fuitie  il  Suasbourg  ;  .il  a  fait  des  démarches  pour 
aller  ^  Lunéville,  mais  fans  fuccès.  Tout  ce 
qui  tient  à  ce  payS'ci  ne  fe  prêtara  jamais  i 
lien  qui  paroiffe  «'éloigner  de  la  coofidératioo' 
particulière  que  l'on  aime  i  y  marquer  à  V.  M. 
Il  eft  vrai ,  Sire ,,  que  raa  fanté  ell  toujonr» 
fort  dérangée  \  cet  hiver  a  été  &  trop  rude  As 
trop  long  -y  tous  les  climats  fe  font  reSôi^lés. 
D'ùlleuis  V.  M.  fait  mieux  qu'aucun  aotre  y 
Si  quel  point  les  âmes  fenObles  font  ^âées 
de  tout  ce  qui  les  environne.  Ce  doa  maUtfn* 


reux  de  la  nature  n'eit  peint  afFoibli  chez  moi  ; 
fit  le  foavetùr  des  bontés  de  V.  Mi  fe  repnî- 
Tente  iièç-fooTent  il  mon  cœur  &  Ji  mon  èfprit 
de  h  muiièta  la  plus  attendrifTante  \  h  gi<ac« 
que  vous  damnez  me  faire ,  Sire ,  en  mé  les 
continuant,  redouble  encore  cet  attendriflèment. 
J'ofe  foppUer  V.  M.  de  ne  pas  m'en  «twCTles 
témoigtMges.  J«  compte  toujours  fermement 
iur  la  prïitbâion  qu'elle  a  daigné  me  promettre  ; 
c'eft  fUr-'votre  appni ,  Sire ,  que  je  fonde  les 
plos  fortes  erpéranees  ;  il  'efl:  dans  la  bonté  dn 
ccene  ^ie'-V.-  M.d-'aimer  ^ue  je  lui  doive  mon 
bonheuryméme  dans  t'étoignement ,  il  redoa- 
blera  et-  prix  pour  moi  «joand  je  le  tiendrai 

d'éîKt.  ■  '^'■■:-  ■■■  ■■■■■■        ■■.  ''■■'■^-  '"  "■ 

'   Jejoih&icilacopiededeaxlenriïâin  font 

grEHid  brait  k  Paris ,  te  qui  font  aothemlquës. 

jféfuisàvec  lé  plus-prèfènd  refpeift,Sire,-i!it. 

.L-E  T  T  R  E    XXIIL 

•■-      ■"''      ■■  ■■'-     Du  Rai.  •  i     ■.'-'■ 

•■'■-  Ce  isindin* 

Je  Vous  fuis  fort  ôbHgéï'mon'  bon  Diireet, 
des  peines  que  vdiV  Votis 'dorïnez.'^bur'moR 
théâtre  ,  &  je  ne  doiite  pas  que  vos'  pièiiTes 
intentions  ne  lui  portent  bonheur;' Vbus  rirez 
malgré  votre  hypocondrie ,  en  apprenant  qu'au 
même  jour  je  reçois  des  lettres  de  Maupertuis 
Ôt  de  Voltaire  ,.  remplies  d'injures  qu'ils  fe 
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^ifeal.  Ils  me  prennent  pour  un  égont,  daol 
iiiquel  ils  iônt. écouler  leurs  immondices.  J'm 
lait  fïife  use  réponFe  laconique  au  pOëce»  & 
je  ine  ^fuis  contenté  de  faire  fouvenir  k  géo- 
^tce^q»e  fon  efptit  fortgit  du  centre  de  gravité 
fu  nomdu.poëce. 

f  ^  jç.  rends  grâces  au  Ciel  de  n'av<«r  pas  les 
paifipns  atitfi  vives  que  ces  gens-là  i  fans  quoi 
jeferois-la  guerre  toute  ma.  vie.  Le  flegme 
^Q  ^9f,bpDS  Allemands eil,  quoi  qu^onen  dife  » 
j^s  fpdabie  que  la  pétulance  de  vos  beaux- 
^Ipsi^vrll  eft  vrai ,  de  votre  propre  aveu  *  que 
luuu  foffiqies  peiiuis ,  1oqr4s ,  &  que  nQUS  avons 
i£i:n.a}h^r  .^'^voie  du  bo»  (ens  »;  mais  s'il 
vous  fànràt  choiGr  un  ami ,  chez  qui  le  prea* 
jl/:ïç^!mn}$  ?  L-efpris  i  stoa  chtt  Dwg«  ,  eft 
,«a.  &r<i  t  qui  cache  feulement  la  di^rmité  des 
,t;jBts,  Iç.bon  fens  moins. brillant,  par  fa  juf> 
teflè  même,  porte  à  la  vertu,  &  fans  ver^a 
point  ïë'Tociété.  Biais  je  ne  dèvroîs  pasmo* 
ralifer  ayéd  votre  hypocondrie  ïtaidlî  ne  le 
ferois-je<  pas ,  li  je  ne  vous  favois  dans  un  pays 
PU.  yotis  pouvez  avoir  toutes  les  ^(Epations 
capables  de  faire  évanouir  tes  vag«ur$  de  ma 
'morale?  Adieu  ,  mon  cher ,  piflèz  bien  &  foyee 
{ùi  c*eft-là  tout  ce  qu'il  y  a  ii  faire  potu  vous 
^4*njsçc  inonde» 
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LETTRE    XXIV.      ' 

De  M.  Dargei. 

VîiK^iui» ,,  ce  ic  i;^  i;f44 
S  I  K.  S  > 

^E  xCixatàA  jann»  penfé  ,  je  l'avoua  ,  qde 
V.  M.  «ût  encore  éxé  incommedée  de  ta  que- 
relle de  Mrs.  4e  Mia[tertu»  &  de  Vokaire  \ 
M  malheureux  procès  n'a  que'  trop  duré.  Mais 
mon  hypocondrie  a  été  véritablement  égayée 
par  ce  que  V.  M.  veut  bien  me  dire  fi  agréa<^ 
Uement  qne  ces  meflieurs  la  prennent  pouï 
un  égOut,  dans  lequel  ils  font  écouler  leur»  im- 
mondices. Je  vois  par-  où»  éxpreflion  que 
V.  M.  ne  s^aiffîâie  &e  ne  s*eft  jamais  afiêâée 
de  ces  démêlés ,  qae-  comme  il  convenoit  à  la 
fupériorité  de  ion  géùc  &  de  fon  rang-  i  &  ti'eft 
une  vérité  dont  la  démonftcation  eft  fi  peu  Îr> 
diffifrente  ic^  \  fa  gloire  .perfonnelle ,  que  j*^ 
eré  nK'permettfe  Hnd^crétton  de  fÛreparc  » 
de  ce  qu*elle  a  eu  la  bmté  de  m'écrire  ii  ce 
fujec  ^  quelques  perronneS  occupées  de  iquc 
ce  qui  touché .V.  M. €e qu'elle ajouteénfuité 
vient  auflî  ^-ti  preuve' de-ce  que  je  dis  «vec 
tant  de  plaîfîr  (le  fon  oairaâèrèi  le  voici, Sire! 
vous  aimerez  \  relire  ce  que  vous  expriinea 
fi-  bien  :  ••  L'efprit  t^L  on  ^rd  qui  cache  fou- 
it vent  la  i£iformîté  des  traits  ;  le  bon  fens 
E.4 
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»  moins  brillant ,  par  fa  jnfteSe  mËme  ,  porte 
f»  ^  la  vertu,  &  fans  vertu  point  de  fbciété  •<. 
Ces  traits ,  Sire,  p»gnent  votre  cœur  ,  &  la 
fociété  gagne  k  connoltre  des  çœars  tels  que 
le  vôtre.  Auflî  ces  expreffions  ont-elles  attendri 
<ioii%  à  qui  je  les  al  montras ,  &  qui  étoient 
capables  d'aimer  Thomme  dans  le'grand  roi.  Il 
ai'eft.rïYeiHi qu^elles av<»eot  étéjufqu'àM- dift, 
Di^gpifirtuis ,  &  qq'il  en  était  tièBMnqiiiécé  ; 
^ai^r  «>'ieA  »  &0S  ÂQWta  ,  ntf  rtiUculâ  .qu'on  lui 
pr$te_ ,  fif  il  (ioit:  êîtç,  <^»riQ^ ,  p^r  r«tachemeiij 
qiiejft  lui  çaiy)aw:p«ur:.y.  M. ,  qw'eHl  p»roifl6 
4?-i^  Mj'j*!Rffleip:RFysi*r  dçX*qiwreUsqp« 
çoipjne  il-  ^ytt^i  pfiHR^WS  is'eff  jwupçf  Igi- 
BîlniÇj  iç'fftrftrtUHfi.  P'flïi  îi^iButer  iil  4°5H«oit, 

r."  ï'S.îWgf^  jqft'il.  6*it,dîiiîs  la  refpesftiieiHè 
{pBf^Dççqup  jfïi^Yeafeii  V.  ]VÏ'!*^.Jni  r^niire 
j^tgptp  4^,  n%c0BdHit«^.q^i.p0i(r;oifi 4(1619- 
tflTFB^$^Ç*)Pïès;d'-filte^(t^qjm»piftre.fr-altéier 
(î\  beôtés  ppw  D)9i.,..fife  ^offlt  je-ne  îR?  con- 
fojftTf  i»  jamais.  ;Mfift  ysiïfi  fp«  ^reites;»  .^  to» 
i3^ESiUïig;^pSr  «w».»twclienBî«.pBpry^as, 
Sig*  bCe  motif  do»  »BÛi  ,  j'ofe  dir§,,"^gager 
y.  >])({.  Jk  pardotuiet  des  fautes  qu>ji  ,^le  trop 
¥iÇpq.utrQ(t  m  feir8;,c«0llW»tM.  Mf  i?.  «  <!'" 

fi^if^ire.connohiefMTquilitéjpWir  1*  Copiété, 

peut-it  ^tre  UB  crime  ?  .. . 

y.  M.  f<^ovi(tnc  donc  encore  jja.p|laifairt 
panneau  dans^[nel  eUe  me  fît  tomber  URJovr 
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fur  le  chapitre  dés  Allemands.  Je.  fois  fi  élorgné 
de  di(^ater  li  ftnex/iàa  leur-commerce,,  que  je 
pofatîe  hiutettient  &  jottrAellemem  qoe  je.ii'a! 
jtitnaâ-eii  fepUis'peùc  diskgnn  phr  eox  auprè» 
de  V.-M.  Ôeqû'aae  m'ena  étécattféqae  pap 
tes  François'  de-  b  'nlétm-  des  -bsaux*efprits ,' 
qui  n'ont  pn  me  p«donner  àe  inc  oondairtf 
moitis  fûtlement  qu'etiXJ  C?eft  «Xa^meni  la 
ftole erpèce  depeitle'que j'ai»  mwwi-fervicç 
Je'V.KT.  Ti)ti8  4es^^gr^*fctffipclù'  pays  qi» 
j'bsAîte'n^ehrt -dérd&ém  ^ihË  an  foâVttiir -«itl 
bontés  de-V.'M.  «e'aur  feirthriens  do  pîW 
tendre  &  dd'  phis^  rerpéâueBi^- attachement 
qù'exigedetùiTpart:  U-manièredont-eUBd^gaé 
me-  les  conthmer;  èe-n'^  qoc  la  droltDre  dé 
mon  cœur  qo!  ^ eut  me  les  mériter  ;  <t  J'«fé 

vous  juri-r  ,   Siri*  ^   (juft  ce   CœQri)  JTQDS  ferj 

toujours  acquis  &  dévoué  :  daignez  en  per- 
mettre toujours '&  1^  avéu^  Ce  le?  hommages. 
Je  fuis,  &c.         ^'_^ 

LETTRE    X'XV.^  - 

i-^.U::../  .■  ,^a  XpI:/  ..;.  ;...■-,;    1 

■'"■■.■'■■  ■  ■    ■-Ces<)juilkti?54L 

X'M.reça  *ûtcc  Jetije,  ^ittoa  bon  Pafget;, 

aprèsi'un  tottt'.qu«j'iî,éié  faire  pn  iFïancomé 
pionr.voir  inQS  deux  fœurs,  Manputiôj'  efl  icà 
d«  Eetoar,&:«e  qu'il  y  a  d'encàorcUnaire ■ 
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dans  htcr^)}tc,14ù  i'ai.^té  qne  rédition  dffvo» 
C&uvres  pe  fôt  égarée,  fiu  perdue  1  ce  <)lii  ne 
{lOliFiùt.falnquiëuc  vivement  V.  M.  M"is 
quelle  apparence  qu'âne  éditioB  emtèré  ait  dif- 
para  ?  J'aibien  -reoonniU  ^  pac  le  petit  format 
i)i-4"  dont  Seft  qB«ISl>»,qiiey.:M.a-'p<)ntJ 
être  oublié  qui'elle  n'a. fié  tirer  qu'un- Aut 
exemplaire  de  .^tte  Tctcte:  pontXa  petite  tâMio» 
«li^qu^  dé  voyage  i  tous  ks  ïutrei  en  gfwid 
papier  ont  iti  emaement  renftimés  an-chitmi 
i  Berlin,  dans  rimprimerie,  .fuivant  les  if«H 
feignemens  que  j'en  ai  dl^mi^i  ni  répolidant'^ 
PS.  l'alîbéde  Prades  ,:idan»  leinoinentqob'j'ai 
leçu  fa  letue.  Mon  inqn'niiwb  mpindint  «i 
fetj  a(iroliiBKnt.taimée  ({ueiJoc^ue  je  ie«e»rai 
b  Cj>i)AçMiuâ»n,  de  ■aï'.to^iSure  V  C^'HHI 
IPœ  fl"S  i'»tK»ds  deilaibootff.  de- V.,M.  EBe 
^-■Rlnl^ien  les.peiflefid'efjtrilipknnent  fôriid 
«i^lWîtlJiJli'a  Kl  ,qa^  «ùîi  Joifijuiaite  bien  »U 
ïpmffi  W»  jlei,a»x.^'i!ile [vteilt.de  pn>M 
i  San^Sppai^ai«nt,wle9«(^l><lutai»i  leJ^m 
i«dei>t,demes  v(swifet».rçm}ill..V.  •■  -i 
i.J?jBed))iibiiniEi£iif^,aiispfar.dil;e*V''M. 
foiiiÛ;!!  doux  »M»  qt><^ldi\iieiii:iièriireici 
P"»  «Wi  WMBB'SlîVienliB^^talSîi'eft-tenom. 
palioii.déIVI,;cbaKia:deKDipha)ii»ipavraii 
W'lî%Su:^4i.le  HenfeitfïofqHrs  amsTide-a-lVI. 
d'AIembert.  Je  fais  bien  que  l'opinion  duviiU 
(«ite  ne'  iftAiS:  pw;¥.  IK(.:i  mais,  «omme 
^^  nadliiwde  S<«i||i<'.iia)u>s  du  mariage 
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de  Ton  fils  >  c'efï  totijouTS  quelque  chole'qaand 
le  public  eft  content.  PuiCGeic-vous^  Vivre  long- 
temps. Sire,  pour  faite  des  beiirëux  ou  potir 
l'être!  Lemirqais  de  Valori  eft  toujours  plas 
fenfible  ï  rbonneur  dafotrveiiit  de  V:  M.  &  fe 
met  bien  fincéremént  &  lerpeftscufement  ï  Tes 
pieds.  Je  fuis ,  6ic. 


LETTRE    XXVII. 
IJt,  M.  Dargeu 

Si  R-b, 

■t-'E  n'eft  que  par  V.  M.  que  je  puis  erprfrer 
de  la  fb'rtone  &  du  bonheur  ;  &  roccafion  eft 
irrivée  où  je  puis  tenir  Tone  &  l'autre  de  T» 
bonté  &  de  fa  proteâton  ;  elle  a  dûgné  me  lé 
promettre,  &  j*y  mets  tome  mon  efpérance. 

M.  de  Secbelles  qai  a  été  nommé  con«d-> 
leur-général  des  finances ,  &  qui ,  en  cette  qua* 
lité,  eA  ici  le  tribunal  des  grâces  folides  & 
pécuniaires ,  couferve  pour  V.  M.  tons  les  fen- 
timens  qu'if  a  pris  à  Prague,  t^  il  a  en  le 
bonbeur  d'en  être  connu  perfonnellément  ;  & 
je  fais  qu'il  faifîra  avec  empreSement  roccafton 
de  faire  des  chofes  qui  fcnent  agréables  à  V.M. 
Elle  fera  exaâement  ma  fortune,  fi  elle  daigne 
m'accorder  une  lettre  de  recommaifdanon  pour 
ce  minîftre ,  daat  laquelle  die  veuîtle .  bie» 
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<]'inllruïte  des  bontés  partictUtères  d<ont"'dIe 
;n'hcinore  ,  &  de  !&  fatu&^icMi  perfouiteile 
ija'elle  reB«itira,fi  M.  déiSechelles  vent  bien 
me  donaer ,  i  h  con(i4^^1pn.,  un  intétêt  avai>> 
tigtax^  rottidïns  lesiioâs-fertnes,  foit  dans 
quelques  tutres  aSkiteg  de  finances. 

Cette  grâce ,  Sire ,  Tera  viÔorieufe  pônr  tnoî, 
&  je  devrai  ï  V.  M.  le  bonheur  de  pouvoir 
■wvre  tranquillement  &  librement  par-tout  oii 
je  le  voudrai ,  &  a&ranblii  :de  la  tyrsôtnie  des 
emplois  qui  deviennent  toujours  difficiles  & 
pénibles  quand  on  a  une  famé  auflî  dérangée 
que  .la  mienne.  Je  prierai  encore  très-refpec* 
tueufementV.  M.  de  prévenir  M.  le  baron 
de  Kniphaufen  de  la  proteftion  qu'elle  daignera 
m'accorder  en  "cette  occafion,  afin  qu'il  Toit 
autocifé  à  en  demander  les  effets  à  monfieur  le 
contrôleur-général;  fit  dans  le  cas  où  V.M.  ne 
crût  pas  devoir  écrire  à  M.  de  Sechelles,  ce 
qu'elle  a  cependant  en  la  bonté  de  fvr^  plus 
d'une  fois  pendant  le  temps  que  j'ai  en  l'hon* 
neur  d'être  ï  Ton  fervice ,  j'ofe  la  fupplier  d'or- 
donner à  M.  le  baron  de  Kniphaufen  de  me 
préfenter  i  ce  nûnillre  de  fa  part ,  &  de  lui 
dire  ce  que  j'ofc  fupplier  V.  M,  de  lui  écrire  , 
&  qu'elle  eût  la  bonté  d'en  parler  au  chevalier 
de  la  Touche.  Mais ,  Sire .  la  lettre  de  V.  M. 
feroit  d'une  toute  antre  importance  pour  moi  ; 
&c'eft  parce  que  cette  grâce  etl  plus  marquée, 
que  j'ofc  ^iSia  lui  demandée  avec  plus  d'inf- 
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ItncB ,  &  plus  d^efpérance  de  l'obtinir.  Que 
V.  M.  me  permette  de  lui  rappellet  qu'elle  « 
fait^  par  (^  recommandation^  la  fortuna  du 
fràre  de  M.  de  Manpertuis  &  de  celai  de  M. 
de  Chazoc ,  qui  n'avoient  pas  le  bonheur  d'âtr« 
connus  d'elle  perfonFieliement  ;  Ai  qu'en  ne 
comblant  de  cette  grâce ,  V.  M.  dùgne  récom- 
penfer  un  ancien  fervitedr  qui  llii  eft  toujours 
dévoilé ,  &  des  fervîces  duquel  elle  a  bien  vouht 
paroître  n'Être  pas  mécontente.  Cette  recom- 
mandation, d'ailleurs,  ne  compromet  point 
V.  M. ,  j'ofe  le  lui  jurer  j  il  eft  d'ufage  que  k% 
imérêts  ne  s'accordent  qu'à  la  protefiion  la 
plus  puilTante. 

Comme  ces  objets  de  finances  fe  traitent  an 
voyage  de  Fontaîn^leaa  ,  je  défirerois  bien 
être  à  portée  d'y  aller  préfenter  ta  lettre  que 
j'attends  de  la  bonté  de  V.  M.  avec  la  plus 
refpeflueufe  confiance.  Je  fais ,  &c. 

L  E.T  TR  E    XXVIU. 
Du  Roi. 

Poadan),  ce  19  oftabrc  1754. 


J 


'Ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  te  5 
de  ce  mois,  &  je  Terai  bieiwaife  de  pouvoir  con- 
tribuer quelque  chofe  \  votre  fortune.  Pour 
cet  effet  je  donnerai  mes  ordres  ii  mon  miniilrt 
â Paris, lebaroD.dcKniphaafen, devons  pré- 
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fenter  \  M.  de  Secheltes»  &  de  vous  reeotti* 
mander  dénia  part  contine  un  ancien  &-boti 
fujet,qm  m'i  fervîavec  zâle,&  attacbemeM« 
&  dont  je  fouhaitertHs  wmt  J'obligadon  d'uti 
bon  établiflèment  dans  fa  pattie  audit  miniftre } 
Je  ne  doute  point  que  ceta  tie  produite  un  bon 
effet ,  &  je  le  fouhaîte  d'autant  plus ,  que  je 
ferai  dtarmé  de  vous  voir  content  &  heureux, 

LETTRE    XXIX. 
De  M.  Darget, 

C»J  noirembte  17544 
Sir.  B, 

J'Attends  de  M.  le  baron  de  Kniphanfea 
rexécntian.âes  ordres  qu'il  doit  recevoir  de 
V.M.ainfi  qu'elle  a  daigné  me  l'annoncer  par 
fa  lettre  du  19  du  mois  dernier.  Des  bontés 
tnfli  marquées  doivent  avoir  pour  moi  TeiFec 
le  plus  avantageux  ,  &  tut-tout  fî  V.  M.  veut 
bien  en  dire  un  mot  à  M.  le  che.valier  de  la 
Touche,  afin  quHl  écrive  ici  de  conformité. 
Ma  fortune  fera  votre  ouvrage ,  Sire ,  j'efpère 
que  vous  ne  l'abandonnerez  pas  >  &  que  fî  cel.a 
eft  abfolament  néceflaire  pour  décider  mon  bien- 
être  ,  V.  M.  dwgnera  m'accorder  une  lettre 
direfte  pour  M.  de  Sechelles.  Elle  connoli  les 
hommes  &  die  &t  combien  tes  chofes  qui  leor- 
devifinnent  petfonnellés  de  la  part  d'un  grand 
roi 
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rù  &  d'un  grand  homme  ,  ont  droit  de  les 
intérêts.  Je  ne  foufaïUe  ce  peu  de  fortane. 
Sire,  qae  pour  me  procurer  une  liberté  fans 
laquelle  il  n'eft  point  dé  vrai  bonheur,  &  de 
laquelle  je  ne  ferai  nfage  que  pour  aller  porter 
quelquefois  aux  pieds  de  V.  M.  mes  vœux, 
mon  bonheur  mftme ,  &  ma  rePpeâueufe  recon- 
noilTance.  Cette  erpérance.  Sire,  eft  \  la  tête 
de  tons  mes  projets,  &  j'ofe  fupplier  V.  M. 
de  ne  pas  détruire  une  idée  qui  m'anime  de 
qui  me  foutient. 

Je  connoîs  le  goât  de  V.  M.  pour  les  ouvrages 
de  Lancret,  &je  joins  ici  un  mémoire  fur  dix 
tableaux  de  ce  maître,  dont  j'ai  déterminé  un 
de  mes  amis  à  fe  défaire  ,  s'ils  peuvent  plairei 
V.  M.  Ce  font  >  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  les 
plus  agréables  qui  foient  fortis  de  la  main  de 
ce  peintre,  tant  poar  la  correction  du  defHn 
que  pour  l'agrémeut  des  figures.  Si  V.  M. 
trouve  bon  de  me  donner  quelques  ordres  \ 
ce  fujet,  je  les  exécuterai  avec  la  plus  grande 
exa£litude.  Ces  tableaux  font  en  lî  bon  état, 
même  pour  les  bordures ,  qu'il  n'y  auroit  plus 
qu'à  tes  mettre  en  place  à  leur  arrivée. 

M.  de  Voltaire  eft  toujours  en  Alface  avec 
madame  Denis  fu  nièce.  On  remettra  cet  hiver 
fa  Romt  fauvie  far  le  théâtre  j  on  attend ,  »a 
retour  de  Fontainebleau ,  le  Triumvirat  de 
Crébillon ,  fur  le  fuceès  duquel  les  avis  font 
partagés.  Les  coméiHens  en  ont  la  plus  grande 
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opinion  \  mais  ce  qai  eft  vrai.  Sire,  8e  qui  ne 
le  peut  être  que  dans  ce  pays-ci ,  c'eft  que 
toutes  les  loges  étoient  retenues  pour  les  pre- 
mières repréfentations  de  cette  tragédie,  avant 
que  les  rôles  en  fuSèot  difiribués.  Je  fuis ,  && 

LETTRE    XXX. 

Du  Roi. 

Potsdanitat  14<I£ceiiibt  i;(j^ 

J  E  ne  fanrois  fùre  pour  vous  ce  que  voas  me 
demandez  dans  votre  dernière  lettre ,  je  le  croîs 
d'aillenrsafrezinutile,parcequeM.deâecbeUe» 
verra  bieti  airément  que  je  m'intéreflè  pour  vous, 
dès  que  TOUS  ferez  préfenté  par  mon  miniftre. 
Quant  Mix  tableaux  dont  vous  me  parlez, 
je  vous  dirû  que  je  ne  fuis  pins  dans  ce  goût-lit, 
ou  plnt6t  j'en  û  aHèz  dans  ce  genre.  J^achète 
I  prérent  volontiers  des  Rubens  ^  des  Van-Dyk  , 
en  un  mot  les  tableaux  des  grands  peintres  ^ 
unt  de  Véc(Ài  flamande  que  de  l'école  fran- 
Çoife.  Si  vous  en  favez  quelqu'un  ï  vendre, 
TOUS  me  ferez  plaifîr  de  me  l'indiquer.  J'ar 
toujours  les  mêmes  fentimens  pour  vous ,  8r 
vous  devez  être  petfuadé  que  je  vous  rendrai: 
fervice  dès  que  cela  fe  pourra. 

P.  S.  Ne  vous  étonnez  point  de  I2  mauvaife 
écriture  de  cette  lettre,  j'ai  un  chat  de  laSor- 
bonaequi  raefcrt  de  fecrétaire  (Pabbê  dePradcs), 
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I>B  M.  Dargtu 

S1K.B  t 

J'Ai  été  préretité  \  M.  de  Sechelles ,  &  il  « 
reçu  comme  il  le  devoit  la  refpeâable  recom- 
mandation de  V.M>  J'efpèrequ'elleaura  poaf 
moi  l'effet  falutaire  qne  j'ai  tant  lieu  d'aï  at- 
teadre ,  fur-toût  lî  M.  te  baron  de  Knîphaufen 
la  rappelle  quelquefois  à  monfieur  le  con- 
trdleur'gëliéral.  Ceft  ce  que  j'ore  demander  en 
grâce  il  V.  M.  <dè  vouloir  bien  lui  recomman- 
der ,  &  auflî  d'avoir  la  bonté  extrême  d'en  dire 
un  mot  à  M.  de  la  Touche.  Tout  ce  qui  mène 
ï  la  fortuoe ,  même  médiocre ,  eft  lï  prodigieufe' 
tnent  couru  dans  ce  pays  ci ,  qu'il  n'y  a  exac- 
tement que  la  force  de  la  prote^ion  qui  puilïs 
remporter  ;  &  j'ai  toutes  les  efpérances  du 
monde ,  Sire ,  qu'on  ne  refufera  pas  â  celle  dont 
V.  iVt.  m'honore ,  les  demandes  modeftes  que 
je  me  propofe  de  ^re.  Qu'il  fera  heureux  pout 
moi  ^  Sire ,  dans  les  fentimens  qui  m'attachent  k 
V.  M.  de  ne  devoir  mçn  airance  qu'ï  fon  appui 
2i  à  fes  bontés  I 

M.  de  Voltaire  a  été  à  Lyon  au  paffage  de 
M.  le  duc  de  Richelieu.  U  a  fait  fa  cour  ï  ma- 
dame la  M. . . .  qui  l'a  ref  u  froidement.  Il  a  été 
S  a 
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,  accueilli  folblement  des  grands ,  craint  des  par* 
ticnUers ,  &  comblé  d'éloges  par  le  gros  dn 
public.  On  comptolt  qu'il  y  attendroit  le  retour 
du  duc  de  Richelieu  ^  qui  fera  le  lo  janvier  j 
mai?  le  lo  de  ce  mois-ci ,  il  ell  parti  au  mo- 
ulent qu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  toujours 
accompagné  de  madame  Denis ,  &  il  eft  allé 
s'établir  au  château  de  Prangin  dans  le  pays  de 
Vaux ,  domination  de  Berne,  fur  le  lac,  &  à 
fix  lieues  de  Genève  ;  ce  château ,  qui  eft  fore 
beau ,  &  dans  la  plus  belle  lituaùon  du  monde , 
lui  éft  prêté  par  le  propriétaire  ;  &  l'on  penfe 
\  Lyon  que  ce  motif  d'économie  n'a  pas  peu 
contribué  au  parti  qu'il  a  pris  ;  il  a  annoncé  qu'il 
iroit  prendre  les  bains  d'Aix-la-Cbapelle  \  on 
en  doute.  H  fait  aftuellement  ^  Genève  une 
nouvelle  édition  é&VHiftoire  univtrfelîe  ,  & 
l'on  alTure  que  la  publication  de  la  PucelU  ne 
tient  prefqu'à  rien.  Il  ne  difÏÏmuIe  â  perfonne 
que  fon  exil  de  ce  pays-ci  eft  éternel  fi  cet 
ouvrage  devient,  public.  Il  s'êft  amufé  à  Lyon  i 
faire  jouer  aux  comédiens  quelques-unes  de 
fes  tragédies  ;  celle  du  Triumvirat  de  Crébillon  , 
qui  fut  repréfentée  hier  potf^  la  première  fois* 
&  avec  un  très-grand  fuccès,  va  lui  porter  un 
coup  très-fenlHble  ;  on  dit  qu'il  a  fait  fur  le 
même  canevas  la  Mon  de  Cidron. 

Le  difconrs  que  M.  d'Alembert  prononçt 
le  19  de  ce  mois ,  pOnr  fa  réception  â  Tacadémie 
françoïTe ,  fut  univerfellement  applaadi ,  &  bien 
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fait  pour  l'être  ;  il  y  parla  de  V,  M.  comme 
tout  le  monde  en  penfe. 

Nous  touchons.  Sire,  au  renouvellement  de 
l'année  ;  j'ofe  me  flatter  que  V.  M,  voudra  bien 
me  permettre ,  à  cette  occafioa ,  de  lui  renou- 
veller  les  affurances  de  tous  les  vœux  que  je 
fais  &  ferai  toute  ma  vie  pour  fa  fanté.  Ils  font 
■ne  fuite  de  ma  refpeftueufe  recoanoiffance  & 
de  mon  dévouement  pour  V.  IVÏ. 

Je  fuis,  &c. 

LETTRE    XXXU. 
Dé  M.  Darget^ 

Ce  13  mn  i  jss- 
SlREj 

XJE  fieyr  Petit  aura  fans  doute  envoyé  \  V.  M. 
le  catalogue  dSs  tableaux  de  M.  Pafquier ,  an- 
den  député  du  commerce  de  Normandie ,  & 
qui  avoit  une  colleAion  des  mieux  fhoîfîes  des 
différentes  écoles  ;  ce  cabinet  doit  être  vendu 
ïnceffamment.  On  y  trouve  fur^toutla  Ltd<tà\x 
Corrège ,  du  cabinet  du  régent ,  &  que  fea 
M.  le  duc  d'Orléins  fit  pieufement  couper  en 
quatre'  morceaux  ,  qui  furent  beureufemenc 
fauves  du  f^u  par  Coypel ,  qui  ne  put  cepen- 
dant  en  garantir  la  tête  i  il  a  rapproché  cts 
morceaux ,  &  la  tête  a  été  rellituée  par  de  Lien. 
Ce  tableau,  fibean  par  lui*même,  fit  célèbre 
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par  fes  ïvemures ,  fera  poufTé  »  dit-on,  jufqa^ 
vingc-cinq  mille  livres.  Il  a  environ  fix  pieds 
de  haac  fur  cinq  de  large  ;  il  tiendroîe  bîea 
magni/îquement  fa  place  dans  la  galerie  qae 
V.  M.  prépare. 

M.  de  Volaire  s'eft  enfin  décidé  entre  Ge- 
nève &  Rome  ;  il  vient  de  faire  acheter  par 
Cramer  fon  libraire,  un  bien  de  campagne  fort 
beau  &  bien  bîltl  fur  le  lac  de  Genève  >  qn'iL 
a  payé  S^jsoo  liv.  Il  en  a  avancé  l'argent,  & 
Cramer  le  lui  a  vendu  à  vie  40,000  francs.  Il 
fait  aâueltement  une  édition  complette  en  cinq 
volumes  de  fon  ffifioire  univerfellg.  Ilparolt 
fixé  il  demeurer  dans  ce  pays-U ,  ainfi  que 
madame  Denis  \  ils  y  ont  fait  venir  tous  leurs 
meubles  &  tous  leurs  livres.  Voili  des  vers 
qu'il  a  fait  fur  ta  ville  de  Lyon. 

n  eft  vn\  que  Plutas  eft  lu  rang  de  voi  dieux , 
Et  ce  n'efi  pu  tant  pia  poor  votre  umable  ville  j 

Il  n'a  pmnt  de  ^ut  bejL  afyle. 
Ailleurs  il  eft  Bveogle ,  il  a  chez  voai  des  yenx  i 
Il  n'étoit  aottefois  qae  dîeo  de  la  ticbelTe , 

Vons  en  ftaitei  le  diea  dea  arts  ; 

]*fï  TD'Coulei  dans  vos  tenpar» 
Le»  oodet  da  Paâote  &  lea  «n  da  Penneft. 

M.  de  Fontenelle  a  ét^  ï  la  mort  ;  il  en  t 
rappelle  ,  &  malgré  fes  quatre-vingt-dix-neuf 
ans  ,  il  dîne  hors  de  chez  lui  tons  les  jours  ^ 
comme  il  a  fait  toute  fa  vie  ;  fon  efpric  eft  toa* 
jours  gai ,  5c  il  ne  doit  cet  état  ^u*à  la  tranquîl* 
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\ïx.6  At  fon  carzâ:ère  ;  il  n'y  %  pas  tiois  ans 
qu'il  fît  cet  impromptu  ; 

Henreax  qui  ne  conaolt  qQe  ce  diAle  Inmodtftf 
Qui  du  fexe  eft  loujoars  vainquent  I 
On  fait  où  le  metne  de  lefte  ; 
On  ne  Caii  où  placet  fon  cœu. 

Cela  eft  fî  plaifamment  philoropher  à  quatre* 
vîngt-dix-neuf  ans,  queje  me  Batte  que  V.M. 
ne  pardonnera  de  lui  parler  de  cette,  pplifiba- 
nerie. 

Les  comédiens  françois  repréfement  avec 
fuccès  la  tragédie  de  PhiloBète  de  M.  de 
Château-Brun ,  auteur  des  Troyennes  que  Poo 
donna  il  y  a  un  an.  I^s  caradères  d'UlyOe  &  dé 
Philo£lète  y  font  heureufement  rendus  d*apràa 
Homère  j  cet  ouvrage  ell  femé  de  vers  bien 
faits  &  de  maximes  admirables.  Un  financier  dit 
l'autre  jour  ï  propos  de  cette  pièce  :  Cela  eft 
aflèz  beau ,  mais  j'aime  encore  mieux  le  Sophocle 
d'Euripide.  Les  plaifaus  dirent  que  ce  font  letç 
quatrains  de  Pibrac  mis  eu  aâion.  Je  n'ai  pbinf 
vu  cette  nouveauté ,  Sire  ;  je  fuis  retenu  ici  pu 
une  humeur  de  goutte  qui  s'efi  réunie  à  mes 
autres  incommodités.  Ma  trille  expérience  me 
fait  admirer,  bien  plus  qu'autrefois  encore^  la 
tranquillité  avec  laquelle  j'ai  vu  V.M-  foufirir 
les  douleurs  de  cette  craelle  maladie.  Puifle- 
t-etle  en  être  préfervée  pour  long'temps  !  cet 
hiver  ell  bien  long ,  tx.  je  crains  toujours  pour 
votre  fanté  ,  Sire  ,  l'erpèce  de  folitude  \  b*- 
S4 
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quelle  vous  vous  condamnez  pendant  cette  fû-  ' 
fon  i  V.  M.  permettra  bien  à  un  ancien  fetvi- 
teur,  WDJours  également  &  refpeftneufement 
dévoué ,  de  lui  montrer  ï  eet  égard  fes  alarmes 
&  fes  vœux. 
Je  fuis ,  &c. 


LETTRE    XXXIII. 
De  M.  Dargtt, 


pEn, 


Endant  que  V.  M.  fe  promenoit  ea  HoU 
hnde  dans  un  incognito ,  qui  a  bien  dû  l'araa- 
fer,  mais  qne  les  gens  qoi  ne  connoiflênt  pas 
tout  ce  que  V.  M.  peut  faire ,  n'imaginene 
jtmais  pouvoir  marcher  avec  la  royaaté ,  }*étois 
i  Liège,  eu  j'ai  confoité  les  plus  habiles  m^ 
decins  fur  mon  état  &  fur  l'eftt  que  je  pou- 
vois  attendre  des  eaux  de  Spa  ;  ils  m'ont  an- 
noncé que  je  ne  ponvois  en  faire  ufage  qu'a- 
près deux  mois  ou  iix  femaines  au  moins  de 
remèdes  &  de  régimes  préparatoires  ;  qu'il 
fâlloit  après  boire  de  ta  Sanventèie  pendant 
quatre  femaines  ;  &  comme  tout  cela  ne  pou- 
voit  pas  s'accorder  avec  le  temps  de  mon 
congé ,  tx  l'état  de  mes  finances  ;  que  d'ailleurs. 
Sire,  grâces  aux  boutés  infinies  que  vous  avea 
daigné  me  marquer  ,  la  faùsfaâien  &  le  mon- 
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vement  gue  m'a  occaGonoés  ce  voyage,  m'ft 
donné  plus  de  fanté  que  je  n'en  ai  ea  depuis 
bien  long-temps  ;  j'ai  pris  mon  parti  de  reve- 
nir tout  douceoKm  ici ,  puirqu'auffi-bien  j'avoî$ 
rempli  lï  délicieufement  par  mon  cœnr  l'objec 
principal  de  ma  courre. 

Je  m'empreflè ,  Sire ,  de  me  mettre  de  nou- 
veau aux  pieds  de  V.  M. ,  &  de  lui  faire  les 
plus  refpefiueux,  £t  s'il  iD*e(l  permis  de  te 
dire ,  les  plus  tendres  remerciemens  de  la  ma- 
Biète  dont  elle  i  bien  voulu  me  revoir.  Quelle 
récompenfe ,  Sire,  pour  un  dévouement  anffii 
vrai  &  auflî  (incère  que  celui  que  j'ai  voué  ï 
V,  M. ,  &  dont  i'ofe  la  fn^pUer  de  voir  tOB- 
jonrs  avec  une  égale  bonté  &  la  aveux  &  les 
hommages! 

J'ai  tout  lien  d'eTpérer  qne  la  nouvell^4âr 
marche  que  M.  le  baron  de  Koiphaufen  fera 
ta  ma  faveur ,  &  fuivant  vos  ordres ,  Sire , 
auprès  de  M.  de  Sechetles,  produira  le  plus 
heureux  Tuccis ,  &  je  protefie  encore  à  V.  M; 
que  je  ne  défira  de  fortnne  que  pour  pouvoir 
être  en  état  d'ttlet  de  temps  en  tempstui  mon* 
trer  l'objet  de  fes  bienfaits ,  &  prendre  il  Tes 
piedrde  nouveaux  motifs  de  Taimer  &  de  l'ad- 
mirer. -Y.  M.  a  iien  voulu  me  le  permettre 
fcme  le  promjBttM  en  me  congédiant  ï  Wéfel , 
&  je  la  conjure  de  ne  j'amais  rappeller  de  cette 
grâce. 

Voilà,  Sire,  une  Épltre  noavelle  de  M.  de 
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Voltaire;  je  fouhaiterois  bien  avoir  le  mérite 
de  la  nouveauté ,  en  l'envoyant  à  V.  M.  Il  y 
s  des  chofes  charmantes ,  comme  dans  tont  ce 
qui  vient  de  lui  ;  il  eft  dans  la  plus  grande 
inquiétude  fur  le  fort  de  fa  PueeU* ,  dont  il 
court  des  copies  dans  le  monde ,  &  qu'il  tremble 
qu'elle  ne  foit  imprimée  ;  j*ai.  trouvé  ici  deux, 
lettres  de  lui  à  cette  occalîon.  11  me  .dit  daits' 
une ,  avoir  envoyé  à  V.  M.  le  fils  de  Willelme 
qu'elle  veut  avoir  pour  fon  copifte  ,  &  qn-il 
lui  a  payé  fon  voyage  ;  enfin  fes  lenres  font 
toutes  tendres. &  toutes  bonnes,  il^cwit  avois 
befoin  de  jmoi.   '  .v 

-  J'ai  vu  ï  Liège  lin  cabinet  de  tableaux,  oA 
U  y  en. a  deux  ou  trois  qui  mériteroient  dtt 
paBèr  dans  la  gâterie  de  Sans-Sontii;  j'ar.pnA 
qu'op  m'en  envoyât  le  ^(jtlogtiëî  fans  dire 
J'ofage  (jue  j'en  voulpis  Étire.  Je  le  ferai  par» 
venit-  à  V.  M.  ;  &  fi  ces  tableaux  peuvent  lui 
convenir ,  j'û  t^^queU^u'un  qui.  pourra  à  la 
vente»  les  acheter,  avec  la  conduite  que  M. 
Metra  met  ici  dans  ces  fiKte«  d's&ires; 

J.^î.  déjà  agi  pour  l'autre  commilSon  ^qas 
lV.  m.  a  eu  Ja  bonté  ds:me  donner  |  &  ellQ 
peut  être  ^^uréequ'^ellefeni' faite  le  mieux 
qu'il  fera  pofHble ,  à  DonJemièré.fatvsfaâiott 
flont  on  elî  vériublement  occupé ,~  &  aoffî  à 
ja  manière  de  M.  Mettra 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  lefpeâ,  tw» 
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LETTRE    XXXIV. 
D»  0.  Darget. 

,    *  Vipotiui»  )  ce  utwftt  ifjf. 

SlKE, 

J  *Aî  en  rhonneor dMorire  «tde  parler  \  V.  M. 
de  l'Orphelin  4e  ht  Chine  t  tragédie  nonvella 
de  M^  de  Voltaire  ;  on  ea  donna,  avant- 
liier  20,  la  première  repréfentation,  81  voici 
la  manière  dont  les  meilleurs  'efprits  la  jugent  : 
L*expofîtion  de  la  pièce  ed  admirable  &  fin- 
térêt  fi  vif  dès  le  premier  afte  ,  que  s'il 
alloit  par  proportion  en  augmentant ,  on  eh 
fuffbqueroît;  les  troifième  &  quatrième  font 
moins  chauds'î  lé' cinquième,  comme  celui  de 
la  Ro»ie  faafiéef  on  peu  précipité;  mais  on 
s'accorde' à  convenir  que  Touvrage  eil  écrit 
fupérieuremeflt ,  qu'il  y  a  bcaucotip  de  vers  ■ 
faifant  maximes ,  toutes  prifes  dans  le  fujét  ; 
&  de  ces'beautés  Se  détail  qui Teinblënt  n'ap- 
■partenir  qu'à  VoKatfe;  Il  y  a  cepeçdàm  des 
'bnj^ueurs  que  les  chargés  de  pro£uràtiôa(l\I. 
'd'Argëiital  &  autres)  prennent  fur  eux- de  re» 
iranclîér  pour  la  féconde  rèpréféntation  ^  mais 
ils.n'ojent  pas  toncBèr  aux  vers  qui  devroïent 
réunir  ces  lacunes  ,  dé  façon  qu'il  y  aura  de- 
main plufîeurs  endroits  de  quatre  vefs  tout  de 
foire  marcutîQs  ou  féminins  :  Gengîs*Kan, 
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tyraa,  eft  an  perronnage  dans  le  goût  de  çeln 
du  duc  de  Foix*  qui  a  tant.  intérelTé  V.  M.  i 
le  rôl*  de-li  ptiaceBiE  elt  inimit^le  >  ùnfi.  c^ae 
la  Clûron  qui  le  jou& 

Vtùlà ,  Sire ,  ce  que  l'on  peolb  aflèz  uni) 
TerfellemcDt  i-il  f  avoit  de  U.  cabale  parmi  'les 
comédiens,  pour  des  rôles  demandés  &.  refufés  \ 
il  y  es  9  dù&  le  public;  mais  tout  a  été  obligé 
décéder  aux applaudiflèmens. de  U  plus  ttOiib> 
hieufe  &  de  la  plus  brillante  alTemblée. 

Il  ;  a  for  cet  outrage  une  anecdote  fîçgo- 
fi^re  &  qui  prouve  bien  ta  jiifteflè  d'efpàt  de 
l'auteur  dans  cejs  matières.  A  h.  leâurc^  qui 
en  fut.  faite  chez  M.  d'Ar^nul  par  quelques 
comédiens  &  des,  gens-de-lettres  &  de  goût , 
on  convint  qu'il  falioit  céceflàiremem  changer 
le  quatrième  ^&.t  dont  on  fit  fut  le  champ  Tac* 
rangement ,  avant  le  départ  du  çourier.  L'aq- 
teur  qui,  de  fpn  câié,  avoit  fait  les  fnémes 
réflexions,  envoya  uo  quatrième  a^e  changé 
d'après  ces  remarques  ,^  &  comme  fi.  elles  Itù 
euÔènt  'été  communiquées.  Marmontel  reven* 
dique,  dit-on,  le  canevas,  comme  étant. celQÏ 
de  fon  Egyptus  «  on  y  trouve  quelques  fitua- 
tions  prifes  de  Polyeu&s  ûi  d'./itAalu  \  mais 
quoi  qu*il  en  foit,  tout,  iufqu'à  préfenti  dif- 
parolt  devant  les  beautés. 

Un  mal  de  g^irge  ,&  des  douleurs  de  rhu- 
matirme  ,  qui  me  retientient  dans  ma  chambre 
depûs  quinze  jotirs ,  ip'oni  empêché  de  pro* 
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fuer  d'une  place  que  j'avois  dans  une  loge 
retenue  il  y  a  plus  d'un  mots  pour  celte  pre- 
mière re'prérentation.  Le  peu  de  famé  que  la 
fatisfaâion  extrême  &  le  mouvement  de  mon 
voyage  à  Wéfel  m'avoient  procuré,  a  été  bien- 
tôt épuifé;  &  me  voilà  ,  Sire  ,  retombé  dans 
l'hypocondrie ,  qui  efi  inféparable  d'un  état  de 
fouffi-ance  dans  les  âmes  qui  n^ont  pas  autant 
de  force  que  celle  de  V.  M.;  mais  la  bonté 
de  fon  cœur  lui  fait  voir  avec  pitié  dans  les 
autres ,  ce  que  fon  héroïfme  lui  feroic  dans 
l'occafion ,  vaincre  avec  courage  en  elle-même  ; 
je  fens ,  Sire ,  tout  le  befoin  que  j'ai  eu  &  que 
j'ai  encore  de  cette  bonté-li ,  &  j'ofe  en  de- 
mander la  continuation  i  V.  M.  comme  un 
bienfait. 

Monlieur  le  comte  de  Glfors  tomba  «  il  y  t 
quelques  jours  à  Metz,  dans  une  pièce  d'eau;' 
il  s'y  feroit  noyé  fans  un  foldat  du  régiment 
des  gardes  Lorraines  qui  s'y  jeta  lui-même 
pour  l'en  retirer  :  c'eût  été  bien  dommage  qu'un 
bDmme  qui ,  de  l'aven  même  de  V.  M.,  pro- 
met une  auflî  belle  carrière ,  eât  péri  auflî  mal* 
keureufement. 

La  Pucelle  court  tes  mes  en  manufcrit ,  il 
ne  Te  peut  pas  qu^elIe  ne  foit  bientôt  imprimée', 
l'auteur  en  montre  une  inquiétude  qui  dimi- 
nuera beaucoup  la  joie  du  fuccès  de  VOrphelin. 
Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpefl ,  ôic. 
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LETTRE    XXXV. 

Dt  M.  Darget. 

,  Paris  ]  novembre  17551 
S1K.C, 

J  '  AtoU  grand  befoin  de  la  dernière  lettre  que 
M.  Tabbé  de  Prades  m'a  fàt  l'honneur  de 
m'écrire  par  l*ordre  de  V.  M*  ;  j'avois  la  plus 
douloureufe  crainte  de  n^étre  plus  dans  le  fou< 
venir  ni  dans  les  bontés  de  V.  M. ,  &  je  m'en 
affligeois  aufli  fincéretnent  que  j'ofe  lui  dire 
que  je  fais  l'ùmer. 

h'Orphelin  de  là  Chiné  a  perdu  de  Ton  prix 
à  l'iniprefiion  4  il  y  a  des  vers  durs ,  d'autres 
que  Ton  trouve  pea  françois  ;  c'ed  an  jeu  de 
la  Clairon  que  M.  de  Voltaire  a  dâ  les  pr&> 
niers  fuccès'  de  cette  tragédie.  La  PuceUe  fi 
|)eu  chafte  i  mais  Jî  long-temps  cachée ,  efl  une 
débordée  qui  court  aujourd'hui  les  rues  ;  on 
la  propofe  dans  lesmaiTons  à  deux  louis^  l'an* 
teur  en  a  envoyé  à  Thiriot  une  copie  qu^il  a 
fort  châtiées  nais  qui  n'efl  pas  la  bonne ,  celle 
de  V.  M.  ï  les  trifles  voiles  de  la  décence  na 
vont  pas  î  cette  belle-U. 

On  affnre  que  M.  le  duc  de  Nivernois  parr 
tira  à  la  fin  du  mois;  V.  M.  connolc  (bn  efpric 
par  plnfieurs  de  Tes  ouvrages;  elle  aimera  f& 
fagefie  &  fa  modeftie ,  qui ,  dit*on ,  va  quelque- 
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fols  jurqo'à  la  timidité  ;  mais  V.  M.  Tait  que 
)e  mérite  &  la  plas  haute  nùflànce  n'eu  affran* 
chiflèm  pas  toujours ,  &  elle  réunit  trop  biea 
d'ailleurs  tout  ce  qui  peut  en  donner  pour  n*£tre 
pas  dirpofée  à  Texcufer. 

J'ai  va ,  Sire ,  par  tes  nouvelles  publiques  * 
tout  ce  que  votre  Vv  M.  vient  de  faire  d'ai» 
gréable  &  de  brillant  dans  les  fêtes  de  Char- 
lotcfnbourg  ;  il  me  femble  la  voir. retourner 
api^s  délineufement  dans  fa  retraite  de  Puts- 
dam.  Ces  cbofes-lii  m*a£feâent  plus  que  toute 
autre  le£lure  j  je  me  place  avee  grand  plaifir 
en  des  lieux  où  je  vis  0  foorent  en  idée ,  Se 
que  je  mets  tonjonrs  clans  mes  erpérances  de 
revoir  encore.  Il  ne  faut  pas  moins  que  ces 
redburces  de  mon  imagination ,  Sire ,  pour 
m'en  impofer  fur  les  réalités  que  j'éprouve- 
L'arrangement  général  qui  vient  d'itre  fait  dans 
les  finances  éloigne  pour  lottg-temps  peat<étra 
TeSèt  des  promeBes  de  M.  de  Secbelles  ;  & 
ma  roauvaire  fanté  rend  mes  befoint  prefTans  9 
daignez  me  renouvetler  votre  puil^e  protec^ 
tion  y  Sire ,  je  vous  en  conjure  ;  un  mot  de 
V.  M.  i  M.  de  Sechelles  en  raa  faveur,  le 
décideroit  ii  me  donner  un  intérêt  dans  la 
ferme  des  poftes  qui  va  fe  renonveller;  mus  fî 
V.M.  ne  croit  pas  devoir  lui  en  écrire  direc-* 
tement ,  ce  qui  feroît  décifîf ,  qa*elle  venillo 
bien  en  ntarqner  quelque  chofe  ii  M.  lé  màré' 
chai  de  Betle-Isie ,  en  écrire  encore  ï  M.  le 
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baron  de  Kniphauftin,  &  enfin  en  parler  avec 
le  ton  de  Pincérêt  &  de  la  bonté  \  M.  le  dnc 
de  Nivernois.  Ce  n'eA  qu'en  tremblant  gne  je 
demande  cette  grâce  ii.  V.  M.  ;  mais  c'eA  à  fon 
bon  cœur  que  jVn  appelle  i  elle  daignera  Te 
prêter  à  aflurer  ma  fortune  &  celle  de  mon 
fils  par  un  mot  qui,  j'ofe  le  lui -dire,  ne  la 
compromettra  pas  ;  je  l'efpére  de  votre  bonté 
infinie  pour  moi ,  Sire ,  mais  l'inflant  ell  pref» 
fant  ;  ce  renouvellement  des  polïes  fe  fera  dans 
le  courant  de  cette  année  >  &  il  m'eft  de  la  plus 
grande  importance  de  n'être  pas  prévenu.  Si  je 
manque  cette  a^ire,  qui  eft  fûre,  trangeille, 
&  la  feule  4)ent-ëtre  qui  me  convienne ,  totites 
mes  efpérances  feront  reculées  au  point  d'être 
'  prefque  détruites.  Si  je  ne  fuis  pas  afièz  heureux 
pour  qne  V,  M.  m'accorde  cette  grâce  ,  qae 
je  ne  fois  pas  an  moins  alTez  à  plaindre ,  pour 
qu'elle  ne  me  pardonne  point  d'avoir  ofé  la  lui 
demander. 
Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpea ,  &c. 

LETTRE    XXXVI. 

'^  Du  Roi. 

Potsttain ,  ce  t  décembre  irsS- 

JE  vondrûs  pouvoir  fûre  pour  vous  ce  que 
vous  me  demandez  ;  mais  vous  auriez  dû  vous 
appercevoir  que  j?  ne  pourois  pas  parler  de 
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ente  afikire  au  dat  de  Nivetnciis  ,  &  que  Is 
maréchal  de  Belle-Isie  feroit  bien  furpris  ,  s'il 
recevok  une  de  mes  lettres,oùau-lieu  de  mili- 
taire ,  je  lui  parlafie  de  la  ferme  des  pofies. 
Vousfavez  d'ailleurs  que  je  ne  fouflre  pas  que 
perfonne  fe  mftie  de  l'adminiAratroil  intérieure 
<fe  mes  états  ;  je  fuis  trop  jufte  poar  demander 
aux  autres  ce  que  je  ne  trouverois  pas  bon  qu'ils 
tfie  demaniafTenc.  Les  fervices  que  vous  m'avez 
rendus  peuvent  vous  autoriicr  ï  me  demander 
des  grâces  dans  mon  propre  pays  ;  mais  dès-lors 
que  je  ne  puis  tous  récompenfer  moi-mêtae»  . 
il  feroit,  je  crois,  indécent  «  que  je  vouluflè 
que  d^iHtres  le  fiSènt.  Demandez  quelque  cbofe. 
qui  dépende  immédiatement  de  moi ,  &  vouy 
^frez  qije  je  n'oublie  jamais  ceux  qui  m'ont  été 
«tachés  &  que  j'ai  aimés, 

LETTRE    XXXVH. 
£>e  M.  Darget. 

.  Paris,  ce  g;  novembn  jfisj 

On  «**  Kmis  nn  ihéntôîre  qtii  in'a  patii  ^Wû 
iœpottattt  pour  devoir  être  mis  fouj  les  yeux' 
Bê  V,  M.  î  la  manufaftûre  de  favoh ,  dont  il  y 
tft  qoéftteri ,  ponrroit  faire  uh  objet  btérefliwi^ 
^our  les  états  de  V.M.  oii  jer  crois  qu'il  ne 
ytn  fabrique pas..5i  H  projet  que  Ywi  ptôpofs 
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avoit  votre  agrément ,  Sire ,  je  mettrois  At% 
intérefTés  ici  visr^-Tis  dg  minière  àt^  V.  jVI. 
pour  difcnter  Leurs  v^ét^a  fit  ceux  de  î*» 
fujets. 

Je  joins  encore  ict ,  Siris,  U  deTcf-iption  d« 
Gk  tableaux  qui  m*jcmt  été  propoféa ,  &  qui 
font  des  cbef-d'œuyres  dans  leur  genre  ;  fi 
V.  M.  peulmt  <^'ils  pulTâfK  lui  plaire ,  je  k» 
&roisvoir  ii  M.  le  baron  4e  Kniphaitren,  qui 
pourroit  s'ajnfier  fur  te  prix  avetî  le  preprié> 
taire,  qui  jurqnes-U  ne  veut  pas  être  connu. 
Malgré  la  perfeâioR  de.  l-ouvrsge,,  je  crains 
qoe  les  (ÎBJets  ne  fpieM  pas  du  goôt  de  V.  M,^ 
qui  d'ailleurs  œ  m'a  pas  pars  faire  granit  cas, 
de  la  mignature. 

La  Pucellt  e(l  imprimée  à  Liiga  ;  en  e^  » 
déjï  des  exemplaires  ici  arrivés  uè^-clandeCr 
finement  ;  Pédition  n'eft  pas  belle ,  &  eft  retn- 
pUe  de  fautes  auffi  bien  que  fes  copies  manot 
erites  qui  fourmillent  dans  le  ptiblic  V.  M. 
iroDvera-le  duc  de  Nivernois  tris>inflrtHt  fur 
toutes  les  anecdotes  de  notre  littérature.  Il  eft 
déji  eiitré  ici  ,  ainft  que  M.  le  maréchal  de 
Belle- Isle  ft  madame  de  Pompt^oar,  dans  mes- 
tntérâts ,  fur  la  feule  réputation  ^^  j'at  à'étr^ 
BD  ancien  fervitenr  de  V.  M.»  auqa«I  ellf 
veut  bien  quelquefois  penfer  encore.  Qtie  nç 
doit-jc  pas  efpérer ,  Sire  ,  quand  vous  d^ 
gnereï f^re  cennoitrei  M  de Nivernois qoe 
>e  fais  BShz  hçofeux  en  effet  >  gotw  avmr  eucore 
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quelque  part  dans  ie  fouvenir  de  V.  M.  ;  h 
fuppreBîon  des  foos-ferme»  a  rendu  les  moyens 
de  fortune  fl  difficiles ,  qu'il  n'y  a  que  le  poids 
de  h  proteâioii  qui  puiflè  afTarer  des  fuecès.  ^ 
Celle  dont  m'honore  V.  M,  fait  ma  feule  efpé- 
rance ,  Ae  j'ofe  lui  en  demander  la  continua* 
tion  &  les  effets  avec  la  rerpeaueufe  con- 
fiance dont  elle  a  bien  voula  me  p«rmettre 
Pufage. 
Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeû,  &c. 

LETTRE    XXXVni. 

Du  Roi. 

Potsilam ,  ce  5  (IJcembie  ijs$* 

y  Ë  ne  dootfi  ptiS  qae  lès  nignatures  dont  vous 
me  parles  ne  foient  très-belles  ;  elles  font,  ]• 
l'avoue ,  d'après  les  deflins  d'un  grand  maître; 
mais  je  n'aime  pas  ce  genre^là  t  ^  vous  faves 
que  je  ne  l'ai  jamais  aimé.  Quant  aux  entre* 
preneurs  de  la  manufacture  de  favon ,  ils  font 
abfolument  inutiles  dans  m«s  états  ;  on  y  fait 
dtt  favon  dans  toutes  les  villes ,  il  y  e(l  à  très- 
bon  marché  ^  &  vous  dsves  vous  rappeller 
qn'on  blanchiffoit  très-bien  votre  linge.  Je  ne 
vous  en  fais  pas  moihs  bon  gt-édu  zèle  que 
¥oas  ne  ceflèe  de  me  témoigner ,  &  foycz  affuré 
que  je  feiù  toujours  charmé  «  lorfque  les  cip> 
confiances  me  le  permettront ,  de  vons  donner 
des  marques  de  ma  bienveillance. 

T  a 
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L  E  T  T  À  E    5CXXIX. 
Dt  M.  Durget. 

Paris ,  ce  Sfînîer  irsiS. 

IL  parolt  ici,  mais  fort  myftécieufement  en- 
core ,  deu)c  ouvrages  qui  font  également  recher- 
chés ;  Tun  eft  nn  poëme ,  intitulé  :  Le  Plaifir, 
que  l'on  donne  i  M.  le  duc  de  Nivernois , 
que  je  n'ai  pas  lu,  &  qui  répond,  dit-on,  \ 
1ï  délicateOè  de  ton  goût  &  de  fon  efprit ,  qne 
V.  M.  fi  bon  juge  dans  cette  partie,  efi  i  préfent 
i  même  d'apprécier.  L'autre  ouvrage  eft  de  M. 
de  Voltaire  j  c'eft  nn  poëme  en  quatre  chants, 
fur  la  religion  naturelle ,  &  qui  ne  laifife  rien 
\  défirer , nipour  la  juflefle  des  idées , ai poot 
la  bonté  de  la  poéBe  \  c'eft  enfin ,  de  Taven 
des  connoiflsurs ,  le  morceau  le  plus  complète- 
ment beau  qui  foit  forti  de  fa  plume.  Cotnme  il  eft 
dédié  à  V.  M.  &  qu'elle  y  eft  citée  plus  d'une 
fois  ^  propos  des  principes  qâi  y  font  éta- 
blis 4  je  ne  doute  point  qâe  l'auteur  ne  l'ùt 
envoyé  \  V.  M.  Cet  ouvrage  n'eft  point  im- 
primé )  il  a'efi  pas  mime  poflîble  d'en  avoir 
île  copie. 

Je  n'ofe  parler  à  V.  M.  du  fojet  qûî  fiiit  efc 
ce  moment  l'entretien  de  tonte  TÉurope.  Tout 
ce  qnMI  laiflè  enVifagef  ,  me  pénètre  pins  que 
je  ne  ponrrois  l'exprimer.  Ma  deftinée ,  Sire , 
m'a  fait  detix  pauies  ;  je  fuis  né  citoytn  zélé 
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4s  l'iue  \  la  recoanoiflkiice  m'attiche  éternelle- 
ment  ^  l'antre  ;  &  je  uouvois  une  fatisfaâicm 
infinie  ï  pouvoir  former  des  vœux  qui  étoient 
toujours  réunis  dans  leur  objet.  L'époque  qui 
[fourroit  les  fépatfr  ,  neTottira  jamais  de  ma 
Vémoire ,  &  m'iutéreÇera  toujours  le  plus  fenfi- 
blement.  Je  fupplie  V.M.  de  permettre  cet  aveu 
au  dévouement  iî  fincère  &  fi  dursd^le  qu'elle 
me  connoît  pour  elle. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  cerpefl; ,  &ç, 
'  ii'^'ii  I  "'■  '    ■■—■■'  .'■■■ 

L  E  T  T  R  E^î.. 
Da  Roi. 

Poudam,  ce  16  févriei  ijcj. 

J'Ai  reçu  vos  deux  lettres ,  datées  toutes  les 
deux  du  même  jour  &  contenant  les  mêmes 
chofes ,  i  l'exception  d'une  ,  où  vous  me  fwtes 
part  de  vos  alarmes  fur  la  convenûon  de  Lon* 
dres  i  mais  je  fuis  farpris  qu'un  homme  comme 
vous,  accoutumé  aux  affaires  ,  ait  pris  pour 
des  faits  vrais,  des  difcours  &  des  raifonne* 
mens  du  peuple.  Soyez  tranquille  ,  ma  con- 
vention ne  trouble  en  rien  la  bonne  harmowe 
avec  laquelle  j'ai  vécu  jufqu'ici  avec  la  Franqe , 
&  vous  pouvez  faire ,  en  toute  fureté ,  des  vq£i)X 
pour  ma  profpérité  ,  fans  trahir  les.  intérêts  de 
votre  patrie.  Je  vous  xemeiciê  au  reAe  de  l'at- 
tachement que  vous  ne  ce0*ez  de  me  témoi- 
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gner.  BfTes  à  votre  aifit,  mon  puvre  D»get  , 
&  ne  craignes  rien  pour  l'Ëmope, 

LE  T  TR  E    XLL 
Z>»  M.  Dargtt. 

Ce  s  un  17411. 
SïïlB, 

dl  jamais  j'ai  reça  une  mwqiie  ^0  la  bonté 
infinie  de  V.  M.  ,  c'eft  aRurémem  dsns  la 
manière  dont  elle  daigne  me  pardonner  les  deax 
lettres  qu'elle  a  reçu  de  moi  le  même  jour ,  & 
contenant  les  mêmes  d^tûls  de  littérature.  Je 
ne  puis  juftifler  cette  apparence  d'étoiirderie  , 
fi  éloignée  de  mon  refpeâ  pour  V.  M. ,  qu'en 
Ini  difant  la  vérité  avec  cette  franchife  qn'dis 
tiffle,  &  que  je  lui  ai  vonée. 

Mes  ahrmes ,  Sire ,  for  la  conventioii  dn 
Londres  1  étoient  pmfées  dua  dés  (oofèes  pli? 
pures  &  plus  impornntes  (^e  leis  jn-opos-  an. 
peuple  \  Àc  comoH  j'enrois  cette  l^ue  it  Ber^ 
lin  d'tme  manière  fûre  ,  j'olêra,!  dite  k  V.  M. 
qu'il  n'y  a  point  d'effons  que  les  énneais  com- 
muns de  la  France  &  de  V,  M.  o'iient  fiûcs 
dans  eette  occafion ,  pour  réparer  ai}folamc^ 
.  «les  intérêts  qai  TontS  bien  faits  pour  être  riémi*  ; 
ht  quHln'y  a  point  aaill  de  moyen  de  fédu£ti«a 
que  l'on  n'ait  chetvhé  à  employeur,  ponc  d^f  f- 
niaer  les  e^rits^ 
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Ce  n'étoit  point  dans  le  fôod  de  \*dt^ ,  Sire , 
lyoe  ces  mêmes  ennemis  puilbieat  leurs  dange- 
reux  argiunens.  On  convient  aflèz  nntverfelle- 
ment  qoe  V.  M.  a  &it  ce  que  fes  intérêts  exi» 
geoient,  fans  doute  pour  le  moment  préfent, 
en  maintenant  en  Allemagne  nne  tranquillité  . 
qui  peut  fi  bien  fervir  à  celle  de  l'Europe,  au 
moins  pour  la  guerre  de  terre.  Ceft  fur  la  forme 
que  l'on  s'eft  efforcé  d*aigrir  les  efprits,  &  U 
n'y  a  point,  encore  nne  fois,  de  propos  qac 
les  ennemis' communs  ,  on  ceux  qui  ricnnent 
à  leurs  intérêts ,  ne  fe  foient  permis ,  poar  cou-, 
vrir  du  vernis  le  plus  dangereux  le  myflère  qu» 
V.  M.  a  penfé  devoir  ofaferver  dans  cette  occît- 
fion  avec  notre  cour. 

C'efl  dans  le  fort  de  ces  moitvemenBv&  pé» 
nétté  des  conféqaences  que  j'en  voyois  tirer 
par  les  perfonnes  même  les  plus  attachées  ici 
aux  intérêts  de  V.  M.,  qne  j'ofai  lui  écrire  le 
6  dn  mois  dernier  k  mon  retour  de  Verfailles  î 
mais ,  comme  je  fentois  bien  qu'il  ponvoit  tiè 
pas  me  convenir  de  mettre  de  pareils  objets 
fous  les  yeux  de  V.  M. ,  j'envoyai  i  M.  le 
baron  dé  Kniphaufèn  mes  deux  lettres  marquées 
différemment ,  en  lui  obfervant  ce  que  j'ofois 
mander  \  V.  M.  fur  la  circonflance  préfente, 
tz  qne  quelque  rifque  que  )e  poAè  ctnnr  vir\» 
vis  d'elle ,  en  prenant  cette  liberté,  mon  zèle 
m'y  fàifoit  livrer ,  s'il  penfoit  qo'il  fût  eOèntiel 
aux  intérêts  communs ,  que  V.  M.  fût  iofor- 
T4 
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mée,  même  par  d'antres  que  par  \a\,  de»  tin* 
preffions  de  notre  cour  dans  ce  moment-U> 
Ce  miniihe  fait  mieax  qu'oo-  autie ,  Sire ,  iuf- 
qû'bù ,  Tans  manquer  à  mon  pays ,  }e  porte 
.  rétendue  de  mes  fentioifins  pour  V.  M.  J 'avois 
marqué  ces  lettres  différemment,  afin  qu'il  ju- 
geât tui-méme ,  d'après  fes  propres  réflexions , 
laquelle  devoit  être  envoyée  ,.&  qu'il  brùl&t 
l'autre.  C'eft  fans  doute  par  un  mal*entendu  de 
celuLqui  a  fait  le  paquet ,  que  toutes  les  deux  font 
parvenues  à  V.  M.  Elle  cil  inftruke  à  préfent 
de  1%  vérité  d'on  objet  qui  a  dû  lui  paroitte  fi 
ridicule,  qu'il  ne  ftiUoit  pas  moins  qu'elle  pour 
l'excufet.  Permettez-moi  j  Sire ,  d'attribuer  ce 
ïionveau  témoignage  de  votre  bonté  à  la  coiv 
noiSànce  qu<e  Y.  M,  a  du  fond  de  mon  cœur 
P«ut  elle  ;  je  lui  demande  eu  grace-de  me  juger 
toujours  d'après  ce  principe  qui  ne  variera 
jamais  v  &  je  fuppUe  V.  M.  de  oie  raffurer  fur 
U  crùme  où  je  fuis ,  que  ma  liberté  dans  cettç 
occalion  ne  Ivii  ait  déplu.  Elle  e:li  infttnite  à 
pcéfent  qu'elle  n'a  polrit  été  occafiontiée  par 
une  prévention  qui  fetoit  ridiculement  avama- 
geufe  de  ma  part,  mais  uniquement  par  moa 
zèle  U  mon  att^çhemeut  pov  V.  M.  &  pQur 
«a  patrie. 
Je  fais,  &o,  i 
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Vit  *«. 

pottilam,  ce  33  min  trfC. 

J'Ai  reconnaavec  grand  plailir  par  votre  l«ttr« 
du  I  de  es  mois ,  les  femunens  de  zèle  &  d'u« 
tachetnent  qae  vous  m'avez  témoignés  ,  Se 
rempreflement  que  vous  confervez  ï  m'en  don* 
çer  des  marques  convaincantes.  Les  choies  lin- 
gulières  que  vous  y  avez  touchées  ont  trop  de 
rapport  à  mes  intérêts  pour  ne  pas  vous  remer- 
cier de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  m'en  inf- 
truire.  Il  n'y  a  nulle  faute  commife  dans  l'envoi 
de  vos  deux  lettres ,  elles  m'ont  également  fait 
plailir.  Soyez  alTuré  de  ma  façon  de  penfcr 
pour  tout  ce  qui  vous  iotéreflè,  qui  ne  fera 
jamais  fufceptible  de  changeaient. 

J'aiafTez  d'ennemis,  mon  bon  Darget,  mais 
je  ne  les  crains  pas.  Piflè^  bien ,  cela  vaut  mieux 
^uç  tous  les  royaumes  du  monde. 
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LETTRE    XLIIL 
Z>0  Roi. 


JE  vous  remercie  de  h  part  que  voas  prenez  k 
la  paix  conclue  en  dernier  lieu.  Les  vœux  qoc 
-vous  me  ptâfentez  à  ceue  occ«fbn  font  le  lan- 
gage de  votre  cœat ,  St  vous  pouvez  vous  tenir 
■stSaré  que  j'y  fuis  fenfible,  &c. 


LETTRE    XLIV. 

Du  Roi. 

Berlin ,  c*  j  juner  i^âB.' 

J 'Ai  reçu  votre  lettre  :  je  vous  remercie  des 
vœux  que  vous  faites  pour  moi ,  &  que  je  crois 
fîncères.  Je  fouhaite  que  vous  vous  portiez 
bien,  que  votre  vue  fe  conferve.  Si  vos  dents 
tombent ,  les  miennes  épToovcnt  le  même  fort. 
Tout  ce  qui  exide  eft  ftijet  aux  changemens, 
atnii  vous*  dçvez  prendre  votre  parti.  La  vie, 
mon  bon  Darget ,  eft  une  f. . . .  chofe  quand  on 
devient  vieux  ;  on  il  faut  fe  réfoudre  k  périr 
tout  de  fuite,  ou  ft  fe  voir  mourir  en  détail. 
Mais  indépendamment  de  cela ,  il  y  a  une  mi- 
nière d'être  heureux  lil  fautfe  rajeunir  idéale- 
ment ,  faire  abftrafUoa  d«  fon  corps ,  &  ces- 
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fecver  une  gtitté  d*e^rk  jiir<|H'|  la  fin  d«  h 
pièce  ,  &  fenm'  de  fleurs  les  derniers  pas  de'fa 
«arrière  ;  c'«It  c«  que  j«  voas  foiitiaUe. 


LETTRE    XLV. 
Da  Roi. 

C^'Eft  avec  plaiiîr  que  je  défère  à  la  permiT- 
Hon  que  vous  me  demandez  par  votre  lettre  du 
j6  août  dernier,  pour  votre  Sis,  de  pouvoir 
fe  préfenter  à  moi  pendajic  le  féjour  qu'il  compte 
de  faire  dans  mes  états.  ConnoilTant  le  père, 
je  ferù  également  bien-aife  de  voir  le  fils  i  de 
foK«  que  vous  n'aurez  qu'à  me  l'adreflèr. 
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SU  Loge  de  Monfitur  Jordan  ,  far  Frédéric  1^. 

Page  5 
Corréfpondancê  d*  FréÂtric  II  âvee  JHonfttUf- 

Jordan.  17 

Çorrefyandanct  de  Frédéric  II  avec  Moafuur 

Darget.  aja 
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